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ANNÉE U87. 

Mercredi V^ Janvier, à Versailles. — Le roi alla î\ la 
procession des chevaliers de l'ordre, entendit la grand' 
messe et vêpres dans la chapelle en bas. Monseigneur et 
madame la Dauphine l'accompagnèrent. Monseigneur 
avoit fait ses dévotions à huit heures du matin. — Le soir 
il n'y eut ni appartement ni comédie. — J'appris que 
l'abbesse de Saintes étoit morte ; elle étoit tante du duc 
de Foix, sœur de son père. Je sus en même temps que 

cette abbave avoit été donnée à une sœur de M. de Lau- 

«j 

zun. Madame de Lauzun la mère, convertie depuis peu, 
l'avoit demandée pour sa fille , qui est religieuse dans 
cette maison-là depuis longtemps, et l'évêque de Saintes 
en avoit mandé beaucoup de bien au roi. M. de Lauzun 
n'a eu nulle part à cela. Cette abbaye-là est une des plus 
belles qui soit en France. — Le roi a commencé à diner 
et à souper chez madame la Dauphine , comme il faisoit 
avant sa maladie. 

Jeudi 2, à Versailles. — Le roi fait entrer à son lever et 
à son coucher les privilégiés, mais il n'y a point encore do 
grand lever ni de grand coucher. — A la fin de la messe, 
il donna la barrette au cardinal de Furstemberg , et, après 

T. II. 1 



2 JOURNAL DE DANGEAU. 

dlnep il lui donna audience dans son cabinet, sans se cou- 
vrir ; il le traite comme cardinal françois. — Monseigneur 
et madame la Dauphine donnèrent audience à M, le car- 
dinal de Furstemberg, qui prit le tabouret chez madame 
la Dauphine. Le soir il y eut comédie. 

Vendredi 3, à Versailles. — Le roi vint à l'appartement, 
et y joua au reversi avec nous. On parle de faire bientôt 
un petit voyage à Marly. Monseigneur courut le loup. 
— Le roi donna une pension de 8,000 francs à la du- 
chesse de Ventadour, et, quand elle le voulut remercier, 
il lui dit : «C'est mon frère. Madame, qu'il faut que vous 
remerciez, et j'ai été ravi de lui faire plaisir en vous en fai- 
sant. » — M. le duc de Créqui a eu permission de vendre 
le gouvernement de Hesdin, et l'on croit que le marquis 
de Courtebonne, le fils, l'achètera. 

Samedi 4, à Versailles. — La santé du roi s'affermit 
tous les jours, et il espère dans peu de jours n'avoir plus 
besoin de ses chirurgiens. — Monseigneur joua à la 
paume l'après-dlnée. Le soir il y eut une comédie nou- 
velle intitulée la Coquette ; Baron en est l'auteur , et on 
l'a trouvée fort jolie. — Le roi a donné au fils de M. Da- 
quin , son premier médecin , l'abbaye qu'avoit l'abbé 
de Coligny dans Reims; elle vaut 13 à 14,000 francs. 
L'abbé Daquiri rend une petite abbaye qu'il avoit dans 
le diocèse de Luçon, et le roi charge cette petite abbaye 
de 2,000 francs de pension , que Daquin a obtenus pour 
un de ses cadets et pour un précepteur de ses enfants. 
Dimanche 5, à Versailles. — Madame la Dauphine se 
trouva mal la nuit ; le roi passa chez elle avant que 
d'aller à la messe, et S. M. a remis le baptême des en- 
fants jusqu'à ce que la santé de madame la Dauphine 
soit rétablie ; on espère que ce pourra être dans huit 
jours; elle a dîné et soupe dans son lit. — Monseigneur 
accompagna le roi au salut; le soir il y eut comédie où 
Madame alla avec lui. On croit que madame la Dauphine 
est grosse; on n'a pas songé à faire les Rois. — Le roi 
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a donné la lieutenance de roi de Sedan, vacante par la 
mort du vieux Termes, au major du régiment d'Anjou, 
nommé Hauterive, très-ancien officier. 

Lundi 6, à Versailles, — Le roi descend toujours en bas 
à la chapelle, et, en sortant de la messe, il va chez ma- 
dame de Hontespan ; et le soir, après souper, madame de 
Hontespan monte chez lui avec madame la Duchesse. 
— Le soir il y eut appartement, et le roi tint son jeu 
assez longtemps. Madame alla à la musique , et tint la 
place de madame la Dauphine. — L'archevêque d'Alby 
mourut à Paris ; il laisse cet archevêché et l'abbaye de 
laCha ise-Dieu vacants. Ces deux bénéfices-là valent bien 
près de 100,000 livres de rente. Il s'appeloit Séroni, et 
avoit été jacobin et compagnon du cardinal de Sainte- 
Cécile, ensuite évêque d'Orange, puis de Mende et ensuite 
d'Alby*. M. le cardinal Mazarin Tavoit employé en 
beaucoup d'affaires. — Madame la Dauphine continua à 
garder le lit. 

* Ce fut pour ce Séroni qu'Alby fut érigé en métropole, aux dépens 
de Bourges, à qui ce riche siège donna du revenu en dédommagement. 
Le cardinal de Sainte-Cécile, archevêque d'Aix et dominicain, étoit un 
pauvre homme qui étoit frère du carénai de Mazarin, qui lui procura 
cette fortime dont il jouit peu et mourut. Ce Pierre Séroni le condui- 
soit, et le cardinal Mazarin l'y avoit mis, et s'en servit après à d'autres 
affaires dont il étoit fort capable 

Ce cardinal d'Aix fut la cause de tout l'éclat qui arriva avec Rome 
sur les fiarbérins, qui, sous le pontificat de vingt ans d'Urbain VIII 
leur oncle, avoient amassé de grandes richesses et de grands établis- 
sements , et avoient en même temps révolté toute l'Italie contre eux , 
et acquis tour à tour les mauvaises grâces des puissances de l'Europe. 
Ils s'étoient cruellement brouillés avec la France , peu avant la mort de 
leur oncle , et y avoient ajouté les voies de fait contre le maréchal 
d'Estrées , ambassadeur, jusqu'à faire assassiner son écuyer et avouer 
l'assassinat, et ils en comblèrent la mesure par l'élection de Pamphile, 
malgré la France , pour succéder à leur oncle sous le nom d'Inno- 
cent X, avec qui ils conclurent pour cela un marché fort avantageux ; 
mais dès qu'il fut pape , il n'en tint rien , et finit à les persécuter avec 
une telle furie , qu'ils ne surent où ni comment se mettre à couvert. 
I^ cardinal Mazarin vouloit que l'archevêque filt cardinal ; le pape l'en 

1. 
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amusa de promesses pour pousser les Barbérins à son aise , dont la 
France avoit les plaintes les plus criantes à faire, et qui les voyoit aussi 
dans la détresse avec plaisir. Mais quand ce vint à la promotion , et 
que le c^irdinal Mazarin vit son frère laissé, il menciça, et patienta en- 
core dans Tespérance d'une réparation dont il se laissa encore leur- 
rer. Mais quand il sentit enfin que la pique de l'exclusion, quoique inu- 
tilement donnée par la France, avoit plus de. pouvoir sur Tesprit du 
pape que les considérations politiques , il ne le ménagea plus , et entre- 
prit la protection des Barbérins, qu'il fit venir en France, et les combla 
de faveurs et de bienfaits, uniquement pour faire dépit au pape , qui 
fut plusieurs fois sur le point d'en venir aux dernières extrémités contre 
la France. Cette situation , qui dura longtemps, finit enfin par le raf- 
fermissement solide des Barbérins et la promotion de Tarcbevéque 
d'Aix, en 1647, qui mourut au bout de deux ans à Rome, où il étoit 
allé, après avoir été un an vice-roi de Catalogne , et quatre ans arche- 
vêque d'Aix. 

Mardi 7, à Versailles. — Le roi se porte toujours de 
mieux en mieux. Monseigneur a joué à la paume l'après- 
dlnée;le soir on a eu comédie. — Madame la Dauphine 
continue à garder le lit ; elle étoit grosse d'un faux germe 
dont elle s'est délivrée ce soir. — Le roi a donné le gou- 
vernement des iles de Lérins, qu'avoit feu Guitaut, à 
Saint-Mars^ celui qui a gardé si longtemps M. Fouquet à 
Pignerol. On lui avoit donné le gouvernement d'Essiles 
en Dauphine, qu'on lui faisoit valoir 12,000 francs; on 
le remet présentement à 800 écus, comme il étoit au- 
trefois. Le gouvernement des lies de Lérins, autrement 
Sainte-Marguerite etSaint-Honorat, vaut 15,000 livres de 
rente. 

Mercredi 8, à Versailles. — Le roi a encore remis le 
baptême de ses petits-fils qui se devoit faire dimanche ; 
on attendra que la santé de madame la Dauphine soit 
entièrement rétablie; elle gardera le lit encore quelques 
jours. — Monseigneur a couru le loup. Le soir il y eut 
comédie , et après souper un grand bal en masque chez 
M. le Grand, dans le château. — LuUi fit chanter un 
Te Deum avec toute sa musique dans l'église des Jaco- 
bins, et M. le cardinal Ranuzzi dit qu'il y vouloit offi- 
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cier, puisqu'il s'agissoit de remercier Dieu du retour de 
la santé du roi. 

Jeudi 9, à Versailles, — Le roi nous a parlé ce soir 
avec plaisir du retour de sa santé ; Monseigneur courut 
le cerf avec Madame. — Le soir il y eut appartement. 

— En soi*tant du petit coucher, le roi appela le comte 
de Grammont , et lui donna le gouvernement du pays 
d'Aunis. Il lui dit en le lui donnant : « C'est le gouverne- 
ce ment qu'avoit le duc de Navailles, mais il ne l'avoit que 
(( par commission , et je vous le donne en titre. » 

Vendredi 10, à Versailles. — Le roi se porte toujours 
de mieux en mieux. La comtesse de Grammont l'est 
venue remercier du gouvernement du pays d'Aunis, 
qu'il a donné à son mari ; le roi lui dit qu'il ne se con- 
tentoit point de lui donner, « mais je vous permets de le 
vendre et d'en tirer le plus d'argent que vous pourrez. » 

— Monseigneur alla à l'Opéra avec madame la prin- 
cesse de Conty; c'étoit l'opéra de Galaiée qu'il a fait 
jouer tout exprès pour elle , parce qu'elle ne l'avoit point 
vu. — Le soir il y eut comédie pour Madame qui l'avoit 
demandée à Monseigneur. — Madame la Dauphine 
continue à garder le lit. — Monseigneur revint de l'O- 
péra d'assez bonne heure pour être encore ici à la petite 
comédie. — Le marquis de Courtebonne eut l'agrément 
du roi pour le gouvernemient d'Hesdin qu'il achète 
110,000 francs du duc de Créqui; ce gouvernement 
vaut 12,000 livres de rente. 

Samedi 11, à Versailles. — Le roi se promena long- 
temps à pied dans son orangerie; il y avoit fort peu de 
gens, parce qu'on ne savoit point qu'il voulût se promener 
sitôt dans ses jardins. — Monseigneur joua à la paume 
laprès-dinée. — Madame la Dauphine continue de garder 
le lit. — Le soir il y eut comédie italienne. — Le roi 
donna à M. de la Rochefoucault l'abbaye de la Chaise- 
Dieu pour en partager le revenu entre son oncle l'abbé, 
son frère l'abbé et le chevalier^ comme il le jugera à 
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propos. M. 'de la Rochefoucault Ta donnée à Tabbé de 
Marsillac. Les deux autres auront des pensions dessus, 
et le roi a dit au P. de la Chaise que le chevalier de la 
Rochefoucault seroit le dernier chevalier qui auroit 
des pensions sur des bénéfices. — Le roi a donné le gou- 
vernement de Brouage à Saint-Estève, lieutenant des 
gardes du corps de la compagnie de Noailles; Saini- 
Viance, qui étoit le plus ancien enseigne de la compagnie, 
monte à la lieutenance. — La Grange, enseigne des 
gardes du corps, rend sa charge au roi qui lui donnera 
1,000 écus de pension et lui fait donner 20,000 francs 
d'argent comptant. Lostange et Druis, gendre du Montai, 
tous deux colonels de cavalerie , l'un incorporé dans le 
Dauphin, et l'autre dans le Bordage, auront les deux en- 
seignes, et on vendra leurs compagnies pour payer les 
20,000 francs qu'on donne à la Grange. 

Dimanche 12, à Versailles. — Le roi sortit l'après-dinée; 
il alla à pied jusqu'au bout de l'allée où finit le pavé, 
et puis monta en carrosse et s'alla promener à Trianon. 
Il fit venir une chaise nouvelle dans laquelle il tirera 
commodément ; il l'essaya et la trouva fort douce et fort 
aisée; il ne reste plus rien du tout à faire au roi , et l'on 
ne le panse plus; son mal est entièrement guéri. — Le 
soir, il vint à l'appartement, où il fut quelque temps à la 
musique, et puis il tint son jeu. — Les ambassadeurs de 
Siam vinrent à son dîner, et le soir à l'appartement. — 
Madame la Dauphine continua à garder le lit , et fit une 
loterie pour s'amuser. — Le roi a donné le gouverne- 
ment d'Essiles en Dauphine, qu'avoit Saint-Mars, <\ Cau- 
mont, ancien capitaine de chevau-légers dans Condé ; il 
est parent de madame de Maintenon. — Le roi a donné 
le commandement de la citadelle de Perpignan à Vareil, 
lieutenant-colonel du régiment d'Alsace et brigadier 
d'infanterie, et S. M., en sa faveur, en augmente les ap- 
pointements. 

Lundi 13, à Versailles. — Le roi nous dit qu'il se sen- 
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toit plus fort et plus vigoureux qu'il n'étoit quand' il 
tomba malade; il se purgera mercredi et n'a plus du 
tout rien qui lui puisse faire craindre de retomber. — ■ 
Monseigneur courut le loup; le soir il y eut comédie. — 
J^appris que de Farges, lieutenant de roi de Brisach, etqui 
a été longtemps lieutenant-colonel du régiment de la 
Reine^ s'en alloit à Siam. Il conmiandera les six cents 
homimes de troupes qu'on y envoie. Le roi lui donne un 
brevet de maréchal de camp ; il sera gouverneur de la 
place que le roi de Siam donne au roi ; il aura 1 5,000 livres 
d'appointements et 4,000 écus pourse mettre en équi- 
page. Le roi donne la même somme à la Loubère, qui 
y va en qualité de son envoyé extraordinaire. — Madame 
la Dauphine se lèvera demain. 

Mardi 14, à Versailles. — Les Siamois vinrent prendre 
congé du roi. Il étoitsur son trône, comme à l'audience 
où il les reçut la première fois, mais il étoit vêtu à son 
ordinaire. La harangue fut trouvée fort belle, et le roi en 
demanda une copie à l'abbé de Lyonne, qui en fut l'in- 
terprète. Madame la Dauphine se leva, alla à l'audience 
à côté du trône , et puis suivit le roi à la messe , mais elle 
ne descendit point en bas ; elle se tint dans la tribune. — 
L'après-dlnée, le roi alla en carrosse se promener à Marly 
avec madame la Duchesse, mesdames de Maintenon, de 
Grammont, de Mornay et de Moreuil. — Monseigneur 
joua l'après-dinée au reyersi , et ne chassa point de tout 
le jour. — Madame la Dauphine se recoucha l'après- 
dlnée, après avoir donné audience aux Siamois et à l'en- 
voyé de Bavière, qui s'en retourne. — Le roi a fait plu- 
sieurs capitaines de vaisseaux, et voici le nom de ceux que 
nous connoissons davantage : les chevaliei*s de Gesvres, 
de Rodes, de Feuquières, de la Rongère, et un frère de 
Deno, de la grande écurie. 

Mercredi 15, à Versailles, — Le roi prit médecine, et, 
après son dîner, il lit venir Bessière, le remercia de ses 
bons avis durant sa maladie, et \m donna les entrées de la 
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ciiambre et iO^OOO francs d^argent comptant. Le soir 
S. M. vint à Tappartement , où il joua assez longtemps. — 
Madame la Dauphine ne se leva que pour venir à Fap- 
partement. Monseigneur étoit parti pour aller à la 
chasse y le vilain temps Ten fit revenir ; il joua à la 
paume. — Il y eut grand bal en masque à la grande 
écurie, chez M. le Grand. Il y en doit avoir toutes les se- 
maines du carnaval. Monseigneur y fut en masque. Mon- 
sieur y alla à visage découvert avec madame la princesse 
de Conty. — La Vogade, gouverneur d'Oléron, est mort ; 
on a su la nouvelle ce soir. — Le prince de Conty se blessa 
assez considérablement à la tète en allant trouver Mon- 
seigneur qui s^habilloit en masque chez la princesse de 
Conty. 

Jeudi i6 y à Versailles, — Le roi, après son diner, 
monta dans une petite chaise qu'il a fait faire pour 
'tirer. 11 tua plusieurs faisans sans mettre pied à terre ; 
il est fort content de cette petite machine-là. — Mon- 
seigneur joua à la paume. Le soir il y eut comédie 
italienne. — J'appris que l'affaire des poteaux de Namur 
étoit terminée. Les Espagnols ont obtenu du roi qu'il 
feroit mettre ces poteaux cinq ou six cents toises plus loin 
qu'ils n'étoient, et pour cela ils ont cédé à la France 
la petite ville de Valcour et les villages qui leur res- 
toient entre Sambre et Meuse. — Le roi a donné l'ab- 
baye de Notre-Dame de Moreille à l'abbé Floriot. — 
L'évèque de Nîmes a accepté l'abbaye que le roi lui 
avoit offerte pour son évêché, et l'on croit que l'on parta- 
gera l'évêché en deux. 

Vendredi 17, à Versailles. — Le roi alla en carrosse 
se promener à Marly, où il ordonna les logements pour 
lundi. — Monseigneur courut le cerf. Le soir il y eut 
comédie françoise. — Le roi a donné l'archevêché 
d'Alby à la Berchère, archevêque d'Aix, et l'arche- 
vêché d'Aix à l'évèque de Valence. On croit que l'on 
séparera l'évêché en deux, et que Die reviendra évêché 
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comme il étoit autrefois. — Le roi a donné le gou- 
vernement du Château-Trompette à Durepaire, lieute- 
nant des gardes du corps de la compagnie de Luxem- 
bourg. Le petit Gassion^ qui en étoit enseigne, montera 
à la lieutenance, et le gros Gassion, qui étoit colonel 
réformé, aura l'enseigne. — Le Château-Trompette 
vaut 1^,000 francs , sans compter quelque gratifica- 
tion delà ville. 

Samedi 18, à Versailles. — Le roi descendit dans la 
chapelle un peu après midi, et les trois enfants de mon- 
seigneur le Dauphin furent baptisés avant la messe. Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne fut tenu par le roi et 
par Madame , et on lui donna le nom de Louis. Mon- 
seigneur le duc d'Anjou fut tenu par Monsieur et Ma- 
demoiselle, sa fille, et fut nommé Philippe. Monseigneur 
le duc Berry fut tenu par M. le duc de Chartres et par 
la grande Mademoiselle et fut nommé Charles. Toute 
la cour avoit quitté le deuil et étoit magnifiquement 
vêtue , surtout madame la Dauphine , qui avoit les pier- 
reries de la couronne outre les siennes. M. l'évêque 
d'Orléans fit la cérémonie. — Le soir, il y eut appar- 
tement et un grand bal où le roi fut longtemps; il vint 
ensuite au jeu, mais il ne joua point. Madame la Dau- 
phine dansa, et avoit peine à porter son habit, tant il 
étoit pesant. On prit la bourse d'im officier de cava- 
lerie dans l'appartement (1) , et le roi lui fit donner les 
100 pistoles qu'on lui avoit volées, disant qu'il n'étoit 
pas juste qu'un pauvre officier perdit ici tout ce qu'il 
avoit pu amasser dans une année à son service. 

Dimanche 19, à Versailles. — Le roi monta en 
carrosse en sortant de son dîner, et alla se promener à 
Marly, où il acheva de régler les logements qu'il donne 
aux courtisans et aux dames qu'il a choisis pour ce 



(i) Déjà, le lundi 23 octobre 1684, Dangeau avoit signalé un fait de même 
nature. 
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voyage-là. — Monseigneur alla à l'Opéra à Paris avec 
madame la princesse de Conty^ madame et made- 
moiselle de Lislebonne et madame de Foix; U en 
revint d'assez bonne heure pour être encore ici avant 
que la comédie fût finie; il y alla trouver madame 
la Dauphine , et y vit les deux derniers actes. - — Je 
sus que le fils aîné du marquis de Pianezze étoit mort 
à Paris. M. de Monaco, son oncle, avoit fort avancé 
son mariage avec la petite de Granmiont, fille d'hon- 
neur de madame la Dauphine ; et l'on croyoit que par- 
là son père , qui est sorti de prison depuis peu en Sa- 
voie , songeroit à se raccommoder avec la France. 

Lundi 20, à Marly (1). — Le roi monta en carrosse 
à trois heures avec madame de Bourbon, madame la 
princesse de Conty, mesdames d'Uzès, de Grammont, 
de Thianges et de Dangeau. Madame de Maintenon avoit 
mené dans son carrosse mesdames la princesse d'Har- 
court, de Chevreuse et de Montchevreuil. Monseigneur 
étoit parti, dès le matin, au sortir de la messe, et y étoit 
allé pour donner ordre à une blanque (2) qu'il veut 
qu'on y tire pendant le séjour qu'on y fera. — On 
joua en arrivant jusqu'à sept heures, et on recommença 
à huit jusqu'au souper. On arrangea la blanque; il fai- 
soit un froid extraordinaire , et cependant tout le monde 
s'y trouva fort bien. — Madame la Dauphine n'est point 
du voyage , mais elle y viendra demain après son dîner. 



(t) Sur les voyages de Marly, voy. Mémoires pour servir à Vhist, de ma- 
dame de Maintenon y par la Beaumelle, t. UI, p. 44 et suiv., édit. in-12; 
Maestricht,1778. 

(2) Blanque, loterie. L'usage de ce jeu fut introduit en France pendant les 
guerres d'Italie. La loterie s'appela d'abord blanque, du nom bianca ( sous- 
entendu caria ) que les Italiens lui donnoient , pai-ce que les billets non ga- 
î^nants étoient blancs, et, lors du tirage, désirs à haute voix, par le mot 
bjanca. Jusqu'à Louis XIV, la loterie eut assez peu de succès ; mais le roi mit 
les loteiies à la mode dans les fêtes brillantes qu'il donnoit à Versailles et à 
Marly. Il se servit de ce moyen pour gratifier de lots précieux les dames de la 
cour et les couitisans, ( Voy. au 5 mars suivant. ) 
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— Le roi assista le matin à la messe , où Ton chanta le 
De profundis. C'est le bout de l'an de la mort de la reine- 
mère, morte en 1666. Monseigneur et Madame sont allés 
à Paris pour être au Val-de-Gràce. 

Mardi 21, à Marly. — On a commencé à jouer en 
sortent de table et jusqu'à l'arrivée de madame la Dau- 
phine, qui n'est venue qu'à cinq heures. D'abord on 
a ouvert la blanque, où il y avoit une, infinité de monde. 
On la rouvrit encore deux heures après, et toujours la 
même foule. On a rejoué depuis huit heures jusqu'à 
souper, et, durant ce temps-là, le roi a mené madame la 
Dauphine à la musique , et puis elle a soupe avec le roi 
et toutes les dames qui l'ont suivie. Les dames qui étoient 
à Marly ont toutes paru devant elle, en robes de 
chambre, et même celles qu'elle a amenées dans son 
carrosse. Le roi veut qu'à Marly on soit à son aise et 
commodément; après souper, madame la Dauphine est 
retournée à Versailles. Monsieur et Madame arrivèrent 
un peu après que le roi fut à son dîner ; ils demeurèrent 
à Marly, Monsieur dans l'appartement aurore , Madame 
dans l'appartement bleu. Le roi a donné beaucoup de 
lots d'argent par-dessus les bijoux que Monseigneur et 
madame de Montespan ont mis à la blanque. Les dames 
de Màrly ont fait place aux dames qui sont venues avec 
madame la Dauphine pour être à souper avec le roi , et 
sont allées en haut souper chez madame la Duchesse. — 
Le duc de Créqui est fort mal et a reçu Notre-Seigneur. 

Mercredi 22, à Marly. — Le roi, après son diner, 
alla se promener à la machine de M. DevUle; il avoit 
dans son carrosse Monsieur , Madame , mesdames de Mon- 
tespan (1), de Maintenon etde Thianges. — Monseigneur fit 
commencer le jeu , qui dura jusqu'à cinq heures ; ensuite 
on ouvrit la blanque à deux reprises différentes , et tous 



(1) Voy. sur la disgrâce de madame de Montespan, les Mémoires de la 
Beaumelle, t. m, ch. 6 et 7 du livre VU, édit in-i2; Maestricht, 1778. 
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les billets furent pris en très-peu de temps; on auroit 
trouvé à en débiter quatre fois davantage. Il vint beau- 
coup d'hommes et de dames de Paris et de Versailles 
pour faire leur cour, et le roi retint à souper madame 
de Lislebonne et ses tilles; madame d'Armagnac s'en re- 
tourna avant le souper. M. le grand Prieur, qui den^ura 
tard, fit demander au roi s'il trouveroit bon qu'il 
couchât dans la garde-robe de M. de Vendôme, son firère. 
Le roi le refusa , ne voulant pas que personne couche à 
Marly que ceux qu'il a- choisis. — Après souper. Mon* 
seigneur a joué tous les jours à de petits jeux à courre , 
avec madame la Duchesse , madame la princesse de Conty 
et toute la jeunesse , qui s'en retourne coucher à Paris ou 
à Versailles. 

Jmdi 23 , à Versailles. — Le roi repartit de Marly après 
son dîner, et manda à ses ministres qu'il tiendroit 
conseil en arrivant à Versailles ; il y arriva sur les trois 
heures et fut longtemps enfermé avec eux. M. de 
Louvois est encore incommodé de la jambe, mais il 
espère se lever bientôt. — Le soir, on eut ici comédie 
italienne , et , après la comédie, Monseigneurjoua à cul- 
bas chez madame la Dauphine. — J'appris que le roi 
avoit donné l'évéché de Valence à l'abbé de Champigny, 
frère de celui qui est intendant en Canada, et l'évé- 
ché de Die à l'abbé de Montmorin. Ces deux évèchés 
étoient joints depuis assez longtemps, et le roi a jugé à 
propos de les séparer, à cause du grand nombre de nou- 
veaux convertis qui sont dans ces diocèses et qui ont 
encore besoin d'instruction. 

Vendredi 24, à Versailles. — Le roi , après son dîner, 
alla tirer dans son parc. — Monseigneur joua à la paume. 
— I>5 soir, il y eut appartement. — J'appris que la du- 
cf lesse de Béthune * , mère du duc de Charost , étoit morte 
à Paris. 

* Cette duchesse de Bétbune étoit Lescalopier, tille d'un président 
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à mortier du parlement de Paris. Son fils, qui fut fait duc-pair quelques 
années après, prenoit plaisir d'aller souvent prendre sa place au par- 
lement et à juger, et M. de Foix disoit plaisamment qu'il y avoit là 
du Lescalopier. 

Samedi 25 , à Versailles. — Le roi s'alla promener dans 
son orangerie. — Monseigneur joua à la paume. — Le 
soir, il y eut comédie françoise. — Après souper, il y 
^ejttt un grand bal en masque .chez M. le Grand dans le 
£Jiàteau. — Le roi a choisi Bruan , major de Feuquières , 
pour aller à Siam sous de Farges, qui y commandera les 
troupes. Bruan aura un poste séparé , 2,000 écus d'ap- 
pointements, et commandera le colonel qu'on y envoie. 

Dimanche 26, à Versailles. — Le roi fit faire des battues 
dans son petit parc. — Monseigneur l'y accompagna. 
— Le soir, on entra à huit heures dans l'appartement; le 
roi y joua au reversi jusqu'à souper, et tint toujours le 
jeu; ensuite il y eut un grand souper dans l'antichambre 
où sont les tableaux du Bassan (1). Il y avoit trente- 
trois femmes à table. Après souper, le roi joua au bil- 
lard. Madame la Dauphine se retira chez elle, et Mon- 
seigneur joua jusqu'à deux heures à des jeux à courre 
avec madame de Bourbon , madame la princesse de Conty 
et toute la jeunesse. — Le roi dit ce matin à M. de 
Fourcy, prévôt des marchands, qu'il iroit jeudi à Paris , 
à Notre-Dame , remercier Dieu du retour de sa santé , 
et qu'il étoit content des marques d'amitié que lui avoit 
données sa bonne ville de Paris durant sa maladie ; 
qu'il vouloit, au sortir de Notre-Dame, aller dîner à la 
maison de ville. 

Lundi 27, à Versailles. — Le roi alla tirer dans sa 
petite chaise. Monseigneur alla voir glisser sur le canal. 
Le soir, il y eut appartement et grand bal. — J'appris 



(i) C'était Tantichambre de rancienne chambre à coucher du roi ; ces <leu\ 
pièces, réunies plus tard en une seule, fomrïèrent le grand salon nommé VŒU 
de bœuf. 
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que le roi d'Angleterre envoyoit milord Tyrconnel com- 
mander en Irlande avec le titre de vice-roi qu'avoit le 
comte de Clarendon , frère aîné de milord Rochester. 
— L'Académie fit chanter dans la chapelle du Louvre 
un Te Deum pour le retour de la santé du roi, et, l'aprês- 
dlnée , il y eut une assemblée extraordinaire où tout le 
monde entra et où l'on lut beaucoup d'ouvrages de 
prose et de vers. — Après souper, il y eut un grand bal 
en masque chez M. le Grand dans le château. 

Mardi 28 , à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour. — Monseigneur joua à la paume. Le soir, il 
y eut comédie françoise. — Après souper, il y eut grand 
bal chez monseigneur le Dauphin, où l'on n'entroit 
qu'en masque; madame là Dauphine y alla sans être 
masquée , et y dansa longtemps. — L'on a agité si la 
femme du prévôt des marchands mangeroit avec le roi 
à la maison de ville. Monsieur et Mademoiselle croient 
qu'elle y doit manger, ef citent l'exemple de la reine- 
mère , qui , allant à la campagne chez madame Coulon , 
femme d'un conseiller, la fit mettre à table à dîner avec 
elle, et soutiennent que c'est aller chez le prévôt des 
marchands que d'aller à la maison de ville. On croit 
pourtant qu'elle n'aura pas cet honneur-là. 

Mercredi 29 , à Versailles. — Le roi alla tirer, et puis 
rejoignit Monseigneur, à qui il avoit laissé le soin de faire 
des battues dans son petit parc pour tuer les lapins et 
les Uèvres qui y restent. — Le soir, il y eut comédie ita- 
lienne. — U y eut grande contestation sur les vingt- 
quatre dames qui suivront le roi demain à Paris, et 
S. M. régla que madame de Guise , madame la Princesse, 
et madame la princesse de Conty iroient chacune dans 
un carrosse de madame la Dauphine; mais S. M. ne 
voulut point régler celles qui iroient dans le premier, 
ou second, ou troisième carrosse ; il laissa ce soin-là à 
madame d'Arpajon, car c'est le fait de la dame d'honneur. 
— Madame alla à Paris donner le voile à la petite Loubes, 
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qui s'est faite religieuse à Sainte-Marie. — La vieille ma- 
dame de Renty mourut à Paris; elle étoit de la maison 
de Balzac d'Entragues. 

Jeudi 30, à Versailles. — Le roi partit d'ici à dix heures; 
il avoit dans son carrosse Monseigneur, madame la Dau- 
phine. Monsieur, Madame, la grande Mademoiselle et 
madame la grande Duchesse. M. de Chartres et la petite 
Mademoiselle attendirent le roi à la maison de ville. S. M. 
alla entendre la messe à Notre-Dame , et ne voulut point 
qu'il y eut des soldats en haie dans les rues , afin que 
le peuple eût plus de liberté ; on n'en mit qu'à Notre- 
Dame et à la maison de ville, afin que les carrosses pus- 
sent approcher sans embarras. De Notre-Dame, le roi alla 
à la maison de ville, où on lui donna un dîner magnifique ; 
il y avoit cinquante-cinq couverts. Tous les princes du 
sang, les enfants du roi et toutes les dames qui avoient 
suivi, mangèrent avec le roi. Le prévôt des marchands 
le servit à table. Sa femme servit madame la Dauphine, 
et, le soir même, elle tomba en apoplexie. Jamais roi 
n'avoit dîné à la maison de ville ; il y avoit quelques 
exemples qu'ils y avoient fait collation, et le roi lui-même 
y avoit été en 1648 et en 1653, et, au bal, il avoit fait 
danser madame le Féron, femme du prévôt des mar- 
chands de ce temps-là. Le peuple de Paris a témoigné 
la plus grande joie du monde de voir le roi; toutes les 
boutiques ontété fermées, des feux de joie partout la nuit, 
et beaucoup de fontaines de vin tout le jour. Au sortir 
de la maison de ville, le roi a passé à la place des Vic- 
toires , il y a mis pied à terre , il a fort examiné la sta- 
tue de M. de la Feuillade , ensuite il est entré chez lui ; 
madame la Dauphine y entra aussi , et , de dessus un bal- 
con, a jeté de l'argent au peuple. De la place des Victoires, 
le roi a passé à la place de Vendôme, qui sera très-magni- 
fique ; il y a mis pied à terre aussi , et à cinq heures 
nous sommes repartis de Paris, et avons trouvé sur le che- 
min jusqu'à Sèvres beaucoup de fusées volantes, et, au beut 
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du pont de Sèvres y une illumination trè&-agréable et nn 
beau feu d^artifice. Cest H. de la Feuillade qui a donné 
ce régal-là au roi sur son chemin. Le soir^ à Paris^ il y a 
eu un grand bal à la maison de ville, où M. de Chartres 
et Mademoiselle sa sœur sont allés. — Le soir ici y 
au retour de Paris , il y eut appartement. 

Vendredi 3i , à Versailles. — Le roi, après son dîner, 
alla tirer dans son parc , Monseigneur joua à la paume ; 
le soir, il y eut comédie. — Après souper, il y eut bal en 
masque chez Monseigneur ; madame la Dauphine n^y alla 
point. — Le maréchal de Créqui se trouva fort mal , et 
fut saigné trois fois en fort peu de temps. M. le duc de Cré- 
qui, son frère, qui est dangereusement malade depuis un 
an, lui manda qu'ils avoient grand tort tous deux de brû- 
ler la chandelle par les deux bouts. — Le roi va lundi 
àMarly; il y demeurera quatre jours. — Le prévôt des 
marchands et les échevins sont venus remercier le roi 
de l'honneur qu'il a fait à la viUe de Paris. 

Samedi V févriery à Versailles. — Le roi alla dans la 
plaine d'Achères faire la revue des gardes du corps. 
Monseigneur courut le loup. — Madame la Dauphine fit 
ses dévotions. — Le soir, il y eut comédie. — Après 
souper, M. delà Meilleraye donna dans l'hôtel de Soissons 
un grand bal en masque à Monseigneur; madame de 
Duras en faisoit les honneurs. 

Dimanche 2, à Versailles. — Le roi alla à la grand'* 
messe, à la procession des chevaliers de l'ordre, au 
sermon du père Gaillard, à vêpres et au salut. Monsei- 
gneur accompagna S. M. — Madame la Dauphine se 
trouva un peu incommodée la nuit , et garda le lit tout 
le jour. Le soir il y eut appartement. — Nous avons 
appris la mort du cardinal Raggi, Génois. 

Lundi 3, à Marly. — Le roi partit d'ici après son dîner, 
et arriva sur les quatre heures à Marly. Monseigneur y 
étoit déjà. Monsieur et Madame sont du voyage ; on y 
demeurera jusqu'à vendredi. Les dames qu'on y avoit 
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menées la première fois y sont encore venues, et, outre 
celles-là, mesdames de Beauvillierset de Croissy. On ajoué 
deux reprises du gran4 jeu, et entre deux on a travaillé 
à la Manque , qu'on ouvrira demain à l'arrivée de ma- 
dame la Dauphine. Après souper, Monseigneur joua à de 
petits jeux avec les demoiselles et la jeunesse, et le roi 
joue au billard avec M. le Grand, M. Vendôme et Cha- 
millard; M. le duc du Maine entre quelquefois dans les 
parties. — On croit qu'il n'y a plus rien à espérer du 
maréchal de Créqui. — Les gens qui viendront de Paris 
et de Versailles pour faire leur cour n'entreront à Marly 
qu'à deux heures, quand le roi sortira de son dîner. 

Mardi 4, à Marly. — Le roi voulut s'aller promener 
l'après-dlnée , mais le vilain temps l'en empêcha; il joua 
à la ferme avec les dames, et fit jouer le gros jeu du reversi 
jusqu'à cinq heures. — Dès que madame la Dauphine 
fut arrivée , on ouvrit la blanque. A sept heures , le bal 
commença; madame la Dauphine et toutes les dames 
qu'elle avoit menées dans ses carrosses soupèrent avec 
le roi, et, en sortant de table, retournèrent à Versailles. — 
Le maréchal de Créqui mourut à Paris ; il laisse le gou- 
vernement de Lorraine et de Luxembourg vacant; il 
avoit outre cela le gouvernement de Béthune, qui vaque 
par conséquent ; mais il avoit un brevet de retenue de 
20,000 écus. Le maréchal de Créqui laisse à ses enfants ou 
à sa femme 76,000 livres de rente en fonds de terre, sa 
maison dans Paris et le vieil hôtel de Créqui, et 5,000 
francs de rente sur M. de Lesdiguières. Il étoit doyen 
des maréchaux de France ; c'est le maréchal de Belle- 
fonds qui le sera présentement. 

Mercredi 5, à Marly. — Le mauvais temps a empêché 
le roi d'aller à la chasse. Les matins, il tient son conseil 
comme à l'ordinaire. — Monseigneur a commencé le 
grand jeu en sortant de table jusqu'à cinq heures, et on 
a recommencé à sept jusqu'à souper. — Madame la Dau- 
phine n'est point venue aujourd'hui. — On a donné au 

T. II. 2 
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maréchal d^Humières, qui revient de Flandre, le pavillon 
destiné au prince de Conty, qui est demeuré à Versailles 
pour une fluxion considérable qu'il a sur Topil. — Quel- 
ques dames qui avoient hier suivi madame la Dauphine^ 
mais qui étoient dans leurs carrosses particuliers, se sont 
plaintes de ce qu'on ne les avoit pas retenues à souper 
à Marly ; mais l'intention du roi étoit qu'elles y sou- 
passent, et on ne sauroit prendre plus de soin qa^en 
prend le roi pour que tout le monde s'en retourne 
conttMit. 

Jeudi 6, à Marly. — Le roi a monté dans sa petite 
chaise, et est allé sur les onze heures voir courre le cerf; 
il en est i*evenu encore d'assez bonne heure pour dinar 
avec les dames à Theure ordinaire. — Monseigneur et 
Madame sont demeurés à la chasse. — On a commencé 
le ^ros jeu en sortant de table; on l'a fini à quatre 
heuiTs, et le n>i a fait sortir tout le monde, avec ordre de 
ne laisser entrer pei'sonne qui ne fût masqué. 11 a pris 
une iH>l)e de chambre, et tout le monde s'est déguisé. — 
Madame la Ikiuphine est arrivée, sur les six heures, mas- 
quée ma^iiiiiqueiuent ; elle a fait collation d abord, et 
puis est allée un moment à la loterie; ensuite on a eom- 
uuMU'é le l)al. A la loterie d'aujourd'hui et à la blanque 
d'avaut-hier, le ivi a toujours ajouté lieaucoup de lots 
d'ar^vut qu'il donne gratuitement. Après souper, ma- 
dauH» la Dauphine est retoiurnée à Wrsailles; les joueurs 
ren)mmeucùiTnt le gi^os jeu à sept heures, tous habillés 
eu ctuuéilieus italiens. Le comte d'Auvergne, qui tenoit un 
jeu. a ptM'du sou fonds de 5,000 pistoles, et Monsieur a 
rt^pris h* jeu. Le roi et madame de Montespan s'en sont 
mis avec lui. 

Vmdrrdi 7, à Versailles. — Le roi donna un grand 
déjtnmep aux dames à Marly, et ensuite monta dans sa 
ehaist> pour aller tiitn* et profiter du beau temps. — 
Mousituu* et Madame ont nunenédaus les carrosses du roi 
Icm dames qui avoient été du voyage de Marly. — Mon- 



FÉVRIER 1687. 19 

seigneur a couru le loup. — Le soir, on a vu une co- 
médie nouvelle et d'un auteur nouveau; la comédie 
est intitulée Géta^ et a fort réussi. — On a recommencé 
ce. soir une loterie considérable qui sera tirée à Marly à 
la mi-caréme; le gros lot sera de 5,000 pistoles. 

Samedi 8, à Versailles. — Le roi alla tirer dans son 
parc. Monseigneur courut le loup. Le soir, il y eut appar- 
tement. — Le roi nous apprit à son coucher que madame 
de Malauze, sœur de MM. de Duras, s'étoit convertie: 
elle demeuroit à Miremont , une terre de leur maison. 

Dimanche 9, à Versailles. — Le roi fit faire des battues 
dans son parc; Monseigneur l'y suivit. — Le soir on entra 
dans l'appartement à l'heure ordinaire, et il y eut grand 
bal où toutes les dames étoient fort parées. — J'appris 
que l'abbesse d'Avenay étoit morte; elle étoit de la 
maison de Sillery. Les religieuses ont écrit au roi, et de- 
mandent, pour leur abbesse, la nièce de celle qui vient 
de mourir. C'est une sœur de madame de Mauny et tante 
du marquis d'Étampes; mais on croit que S. M. pourroit 
bien donner cette abbaye, qui est très-considérable, à 
une sœur du marquis de Boufflers, qui est religieuse dans 
cette maison-là depuis longtemps . 

Lundi 10, à Versailles. — Le roi alla tirer dans son 
parc. Monseigneur courut le loup; le soir, il y eut comé- 
die françoise. — Après souper. Monseigneur donna le bal 
chez lui, où il vint beaucoup de masques. Madame la Dau- 
phine y descendit après son souper sans être masquée, 
et commença le bal. — On apprit que le duc d'Estrées, 
ambassadeur à Rome, étoit mort d'apoplexie. Le car- 
dinal d'Estrées a envoyé son secrétaire en porter la nou- 
velle. Le duc d'Estrées étoit gouverneur de l'Ile de France 
et capitaine du château de Villers-Coterets. Le marquis de 
Cœuvres, son fils, en a les survivances. — La duchesse 
de Sforce est arrivée à Paris avec M. et madame de Ne vers. 
Madame de Thianges, sa mère, est allée la recevoir; on dit 
qu'elle est plus belle que jamais. 

2. 
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Mardi 11, à Versailles. — Le roi alla dès le matin 
tirer dans son pai*c ; Monseigneur courut le cerf avec Ma- 
dame ; ils ne partirent qu'après midi et en prirent deux. 
— Le soir, le roi alla souper à neuf heures avec ma- 
dame la Dauphine, qui se mit à table avec son habit 
de masque, et, en sortant du souper, on entra dans l'ap- 
partement, où il y eut un grand bal en masque. Le 
roi joua au billard, et nous jouâmes le gros jeu du 
reversi jusqu'à une heure après minuit. — La duchesse 
d'Estrées*, belle-mère du duc d'Estrées qui vient de 
mourir à Rome, est morte ce matin à Paris d'apoplexie ; 
elle é toit de la maison de Longueval, sœur de feu Ma- 
nicamp. Elle étoit si mal dans ses affaires, que le roi de 
temps en temps lui donnoit quelque petit argent pour 
subsister; elle avoit eu 1,000 écus de S. M. depuis huit 
jours. — Monseigneur a donné les entrées chez lui à Ma- 
tignon, un de ses anciens menins. 

* Cette duchesse d'Estrées, troisième femme, veuve et sans enflants 
du premier maréchal duc d'Estrées, est fameuse par l'étrange et ridicule 
aventure qui lui arriva du tonnerre, qui tomba fort près d'elle, lui passa 
entre les jambes, et qui, sans la blesser , lui senit si bien de barbier , 
que, si Ton s'en servoit en ces endroits-là , elle n'en auroit jamais eu 
besoin depuis. 

Mercredi 12, à Versailles. — Le roi. Monseigneur et 
madame la Dauphine allèrent à la messe à l'ordinaire, 
et prirent tous des cendres au grand autel. — L'après- 
dlnée, le roi monta en carrosse, et vit courre plusieurs 
lièvres aux lévriers de M. du Maine. — Monseigneur, 
Madame et madame la princesse de Conty étoient à che- 
val. — Le soir, il n'y eut ni appartement ni comédie. 

Jeudi 13, à Versailles. — Cette nuit, à trois heures, le 
duc de Créqui * est mort à Paris. Le duc de Gesvres, gen- 
tilhomme de la chambre en année, en ouvrant le rideau 
du roi, lui en apprit la nouvelle , et lui a demandé le 
gouvernement de Paris, que S. M. lui a donné en se le- 
vant. — L'après-dînée, le roi alla tirer dans son parc. 



FEVRIER 1687. 21 

Monseigneur courut le cerf. — Le soir, on vit pour la 
seconde fois la comédie intitulée Géta et on la trouva fort 
belle. 

* Le duc de Créqui s'appeloit Blanchefort. 11 étoit petit-fils du 
maréchal de Créqui et d'une fille du connétable de Lesdiguières. Le 
grand-père de ce maréchal épousa la fille unique de Gilbert de Créqui , 

sieur de Poix et de Canaples et de M d'Acigné, à condition d'en 

prendre le nom et les armes que lui imposa le cardinal de Créqui , 
frère de son beau-père, en donnant tout son bien à sa nièce. Le fils de 
celui-là, qui prit le nom et les armes de Créqui, épousa une Chrétienne 
d'Aguerre,qui fut mère du maréchal de Créqui , et par un second ma- 
riage, de Louis d'Agoult, comte de Sault, qui mourut sans enfmts, «t lui 
laissa tout son bien, qui passa au maréchal de Créqui avec le nom et 
les armes d'Agoult. Celui-ci épousa les deux filles du connétable de 
Lesdiguières, l'une après l'autre, et n'eut point d'enfants de la 
seconde. 11 eut deux fils et deux filles de la première, et fut tué en 
mars 1638, en Italie, en reconnoissant la petite ville de Brème, tenue 
par les Espagnols. C'étoit un grand homme de guerre et de conseil. 
Son fils aîné fit la branche de Lesdiguières, dont il fut duc et pair après 
son père et après le connétable, son grand-père maternel, et prit le 
nom et les armes de Bonne , du connétable ; le cadet garda ceux de 
Créqui, s'appela Canaples, et fut tué mestre de camp du régiment 
des gardes, en mai 1630, devant Chambéry, et laissa d'une du Roure, 
dont la mère étoit sœur du connétable de Luynes , le duc de Créqui 
et ses frères. Les sœurs de MM. de Lesdiguières et de Canaples 
furent la marquise deRosnyet la femme du; premier maréchal de 
Villeroy , mère du second. La marquise de Rosny perdit son mar 
avant le célèbre Maximilien, duc de Sully, son beau- père; ne fut point 
duchesse, et fut mère du duc de Sully, gendre du chancelier Se- 
guier. 

M. de Créqui servit jusqu'au grade de lieutenant général ; fut pre- 
mier gentilhomme de la chambre, duc à brevet en 1653, chevalier de 
Tordre en 1661, duc-pair en 1663, enfin gouverneur de Paris. Il est 
célèbre pour l'affaire des Corses, pendant son ambassade de Rome, où 
il retourna après le traité dePise; il fut aussi ambassadeur en Angle- 
terre , et alla à Munich conclure le mariage de madame la Dauphine , 
en 1680. Personne n'étoit plus au goût du roi , et n'avoit usurpé plus 
d'autorité à la cour et dans le'monde , très-splendide en tout, grand 
joueur, et ne s'y piquant pas d'une fidélité bien exacte. Plusieurs grands 
seigneurs en usoient de même, et on en rioit. Sa faveur lui fut funeste 
par une singularité qui mérite d'être rapportée. La reine, encore vi- 
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vante et pleine de santé, et la cour à Saint-Germain , le roi, qui a tou- 
jours été curieux de Tavenir, et qui sans ajouter foi à ceux qui se sont 
mêlés de le prédire, étoit bien aise d'en voir, entendit parler d'une 
femme qui disoit des merveilles. Il ordonna à quelqu'un qu'il ne nomma 
point et qui avoit un logement dans les hauts du château de Saint- 
Germain, où la cour étoit, de faire venir cette femme et de l'avertir. La 
femme vient, et le roi, sans ordre et avec un habit fort simple, y monte; 
on ne se lève point, et on lui dit, comme à un honame fort du commim, 
de prendre un siège; la femme s'interdit , on la rassure, et on la per- 
• suadeque c*cst un commensal de la maison, fort sûr et secret, de- 
vant qui elle peut continuer. Eu6n elle continue; puis le maître de la 
chambre propose au roi d'un air d'autorité , de se faire dire aussi son 
fait; le roi obéit avec modestie. La femme examine sa main et s'é- 
toime ; puis, après une longue pause, lui dit qu'elle ne sait quel il est , 
mais qu'elle voit bien qu'il est au-dessus de ce qu'il paroft ; qu'il est 
marié, mais pourtant un maître galant et qui a bien eu de bonnes 
fortunes ; qu'elle ne sait ce qui lui arrivera , mais qu'il sera payé de 
toutes ses aventures ; qu'il deviendra veuf, et tout de suite se prendra 
d'une veuve déjà surannée, de la plus basse condition et le reste de 
tout le monde ; que sa conduite ne lui sera pas inconnue, mais qu'elle 
ne l'arrêtera point; qu'il l'épousera, et qu'il aura un tel aveuglement 
pour elle , qu'elle le gouvernera et le mènera toute sa vie par le bout 
do son nez ; qu'il en sera veuf encore après un long mariage, et qu'a- 
lors il ressentira tellement et la sottise qu'il aura faite et celle qu'elle 
lui aura fait faire, qu'il prendra en aversion la femme, ses parents, ses 
«mis, et qu'enfin il en mourra de honte et de douleur. — Avec cette 
prédiction, dont la fin a été entièrement fausse , le roi redescend chez 
lui , reprend ses habits , puis passe à sa chaise percée où les grandes 
entré(^8 l'ont toujours vu jusqu'à sa grande opération , et qui étoit un 
lenips de privance fort commode. M. de Créqui s'y trouva ce jour-là, 
Hv\\\; et le roi se mettant tout d'un coup à rire, lui conta ce qui lui 
venoil d'ijrriver, se moquant lui-même de sa curiosité et des pauvretés 
dont elle avoit été payée , et surtout se moqua de la devmeresse, et se 
réeria Hiir ce que e'étoit que ces friponnes-la , et revenoit toujours à 
rinMle rinipertinenee que e'étoit, de prédire à un roi de France qu'il 
KC reninrieroit h ime vieille veuve gueuse et de rien et le reste de tout 
le UMKide <1(^ Hon mi, et (pii, toute sa vie et longtemps, le gouverneroit 
Il lm^^elte. (Iréqui en rit fort aussi, etse crut, avec raison, très-bien avec 
le rnl , (jui m^ fnlHoit guère de confidences inutiles; mais cette faveur 
eut un irJHte rêver» , du moment qu'après la mort de la reine, le roi 
K'rtlliielm i\ madame de Maintenon, et surtout dès qu'il ftit question de 
n'y «IliielH'r tout à fail ; et l'entnî-deux en fut court. Il ne put souffrir 
1. du Cré(|ul ; il évilolt de lui parler, même de le regarder; il vint 
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jusqu'à l'éviter, et cet éloignement alla toujours croissant. M. de 
Créqui au désespoir, et bien informé par l'intérieur de ce qu'on ne 
spupçonnoit qu'à peine, se sentit perdu sans ressource, et tomba dans 
une mélancolie, puis dans ime jaunisse qui, des plus gros et forts 
hommes de la cour, en fit bientôt un squelette qui ne pouvoit plus se 
soutenir. Il étoit capable d'amitié et de bien servir ses amis ; il avoit 
toujours aimé et protégé le Charmel , l'avoit avancé en tout ce qu'il 
avoit pu à la cour , lui avoit fait avoir une des deux compagnies des 
cents gentilhommes au Bec-de-Corbin du maréchal d'Humières, et 
lui avoit, sous ce prétexte, procuré des entrées que la charge, dès 
longtemps sans fonction, n'avoit point. Il ne put se tenir de se dé- 
charger le cœur avec le Charmel et de lui conter son mfortune , qui le 
conduisit bientôt après au tombeau, et que le Charmel, depuis sa re- 
traite à l'institution , a racontée à quelques-uns de ses plus particuliers 
amis. Ce ne fut pas la seule prédiction qui fut faite d'une si démesurée 
grandeur et si inimaginable. Madame de Maintenon, allant à Baréges 
avec M. du Maine, dont elle étoit gouvernante, pour dernière ressource à 
cette chute qu'il avoit faite de dessus les bras de sa nourrice, et qui l'es- 
tropia pour toujours, passa à Bordeaux, et, y séjournant, alla y voir 
une de ses anciennes amies. Un abbé s'y trouva, dont, à l'aspect de ma- 
dame de Maintenon , l'égarement fut tel qu'il n'ôta pas les yeux de 
dessus elle, et n'ouvrit pas la bouche tant qu'elle y demeura. Quand 
elle fut sortie , la maîtresse du logis, qui savoit bien qu'il croyoit avoir 
des connoissances curieuses, lui demanda la raison d'une telle surprise, 
et il se défendit extrêmement longtemps. Enfin il lui dit : « Vous me 
forcez , et nous nous en repentirons tous deux ; vous, parce que vous 
me croirez fou; moi, parce que je perdrai toute estime auprès de vous ; 
mais tout mon art est faux, ou cette femme sera reine, et il y a si 
loin entre ce qu'elle est et la couronne , que c'est ce qui m'a mis et 
me met encore hors de moi-même. Ce sont de ces choses que Dieu 
permet quelquefois par des raisons adorables et peut-être terribles, 
pour châtier une curiosité qu'il est si défendu de suivre et si dange- 
reux d'exécuter , même dans ces rares vérités , que tant de ténèbres 
enveloppent et qui sont étouffées par de continuelles faussetés. » 

Pour retourner à M. de Créqui , il épousa mademoiselle de Saint- 
Gelais, dite Lézignan, fille de M. Lansac , dont la mère étoit fille du 
maréchal de Souvré. Ce M. de Lansac fut tué devant Dole, 1636, qui 
d'uu premier lit eut madame de Vassé, et du second madame de Créqui , 
héritière de la Vallée-des-Fossés, se remaria au président deMesmes, 
frère ded'Avaux, le célèbre ambassadeur, puis surintendant des finances, 
et du grand-père du premier président deMesmes, et de ce mariage ime 
fille unique qui épousa le maréchal de Vivomie, frère de madame 
de Montespan. Les tantes paternelles de madame de Créqm avr 
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épousé, Func le bisaïeul du marquis de Pezé, l'autre M. de Toucy- 
Pric, et fut mère de madame de Bullion , belle-fille du surintendant 
et de la maréchale de la Mothe. Le duché-pairie érigé pour le duc de 
Créqui s'éteignit en lui. Madame de Créqui fut dame d'honneur dé 
la reine au mariage de madame la Dauphine , belle , vertueuse, mais 
si sotte qu'on disoit d'elle que M. de Créqui la montoit tous les 
matins comme une horloge. Ils n'eurent qu'une fille unique, que le due 
dTork pensa épouser, depuis Jacques II, quoiqu'elle ne fdt rien 
moins que belle, et qu'épousa le duc de la Trémouille, et qui en eut 
la charge de premier gentilhomme de la chambre. Le duc de Ro« 
han, convenu de tout, et ayant aussi la survivance de la charge, rom- 
pit pour épouser la fille de Yardes, unique aussi et beaucoup plus 
riche, et le roi ne le lui pardonna jamais. Outre sou amitié pour 
M. de Créqui , qui n'étoit pas sûr de retrouver un aussi grand parti , 
le roi fut piqué de ce que la considération d'une charge qui appro- 
choit de lui de si près n'avoit pas arrêté le duc deRohan, et, bien plus 
encore, de sa préférence de l'alliance d'un homme en disgrâce depuis 
si longtemps, après tant de faveur, et en disgrâce si profonde et 
pour des causes si personnelles qu'étoit Vardes. 

Le maréchal de Créqui, tout brillant de ses qualités militaires, don- 
noit et recevoit un grand lustre de son frère. Son attachement à 
Fouquet , dont il avoit tiré parti , le pensa perdre, l'éloigna un temps , 
et lui coûta la charge de général des galères que Fouquet lui avoit 
payée. Sa probité fut plus suspecte que sa valeur et ses talents ; et la 
figure charmante de ses enfamts en fit concevoir de grandes espérances. 
11 fut maréchal de France en 1668, gouverneur de la Lorraine et jamais 
chevalier de l'ordre. Le cadet mourut de bonne heure , sans avoir été 
marié , et l'atné , gendre du duc d'Aumont , montra de quoi fodre espé- 
> rer , et de quoi faire plus craindre aussi que n'avoit même fait son père, 
fut tué sans postérité, sans regrets et sans enfants. Sa femme vécut dans 
le plus grand luxe et le scandale, et finit dans la pénitence et la plus 
grande édification. On parlera, quand il sera temps, de leur frère stu- 
pide, Canaples, si dissonblable à eux. 

Vendredi ik , à Versailles. — Le roi alla tirer dans 
son parc; Monseigneur courut le loup. Le soir, il y eut 
appartement^ et on y joua pour la dernière fois le gi*os 
jeu. -:- On acheva de régler les articles du mariage du 
comte de Guiche avec mademoiselle de Noailles, et on 
reçut les compliments dans les deux familles. C'est M. de 
Roquelaure qui a fait les premières propositions de ce 
mariage; on donne à la fille 400^000 francs d'argent 
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comptant et les mariés seront nourris et logés cinq ou 
six ans chez M. de Noailles. Le duc de Grammont donne 
au comte de Guiche, son fils, 18,000 livres de rente (1). 
Le roi donne le régiment de Grammont au comte de 
Guiche; il s'appellera le régiment de Guiche. — Monsei- 
gneur a donné les entrées chez lui à Sainte-Maure, et, 
dès que M. de Montauzier l'a su, il est allé trouver Mon- 
seigneur et les lui a demandées pour le marquis d'Antin, 
son gendre, qui est menin comme Sainte-Maure; Mon- 
seigneur les lui a accordées, et apparemment tous les 
autres menins les auront aussi. 

Samedi 15 , à Versailles. — Le roi alla diner à Marly ; 
Monseigneur l'y accompagna ; Monsieur l'y suivit aussi. 
Il y avoit des dames: madame la duchesse de Bourbon, 
madame la princesse de Conty , madame, de Ventadour, 
madame d'Urfé, madame de Mornay , madame de Belle- 
fonds et mademoiselle d'Arpajon. On y joua l'après- 
dlnée, et on revint ici à neuf heures du soir. — J'appris 
que le roi avoit donné à l'abbé Ratabon , grand vicaire 
de Strasbourg, une abbaye considérable en Alsace. Elle 
est située près de Philisbourg et presque tout le revenu 
est dans le Palatinati Le roi a voulu qu'elle fût en 
commande. 

Dimanche 16, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée 
au sermon , et ensuite il vit monter des chevaux à la 
grande écurie. Monseigneur fut toujours avec lui. — 
Monsieur et Madame allèrent pom» quelque temps à 
Paris. — Monseigneur a donné les entrées à M. d'Urfé , 
un de ses menins. — ] Le roi a réglé^ qu'il n'y auroit 
plus de comédie ici le dimanche durant le carême , ni 
d'opéra à Paris ces jours-là (2). 



(1) Voyez, sur ce mariage, le 12 mars suivant (page 33). 

(2) J'allai à Paris pour faire les remèdes nécessaires avant la grande opéra- 
tion que je me fis faire le lundi en huit jours. (Note de Dangeau. ) Le ma- ^ 
nuscrit de la bibliothèque de TArsenal ajoute : Cette maladie dérange un peu 
l'ordre de quelques mois qui suivent dans ce journal. 
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Lundi 17, à Versailles, — Le roi alla se promener 
dans ses jardins ; Monseigneur courut le loup. Le soir, il 
y eut comédie. — On apprit la mort de l'archevêque de 
Tours ; il étoit des Amelot de Paris , oncle de Tambassa- 
deur en Portugal et de madame de Vaubecourt; il y 
avoit longtemps qu'il étoit fort l)aissé. — Monseigneur 
a donné les entrées chez lui h tous les menins et au 
marquis de Bellefonds, poiu» qui madame la Dauphine les 
lui a demandées. 

Mardi 18, à Versailles, — Le roi alla tirer dans son 
parc. — Monseigneur alla à Paris à l'Opéra et à la foire , 
où il acheta force bijoux qu'il donna aux dames et aux 
jeunes gens qui Favoient suivi. Il mena dans son car- 
rosse madame la princesse de Conty et la marquise de 
Bellefonds. Madame de Lislebonne et ses filles et madame 
de Lavardin l'attendirent à l'Oi^éra. — Le soir, il n'y eut 
ni appartement ni comédie. — Madame la duchesse de 
Sidly gagna au conseil un procès considérable contre la 
Bazinière, qui lui redemandoit une fort grosse somme. 

Mercredi 19 , à Versailles. — Le roi alla se promener 
dans ses jardins. — Monseigneur courut le loup. Le soir, 
il y eut appartement. — Nous avons su que M. de Savoie 
étoit allé en poste à Venise. Il entra dans son conseil, 
leur dit qu'il venoit pour leur dire qu'il avoit résolu 
d'aller en poste k Venise, qu'il ne leur demandoit pas 
leur avis , mais des remises pour 200,000 écus dont il 
avoit ])esoin pour son voyage. L'ambassadeur de France, 
qui avoit averti le roi du dessein de M. de Savoie par 
un courrier exprès, partit de Turin aussitôt après le re- 
tour de son courrier et suivit en poste son Altesse Royale. 

— L'électeur de Bavière étoit à Venise depuis quelque 
temps , et apparemment ils se verront souvent. 

Jeudi 20 , à Versailles. — On a proposé au duc d'Es- 
trées d'aller ambassadeur à Rome, mais il s'en est ex- 
cusé. Son père y a laissé pour 200,000 francs de dettes. 

— Le pape a déclaré qu'il vouloit 6ter les franchises 
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de l'ambassadeur de France. Il n'y auroit plus à Rome 
que ce ministre à qui S. S. ne les eut pas ôtées. Le pape 
n'avoit voulu faire aucun changement pendant la vie du 
duc d'Estrées; mais, dès qu'il a été mort, il n'a pas voulu 
perdre l'occasion d'achever ce qu'il avoit commencé. 

Vendredi 21 , d Versailles, — Le roi alla dîner à Marly 
et y coucha; Monsieur et Madame y étoient; madame la 
princesse de Conty y vint; outre les dames qui y vont 
d'ordinaire, il y avoit madame de Mortemart, la marquise 
de Bellefonds , madame d'Urfé et madame de Saint-Gé- 
ran*. 

* Madame la Princesse à Marly sans dame d'honneur, sa belle-fille 
et madame la princesse de Conty, fille du roi, ayant les leurs, mais par 
grâce, non de droit, et grâce à elles seules, madame de Langeron, étant 
à M. de Guise, mangea à table et entra dans les carrosses , et la même 
perdit l'un et l'autre étant à madame la Princesse. Madame de Lussan, 
dont le mari étoit chevalier de l'ordre, ne put avoir ces honneurs par 
la même raison, et les avoit eus d'elle-même. Non-seulement M. le 
Prince et M. le prince de Conty, son gendre, n'ont jamais mené à 
Marly que leurs valets, comme tout autre courtisan ; mais M. le Duc, 
gendre du roi , n'y en a pu mener d'autres , tandis que MM. du Maine 
et de Toulouse y ont toujours mené l'un Chambonnas, son capitaine des 
gardes, l'autre Hautefort, son écuyer, sans compter Monchevreuil et 
d'O , qui avoient été leurs gouverneurs, et dont on menoit les femmes. 
Bien plus , Monseigneur revenant un jour de la chasse de fort loin , 
son carrosse rompit ; il n'avoit avec lui que M. le prince de Conty et 
Sainte-Maure. Le carrosse de M. le Duc se trouva à portée qui l'atten- 
doit, dans lequel étoient Saintrailles , son premier écuyer, et Sillery , 
qui l'étoit de M. le prince de ,Conty , tous deux gens considérés et le 
dernier cousin-germain de M. de la Rochefoucauld et frère de Pui- 
sieux, mort chevalier de l'ordre. Ils mirent tous deux pied à terre, et 
quoique le carrosse fût aisément pour six, Monseigneur y monta 
avec M. le prince de Conty, Sainte-Maure, et les laissa sans leur rien 
dire, sinon qu'il étoit fâché de les laisser sur le chemin, et ils l'ache- 
vèrent jusqu'à Versailles, sur les chevaux dételés du carrosse de Mon- 
seigneur. Le soir. Monseigneur, fâché pourtant de Taventure , la conta 
au roi, qui. d'un ton sec et décidé : « Je le crois bien, dit-il, faire monter 
avec» vous des domestiques de prince du sang , ce seroit une belle 
chose, ou que même sans vous ils montassent dans votre carrosse ! » 

Samedi 22, à Versailles, — Le roi revint ici de Marly 
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après son souper. 11 avoit volé tout Taprès-dinée ; madame 
la duchesse de Bourbon et madame la princesse de Conty 
étoient à cheval avec lui. — On parle de M. de Lavardin 
pour Tambassade de Rome. 

Dimanche 23 , à Versailles, — Le roi, après le salut, 
alla se promener dans ses jardins; il y eut appartement. 
— J'appris la mort de madame de Villesavin*, qui avoit 
quatre-vingtr-huit ans. — Le marquis de Rochefort a eu 
l'engagement du régiment de Bourbonnois, qu'il achète 
43,000 livres du marquis de Refuge; c'est un petit vieux 
corps. 

* Madame de Villesavin étoit avec son mari sur le Pont-Neuf, au mo- 
ment de l'assassinat de Henri IV.— Elle étoit grand'mère de l'évéque 
de Troyes, retiré , puis du conseil de régence à la mort de Louis XIV, 
puis retiré et mort à quatre-vingt-huit ans. 

Lundi 24, à Versailles. — On a trépané ce matin 
le fils du prince d'Harcourt, âgé de sept ans. Il avoit 
déjà été trépané à l'âge de quatre ans , et a souffert cette 
seconde opération avec beaucoup de fermeté. 

Je me fis faire la grande opération. Voici ce qui s'est 
passé de plus considérable durant ma maladie. 

Le premier lundi de mars (1), M. de Barbezieux, fils 
de M. Louvois et reçu en survivance de la charge de se- 
crétaire d'État , commença à en faire les fonctions et en- 
tra au conseil, mais sans dire son avis. — Le marquis de 
Poigny mourut à Paris; il étoit de la maison d'Angennes; 
il avoit été enseigne des gendarmes du roi. Sa pre- 
mière femme étoit fille de M. de Brienne et sa seconde 
femme, qu'il laisse veuve, est sœur de M. de Chàtillon. — 
Le roi donna à Monsieur 200,000 écus, payables en deux 
ans. — Le roi donna à M. Langlois, l'un des maîtres 
d'hôtel servant par quartier, 10,000 écus payables en cinq 



(1) Le mois de mars s'est trouvé mdl en ordre ; toutes les dates étoient 
transposées. {Note du manuscrit de la MbL de V Arsenal.) 
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ans. — On apprit la mort de la reine-mère de Suède ^ et 
l'on n'en a point pris le deuiP: elle étoit sœur du duc 
de Holstein-Gottorp. 

* Le roi ne prenoit le deuil que de la parenté, ou proche , ou , si elle 
étoit éloignée, jointe à une souveraineté considérable. 

Le roi assura à M. le cardinal de Furstemberg dix an- 
nées de sa pension de 10,000 écus , afin que ses créanciers 
pussent être payés , quand même il viendroit à mourir 
présentement. — Madame la princesse de Furstemberg* 
a eu les honneurs du Louvre pour toujours, et en a pris 
possession ; elle les avoit eus une fois pendant la vie de 
feu M. de Strasbourg, mais ce n'étoit que pour une fois 
seulement. Le prince de Furstemberg saluoit madame la 
Dauphine, et dansoit avec elle comme les officiers de la 
couronne et les princes. 

* Les princes de maisons souveraines n'ont ni rang ni honneurs en 
France, à moins qu'on ne les leur ait expressément donnés, comme on 
a fait à quelques-uns et à d'autres encore qui n'en sont point et qui 
sont François : beaucoup moins aux prince^s de l'Empire , ainsi qu'étoit 
la princesse de Furstemberg, dont le mari, attaché à l'électeur de Saxe, 
étoit tout nouvellement fait prince par l'Fjnpereur. Mais ses oncles, 
l'évêque de Strasbourg et le cardinal de Furstiknberg, avoient servi le 
roi avec tant de constance et de satisfaction , que pièce à pièce ils ti- 
rèrent ce tabouret de grâce. Cette princesse de Furstemberg étoit la 
meilleure créature du monde , point cruelle et point débauchée , sans 
naissance , fille de la sœur de la mère de MM. de Noailles et fort bien 
avec eux, très-boiteuse, et pourtant dansant à merveille, d'une ingé- 
nuité plaisante , toujours avec Monsieur et bonne compagnie. Elle n'eut 
que deux filles, qu'elle maria comme elle put , l'une en province à un 
soi-disant Lannoy qui l'est peut-être bien , l'autre au fils de M de Sei- 
gnelay, qui mourut tôt après, maître de la garde-robe en survivance de 
la Salle , dont une fille unique, très-riche , mariée au duc de Luxem- 
bourg. La mort du dernier maréchal duc de la Feuillade tua madame 
de Coligny, sa meilleure amie, et convertit l'autre, madame de Seignelay, 
qui ne fit que languir, et se retira à Bon-Secours, au faubourg Saint- 
Antoine. 

M. le cardinal de Furstemberg partit pour retourner 
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en Allemagne ^ et^ en passant à Liége^ il assista au ma- 
riage de mademoiselle de Fm^temberg, sa nièce, avec le 
prince de Nassau-Siegen, qui est l'alné du gouverneur 
de Gueldre. 

Le roi donna Tévèché de Toul à Tabbé de Bissy, fils de 
Bissy , lieutenant général en Lorraine. — Le roi donna 
ral)baye de Fontgombault, diocèse de Bourges, à l'abbé 
ChamilUu'd, frère de Chamillard, maître des requêtes, et 
ral)baye de Blanchelande à Tabbé de Cognés. — L'abbé 
de Montai s'est marié ; il avoit deux abbayes dont le roi 
a disposé : celle de Chabrice a été donnée à Fagon, fils du 
premier médecin de la feue reine ; celle de Rigny au frère 
de Driiis, gendre de Montai. Le fils de Druis a eu 2,000 
francs de pension sur Rigny et 1,000 sur Blanchelande* 
— Le roi donna l'abbaye du Gué de Launay à Dandin , 
aumônier de M. du Maine; l'abbaye de Beaulieu, dio- 
ct^sede Laii^res, à TEspinay, de la petite écurie; l'ab- 
liayiwuix-Bois transférée à Paris à madame de Montcarvel, 
su»ur de madame de MaiJly du Pont-^louge. 

Le roi clioisit le marquis de Villers d'O *, qui fut fait 
major de la marine du Ponant pendant que le roi étoit à 
Fontainebleau Tannée passée , et qui avoit épousé made- 
moiselle de Guillerfigue le jour de mardi-gras. Le roi le 
choisit pour ètiH? gouverneur de M. le comte de Toulouse. 
Le iH)i avoit donné à madame de Guillerague 22,000 
écus. 

* Guillerngue, conseiller au parlement de Bordeaux , étoit de ces 
esprits aimal)les, nisês, amusants, faits pour le grand monde et les 
lM)nne.s i*om|>iignii^, et que leur agrément, tourné en force, tire de la 
pn>viu(v , malgré toutes les plus naturelles barrières. Celui-ci avoit eu 
aiH'ès et puis familiarité aviH* ce qif il y avoit de meilleur à la cour et à 
Paris, et avoit fait mie connoissance particulière avec madame 
Soarrt)U, qui se tourna en amitié intime. Elle sVn souvint toujoiurs 
dans son ehangiMuent de nom et d'état; connue Guillerague étoit un 
|)anior iH're(\ elk^ le fit envoyer ambassadeur «i Constantinople pour se 
nMuplumer eu wt emploi très-lucratif pour un autre; mais pour 
Guillenigue il nVu étoit aucun. Villers étoit mi petit g^rde-niarine , 
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fort gueux , fort sot , mais fort bien fait , qui montoit le vaisseau sur . 
lequel Guillerague flt son voyage, où il avoit mené sa femme et sa fille. 
11 mourût peu après à Gonstantinople. Villers , amoureux de mademoi- 
selle de Guillerague dans la traversée , ayant appris la mort de son 
père à son prochain retour , fit si bien qu'il fut de ceux qui montèrent 
le vaisseau qui alloit chercher la mère et la fille. Villers étoit devenu 
enseigne ou lieutenant, et mademoiselle de Guillerague , charmée de 
son retour , et encore plus de Tamour qui lui avoit fait entreprendre 
ce voyage, le fit goûter à sa mère, et, à la manière des héros de ro- 
mans qui ne s'inquiètent pas de la subsistance , ils se marièrent sur la 
côte de l'ancienne Troie, où le vaisseau eut à relâcher, et où ils mirent 
pied à terre. C'étoit une terre propre à un mariage de roman ; aussi lui 
porta-t-elle bonheur. Madame de Maintenon, plus touchée du roma- 
nesque que sa moderne austérité ne 4e sembloit, prit de là pour eux 
un degré d'affection qu'elle trouva moyen de se tourner en utile. 
Elle avoit continuellement tendu à saper madame de Montespan , et à 
lui soustraire ses enfants, par lesquels seuls elle tenoit encore. Ma- 
dame la Duchesse étoit mariée; Montchevreuil , tout à madame de 
Maintenon, étoit par elle gouverneur, et le tout chez M du Maine; 
elle vouloit tenir le comte de Toulouse par le même moyen, et sa qua- 
lité d'amiral lui donna couleur de proposer un officier de vaisseau 
pour mettre auprès de lui ; Villers fut donc agréé, et prit le nom de 
Marquis d'O , se prétendant de cette maison , que les généalogistes 
ne lui accordèrent jamais , mais dont la cour et le monde ne fit aucune 
difGculté. Son plus grand génie répondoit en plein à sa plus courte ex- 
périence navale, et le cours militaire qu'il fit à Versailles , sans en par- 
tir, le fit arriver à force de promotions et d'années au grade de lieu- 
tenant général de mer , sans avoir acquis que les talents des cabinets 
et des derrières qui n'influent pas beaucoup à la capacité militaire. Il 
devint toutefois un fantôme de personnage par la suffisance de son 
maintien, le dédain sage de son silence qu'il ne commit jamais , et les 
liaisons d'mtrigues, dont il étoit dénombré plus que d'exploits. Sa 
dévotion extatique et assidue , joint à son orgueilleux sourcil, donnoit 
envie de découper en frange le derrière de son habit , et de coller sur 
ses épaules quelques passages de l'Ancien Testament. Il devint le maître 
chez M. le comte de Toulouse, et en tira une immense subsistance. Sa 
femme, galante et romanesque, lui laissa la gravité et l'austérité en 
partage et prit pour elle l'enjouement et tout ce qui l'accompagne. 
Madame de Maintenon la fit dame du palais , au grand scandale de 
tout le monde , et elle prit soin, dans l'exercice de sa charge , d'ôter 
à tout le monde tout sujet de scrupule d'en avoir tant pris sur un 
titre si au-dessus d'elle , et, qui* pis fut, d'un accès si intime et si 
continuel auprès de madame la duchesse de Bourgogne et de toute 
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la jame eour , tellement qu*eatre le mari et la femme, tous deux 
fortunif et concertés en bomie politique, les deux extrémités se trou- 
Tèrent également embrassées et très-également à leur profit ; mais leurs 
vues furent trop vastes pour leur durée; madame la duchesse de Bour- 
gogne, devenue Daupbine, mourut trop tôt, et M. le comte de Toulouse 
acheva leur désespoir par son mariage. 

Lo 27 février, le roi donna à Boisseuil 4,000 livres 
(IVugmentation de pension; il a déjà 8,000 livres du roi, 
outre (]uelques chevaux entretenus. — Le comte de 
Saint-Vallier a eu Tagrémentpourse défaire de sa charge 
de capitaine des gardes de la porte; S. M. en avoit donné 
Tagréinent & la Chaise, sénéchal de Lyon , et frère du P. 
de la Chaise, mais il y eut quelque difficulté pour le 
payement et le marché fut rompu. — Le 12 mars, le roi 
donna au duc de Charost la survivance de la lieutenance 
générale de Picardie pour le marquis d'Ancenis, son fils; 
avant que le roi la donnât à M. de Charost, cette charge 
n^ivoit {>oint été remplie depuis le duc de Chaulnes , 
fr^re aîné du duc de Chaulnes d'aujourd^hui ; elle vaut 
2(^,000 livres d'appointements payés au trésor royal, et 
8,000 pour les gardes. — Le roi donna, le 3 mars, à ma* 
dame la maréchale de la Mothe , une agrafe de diamants 
estimée 4,000 pistoles. Après la cérémonie du baptême 
des trois enfants , le roi lui fit demander ce qu'elle aime* 
roit mieux de l'argent ou des pierreries, parce qu'il vou- 
loit faire un présent, comme c'est la coutume d'en faire 
aux gouvernantes, quand on est parrain des enfants. S. M. 
a donné outre cela 2,000 pistoles pour toutes les femmes 
qui servent les trois petits princes. — Le même jour, S. M. 
signa le contrat de mariage de M. d'Hautefort, colonel du 
régiment d'Anjou, avec mademoiselle de Pompadour. — 
Coulombe, autrefois maréchal des logis des mousquetaires 
et qui s'est attaché à la marine depuis quelque temps, a 
é[>ousé une des filles de Saint-Cyr; il étoit capitaine des 
gardes de marine à Brest , et on lui a donné commission 
de rnpiiaine de vaisseau. — M. deCaumartin, conseiller 
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d'État ordinaire, mourut d'apoplexie. On a donné sa 
place de conseiller d'État ordinaire à M. Roulier, qui ne 
l'étoit que de semestre , et la place de semestre a été 
donnée à M. de Bagnols, intendant en Flandre. 

On tira à Marly, le 5 de mars, la grande loterie, et ce fut 
un épicier de Paris qui gagna le gros lot ( 1 ). — J'appris 
que, le jour que le roi alla à la maison de ville, il donna 
au duc Fornari, Sicilien, une pension de 3,000 livres. 

Le 9 mars, le roi signale contrat de mariage du comte de 
la Mothe , sous-lieutenant des chevau-légers, avec la veuve 
du comte de Yaillac , chevalier de l'ordre; elle est sœur 
de l'évéque du Mans, qui fait quelques avantages aux ma- 
riés. — Le roi a donné une pension de 2,000 écus au mar- 
quis du Bordage , brigadier de cavalerie et nouveau con- 
verti. — M. de Roquelaure avoit demandé au roi les lods 
et ventes de quelques terres de M. de Lauzun , et le roi les 
refusa, disant qu'il ne falloit pas vouloir profiter de la 
disgrâce des malheureux. — La nuit du 12 au 13 mars, le 
comte de Guiehe (2) épousa mademoiselle de Noailles ( 3) ; 



(1) « Vous savez que la grande loterie du roi a été tirée. MM. Bernard et 
Tranchepain , marchands à Paris, qui y avoient mis ensemble dix louis, ont 
eu le gros lot, qui étoit de cinquante mille livres. Ils allèrent à Marly pour le 
retirer, et le roi, qui le sut, voulut bien leur faire Thonneur de les voir. S. M. 
les reçut parfaitement bien. » (Mercure de mars, r* partie, p. 343.) 

(2) Agé de quinze ans. 

(3) « On les marie ce soir à Versailles. Voici comment : personne n'est 
prié, personne n'est averti, chacun soupera ou fera collation chez soi. A minuit 
on assemblera les deux mariés pour les mener à la paroisse, sans que les 
pères et mères s'y trouvent, qu'en cas qu^Us soient alors à Versailles. On les 
mariera; on ne trouvera point un grand étalage de tbilette; on ne les couchera 
point : on laissera le soin à la gouvernante et au gouverneur de les mettre 
dans un même lit. Le lendemain, on supposera que tout a bien été. On n'ira 
point les tourmenter; point de bons mots, point de mauvaises plaisanteries. 
Us se lèveront : le garçon ira à la messe et au dîner du roi , la petite per- 
sonne s'habillera comme à l'ordinaire ; elle ira faire des visites avec sa bonne 
maman; eUe ne sera point sur son lit comme une mariée de village , exposée 
à toutes les ennuyeuses visites. » Lettre de madame de Sévigné au comte 
de Bussy; Paris, le 10 mars 1687* — « Je trouve, répond le comte de Bussy, 
la noce des petites personnes fort jolie et fort commode ; la mode en pour- 
roit bien venir. » 

T. IT. 3 
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le même maiin^ ]a mère de la mariée accoucha d'une 
fille. Le duc de Grammont donne 18^000 livres de rente à 
son fils et lui en assure 6 ou 7,000 autres après sa mort, 
et la duchesse de Grammont consent que le douah*e de sa 
belle-fille soit pris avant le sien. Mademoiselle de Noailles 
a en mariage 400,000 hvres , savoir : 200,000 du hien 
de sa mère, 100,000 de sa grand'mère et de son oncle, l'é- 
vêque de Ghâlons, et 100,000 de ce que lui ont laissé 
M. de Montaigu et madame de Ghalut. 

On me donna quelques coups de ciseaux. 

Tous les colonels d'infanterie ont eu ordre de partir 
[Kiur être à leurs régiments aux mois d'avril et de mai. 
— L'Empereur lit assurer le roi , et par sa lettre et 
l^av la bouche du comte de Loebnits , que ni pendant 
la gueri'e de Hongrie, ni après la paix, en cas qu'il la 
fit avec le Turc, il ne songera jamais à rien entre- 
prendre contre la France. S. M. a répondu qu'elle vou- 
loit croire qu'il tiendroit sa parole , et que , de son 
côté , il observeroit exactement la trêve conclue à Ra- 
iislionne le 14 août 1684. — Le cardinal nonce eut une 
audience du roi, dans laquelle S. M. lui témoigna avec 
beaucoup de force qu'elle vouloit conserver les franchises 
de son ambassadeur. — Pendant que l'électeur de Bavière 
a été à Venise , il a toujours passé devant M. de Savoie. 
M. de Savoie prétend que c'est parce qu'il étoit in- 
cognito, et M. de Bavière prétend que c'est en vertu 
d'un traité par lequel M. de Savoie consent à donner 
le pas aux électeurs, pourvu qu'ils les traitent d'al- 



C^est à propos de Tusage d*expo»er les mariées sur leur Ut à tout TÎa* 
teur que la Bruyère a écrit : « Le bel et judicieux usage que celui qui , préfé- 
rant une sorte d'effronterie aux bienséanees de la pudeur, expose une faonme 
d'une seule nuit sur un lit comme sur un tliéâtre, pour y faire pendant qoei- 
quat jours un ridicule personnage, et la livrer en cet état à la curiosilé des 
Ifftn» de Tun et de l'autre sexe, qui, connus ou inconnus, accourent de toute 
nue ville àees|)ectacle pendant qu'il dure! » Caractètr^, cliap. VU, p. 359. 
(Êd, 171^.) 
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tesse royale. — M. le maréchal de Bellefonds est allé 
en campagne se retirer pour six mois. 

Le roi a commencé à monter à cheval le 15 mars, la 
première fois après son opération. — Le 20 mars, le 
roi donna le gouvernement de Béthune à Champigny, 
capitaine aux gardes, qui paye à la maréchale de Créqui 
les 20,000 écus du brevet de retenue qu'avoit le maré- 
chal. — Monsieur a eu la lièvre assez violente; même 
il fut fort mal une nuit, et se confessa. — M. de Belle- 
garde mourut* ; il se faisoit appeler duc de Bellegarde, 
parce qu'il étoit fils d'une sœur de Roger de Saint-Lary, 
duc de Bellegarde, et qu'il avoit hérité de la terre 
de Choisy aux Loges , sur laquelle le duc de Bellegarde 
avoit fait mettre son duché sous le nom de Bellegarde : 
M. de Mohtespan en hérite de 30,000 livres de rente 
qui étoient substituées. 11 a donné la terre de Gondrin 
à M. de Termes et à ses hoirs mâles, et fait l'hôpital 
de Toulouse son légataire universel. 

* Ce feu duc de Bellegarde étoit Pardaillan , et n'eut jamais aucun 
rang de duc, non plus que de droit, parce qu'outre que Bellegarde n'é- 
toit point femelle , M. de Bellegarde, pour qui l'érection fiit faite, n'é- 
toit pas le père , mais le frère de sa mère , et sa mère n'étoit point 
appelée dans les lettres; ainsi trois raisons péremptoires d'exclusion. 
C'étoit un homme obscur et fort extraordinaire. M. de Montespan étoit 
exclus aussi par les mêmes raisons. 

Le roi a fait mettre à la Bastille M. de Monceaux, qui 
avoit été intendant à Maestricht; on croit que le roi lui 
veut faire rendre une partie dû l)ien dont il a profité dans 
ce pays-là. — On a fait un nouveau bail des fermes du 
roi ; il n'a pas voulu recevoir des enchères de 800,000 
francs , qui auroient encore été portées plus loin par la 
jalousie des prétendants. S. M. est persuadée que, quand 
ces Messieurs haussent le prix des fermes , ils trouvent 
toujours moyen de se récompenser aux dépens du 
peuple. Toutes les fermes étoient ensemble dans le 
dernier bail; dans celui-ci elles sont séparées. On en 

3. 
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fait deux compagnies^ une à la tête de laquelle est 
Bertelot^ qui aura les gabelles et les cinq grosses fermes 
pour 379OOO9OOO ; Tautre aura les aides et les domaines 
pour 26^000^000. Depuis ce traité fait^ le roi a donné à 
Bertelot la valeur de plus de 500^000 livres, et a dit qu'il 
le choisissoit comme Thomme d'affaires le plus capable 
de faire les recouvrements sans tourmenter les peuples. 
— Baptiste Lulli est mort; on lui a trouvé 37,000 
louis d'or, 20,000 écus en espèces et beaucoup d'autres 
biens. Le privilège de l'Opéra a été laissé à sa femme et à 
ses enfants. — Madame de Vassé, se trouvant grosse, a été 
obligée de déclarer son mariage avec M. de Surville, 
second fils de M. d'Hautefort. Les pères et mères y ont 
consenti, et l'on espère que le maréchal d'Humières 
leur pardonnera. — Le roi a réglé qu'il y àuroit cinq 
camps cet été : un sur la Saône, commandé par 
Boufflers ; un sur la Sarre , commandé par Bullonde ; 
un en Guienne, commandé par Saint-Ruth; un en 
Flandre, commandé par Montberon; un sur l'Eure, 
de 36 bataillons, commandé par d'Huxelles. — Le mar- 
quis de Lavardin a été nonmié ambassadeur à Rome 
le 19. Ses appointements courront de ce jour-là; le roi 
lui donne un brevet de retenue de 50,000 écus sur sa 
lieutenance de roi de Bretagne. 

Madame Colbert* est morte à Paris; eUe avoit fait 
son testament se portant bien, et sa maladie la prit 
avant qu'il fût fini ; elle ne laissa pas de l'achever, et 
perdit connoissance bientôt après. Elle laisse 200,000 
livres à chacune de ses trois filles, et 250,000 li\Tes à 
M. de Seignelay, qui aura outre cela pour son préciput 
10 ou 11,000 écus de rente; elle donne à M. de Sceaux, 
son dernier fils, la terre de Linières et une maison 
dans Paris ; on croit que ces deux articles valent bien 
400,000 livres; elle laisse M. lecoadjuteur de Rohanet 
M. l'abbé Colbert ses légataires universels. 

* Madame Colbert étoit d'OrléaDs mi de Blois, soeur du président 
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de Ménars Charron, qui, d'intendant de Paris, eut une charge de pré- 
sident à mortier ; un fort bon homme. Madame la princesse de Conty , 
fille naturelle de Louis XIV, lui fut confiée , qu'elle éleva longtemps 
avec ses filles, sans qu'on sût qui elle étoit ; puis reconnue, ella lui servit 
un temps de gouvernante , l'ayant toujours chez elle. Elle étoit avec 
cela favorite de la reine, et la voyoit toutes les après-dinées en par- 
ticulier. Ce fut la combinaison de ces deux choses qui lui ouvrit enfin 
l'entrée^dans les carrosses et à la table , où jamais femme de secré- 
taire d*Ëtat n'avoit été admise ; et elle le fiit longtemps avant que 
madame de Louvois, héritière de Souvré, y pût entrer ; et Courtenvaux, 
fils de cette dernière, ayant la survivance de secrétaire d'État de M. de 
Louvois, qu'il ne garda guère, fiit le premier secrétaire d'État qui reçut 
le même honneur. 



M. Millet, lieutenant de roi du pays d'Aunis, épousa, le 
ik avril, madame d'Avarai, de la maison de Montbard; 
elle avoit été mariée deux autres fois; lui étoit aussi 
veuf. — Le roi fit plusieurs petits voyages à Marly; aux 
deux derniers, il y eut des boutiques où l'on trouvoit de 
belles étoffes et beaucoup d'autres marchandises, et le 
roi payoit aux marchands le quart de tout ce que l'on 
jouoit. — Mademoiselle de Lamoignon mourut à Paris, 
âgée de 79 ans ; elle en avoit passé la plus grande partie 
à donner et à faire, donner aux pauvres; elle étoit sœur 
du premier président Lamoignon. — Madame de Mont- 
louet mourut à Paris; elle étoit veuve de Montlouet, 
premier écuyer de la grande écurie. — M. le marquis 
de Tillières de Carouge mourut à Paris. — M. de Canillac 
a eu la compagnie aux gardes de Champigny, et Bignon 
a eu celle que quitte Desmarets de Rougé. — Madame 
la comtesse de Soissonsla jeune a eu 12,000 francs de 
pension. 

Le roi a donné la charge de premier président de Tou- 
louse, vacante par la mort de M. Fieubet, à M. Morant, 
intendant de Provence; il y avoit 50,000 écus de brevet 
de retenue que la province de Languedoc payera en trois 
ans aux héritiers de M. Fieubet. Ce M. Fieubet étoit cousin 
germain de M. Fieubet, conseiller d'État. — M. le Bret, 
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intendant de Lyonnois, a été fait intendant de Provence. 
— Le roi a confinné par un arrêt tout ce que M. de Vil- 
leroy avoit ordonné à Lyon , et même a cassé un arrêt 
que des particuliersde Lyon avoiect surpris. — M. de Pont- 
chartrain, premier président de Bretagne, a été fait inten- 
dant des finances , et la province de Bretagne lui rendra 
tes 100,000 francs qu'il avoit donnés à M. d'Argouges et 
dont il avoit un brevet de retenue. — M. de la Faluère, 
président aux enquêtes, a été fait premier président de 
Bi'etagne. — Torf a eu 3,000 écus de gratification pour 
le temps qu'il a été auprès des Siamois. — Le vovage 
de Luxemlunirga été remis au 10 mai. — Le roi a résolu 
de faire une place sur la Moselle auprès de Traarbac. 
M. lie Louvois ira visiter les places d'Alsace, et rejoindra 
le roi à Luxemlnnirg. — M. d'Harouis a marié son fils 
à mademoiselle de Richebourg, qui a 50,000 écus ccmip- 
tant et quelques choses encore à espérer. — Le roi a 
signé le contrat de mariage du marquis de Noailles avec 
mademoiselle Boulier, à qui on donne 350,000 li\Tes. — 
Le i^oi a demeuré trois jours à Maintenon , pendant les- 
(piels il a fait la revue des troupes , a visité les travaux, 
et a été entendre la messe à Chartres; il n'vavoità ce 
voy^ige de dames que madame de Maintenon et madame 
de Mornay. 

Jeudi V^ mai, à Marly. — Le roi alla voler; Monsei- 
gneur le suivit; madame la princesse de Conty et les 
dames étoient à cheval; madame la Duchesse n'a pas été 
du voyage, parce qu'elle a la rougeole. — Le roi. Mon- 
seigneur et toutes les dames ont fait à Monsieiur des 
piVvSeiits magniliques, parce que c'étoit le jour de sa fête. 
-— M. de Louvois est parti pour aller visiter les places 
d'Alsace , et joindra le roi à Luxemboiu^. U n'a pas' 
voulu signer avant que de partir le contrat de la terre 
ite Gi*ognolle , que le roi achète pour madame de Hain- 
lipon; on en donne à M. le prince de Furstemberg 
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Vendredi 2, à Marly, -^ On a continué toute la 
journée à jouer aux boutiques; depuis mardi que la 
cour y est, on n'a fait autre chose; madame la Dauphinc 
n'y est point venue, parce qu'on la croit grosse. — On 
a eu nouvelle que l'électrice douairière de Saxe étoit 
morte ; elle étoit de la maison de Brandebourg, de la 
branche de Bareith-Culembach. 

Samedi 3 , à Versailles. — Le roi, revenant de Marly, 
chassa toute l'après-dlnée, et revint ici à huit heures du 
soir. — Les marcjiands qui étoient à Marly ont vendu 
pour 73,000 livres de bijoux; le roi a payé le quart de 
tout ce qui a été joué. — Les fermiers généraux saluèrent 
le roi ces jours passés; on a rempli les six places va- 
cantes , et le roi s'est réservé deux sols pour livre ; on ne 
sait encore quel usage il en veut faire. — Le président 
de la Faluère vint remercier le roi de ce qu'il l'avoit 
choisi pour premier président de Bretagne. 

Dimanche 4, à Versailles. — Le roi, après le salut, alla 
se promener dans ses jardins — Le marquis de NoaiUes 
a épousé mademoiselle Boulier. — On apprit que le roi 
de Portugal avoit promis sa nomination au cardinalat 
à M. l'abbé de Lorraine, fils de M. le Grand, et cela à 
la prière du duc de Cadaval, qui a épousé une des filles 
de M. le Grand. Le roi a trouvé bon que M. le Grand 
se servit de cette bonne volonté du roi de Portugal, et 
a promis ses bons offices. 

Lundi 5, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
tirer dans son parc, et ensuite alla se promener à Trianon ; 
Monseigneur courut le loup; le soir, il y eut comédie. 
— Le prince d'Isenghien * est à l'extrémité , et a prié le 
maréchal d'Humières de pardonner à la vidame le ma- 
riage qu'elle a fait avec M. de Surville. M. le maréchal 
a reçu sa fille , que M. d'Isenghien avoit fait venir à la 
petite écurie , où il est malade. — La marquise de Leu- 
ville a eu permission de revenir à Paris et à la cour. 

^ lie prince d'Isenghien est flamaiid, et; s'appelle VUiaia. U y eii^§ 
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tices particulières et faire des règlements généraux. — 
M. l'abbé Pelletier, conseiller d'État, et M. d'Argouges de 
Rannes, maître des requêtes , gendre du contrôleur géné- 
ral , auront pour leur département la généralité de Pa- 
ris et les trois généralités de la Normandie. — M. Voisin , 
conseiller d'État, et son neveu Voisin de la Noraye, maître 
des requêtes, auront les généralités de Chàlons , de Sois- 
sons et d'Amiens. — M. de Pomereu , conseiller d'État, et 
son fils, maître des requêtes, auront les généralités d'Or- 
léans, de Bourges et de Moulins. — M. d'Aguesseau, con- 
seiller d'État, et M. d'Ormesson, maître des requêtes, vont 
à Poitiers, Tours et Limoges. — M. de Ribère, conseiller 
d'Etat, et M. Chamillard, maître des requêtes, iront à Riom 
et à Lyon. — Les maîtres des requêtes auront 1,000 francs 
par mois, et les conseillers d'État en auront deux. — Cela 
ressemble fort aux anciens Missi Dominici. — Ces dépar- 
tements ne sont pas si bien réglés qu'il ne puisse y avoir 
quelques changements. — Le soir, il y eut comédie. 

Vendredi 9 y à Versailles. — Le roi, à son lever, apprit la 
mort de M. Hardouin , l'un des trois contrôleurs généraux 
des bâtiments et frère de Mansart; il le loua fort, et té- 
moigna le regretter beaucoup. — Monseigneur courut le 
cerf; le soir il y eut comédie. — Le roi donna 2,000 écus 
de pension au marquis de Beuvron , lieutenant général 
en Normandie. — Le roi donna l'intendance de Lyon à Bé- 
rulle, intendant d'Auvergne; celle d' Au vergneàDesmarets 
de Veaubourg, intendant de Béarn ; celle de Béarn à Fey- 
deau du Plessis, frère de Feydeau de Calende, conseiller 
au grand conseil , qui a acheté la charge de président des 
enquêtes, qu'avoitM. de la Faluère. Ces Feydeau sont cou- 
sins germains de Feydeau de Brou, intendant de Rouen, et 
de l'abbé de Brou, aumônier du roi. — La fièvre quitta 
hier madame la duchesse de Bourbon, et on croit qu'elle 
sera du voyage du roi. 
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VOYAGE DU AOl A LUXEMBOURG. 

Samedi 10 , à Claye. — Le roi partit de Versailles sur 
les onze heures ; il passa par Paris, et vit la place derhôtel 
de Vendôme et la statue de H. de la Feuillade, qui est 
présentement toute dorée. 11 dina à Bondy et coucha ici; 
il avoit dans son carrosse madame la duchesse de Bour* 
bon, madame la princesse de Conty , madame de Mainte- 
non, madame la princesse d'Harooiurt et madame de 
Chevreuse. — Monseigneur est parti ce matin pour aller 
courre le loup dans la forêt de Livry, et est venu joindre 
le roi ici. Il y avoit dans le second carrosse madame la 
comtesse de Grammont, madame de Mornay, madame 
de Croissy , madame de Moreuil et madame de Bury . 

Dimanche 11, à îa Ferté-sous-Jouarre. — Le roi vint dî- 
ner à Monceaux, et, après son diner, monta à cheval avec 
madame la princesse de Conty et deux de ses filles,, et alla 
voler. Les équipages de Forget et de Terramini suivent 
dans le voyage. — Après la chasse, il remonta dans sa ca- 
lèche avec madame la princesse de Conty et les deux filles 
qui avoient été de la chasse. — Le soir, le roi commença 
à jouer au trente et quarante ; ceux qui jouent avec lui 
sont Monseigneur, le comte de Grammont , le duc de la 
MeiUeraye, M. du Gharmel , M. d'Antin , Langlée et M. le 
Premier. — En sortant de Meaux, le roi vit le régiment de 
Vivans qui passoit pour aller au camp de la Saône. — ^ 
M. l'évèque d'Amiens mourut à Paris. 

Lundi 12, à MontmireL — Le roi dina à une ferme 
qu'on appelle l'Isle, et vint couchera Montmirel,où il 
apprit la mort de l'évèque d'Amiens. Le roi ne mange 
plus à la dinée dans son carrosse , comme il avoit accou- 
tumé de faire aux autres voyages , et toutes les dames qui 
suivent mangent avec lui . 

Mardi 13, à MontmireL — Le roi séjourna àMontmirel, 
et alla, après son dîner, voler avec les dames; il apprit là 
que M. l'électeur de Brandebourg offroit à M. de Schom- 
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berg le gouvernement de la Prusse, le commandement de 
ses armées, une place dans son conseil et deux régiments. 
— Monseigneur suivit le roi à la chasse. — Mademoiselle 
de Jarnac, fille d'honneur de madame la Dauphine, mou- 
rut à Versailles après une longue maladie. 

Mercredi 14 , à Vertus. — Le roi vint dîner à Fro- 
mentières et coucher à Vertus; il apprit là que mademoi- 
selle de Sîmiane, fille d'honneur de Madame, étoit morte 
à Paris, et ne put s'empêcher de dire, quand il sut bien 
qu'elle étoit morte, que o'étoit la plus laide fille qu'il eût 
jamais vue. — Madame la Dauphine se trouva mal à Ver- 
sailles , et l'on croit que c'est une fausse couche. 

Lundi 15, à Châlons. — Le roi dîna à Bierge, arriva 
de bonne heure à Châlons, et alla au salut — Monsei- 
gneur joua à la paume, et puis alla tirer des cailles, et re- 
vint se promener à pied au Jarre avec madame la Du- 
chesse et madame la princesse de Conty . — On enterra ma- 
demoiselle de Jarnac à Versailles, et les filles d'honneur 
de madame la] Dauphine portèrent le drap; coutume 
qui s'observe toujours en pareille occasion. 

Vendredi 16 , à Sainte^Menehould. — Le roi dina dans 
une grange qu'on appelle Bellay; il vola, après-diner, et 
vint coucher à Sainte-Menehould , où il se trouva fort mal 
logé. 

. Samedi 17 , à Verdun. — Le roi dîna à Vricourt et cou- 
cha à Verdun. Il vit, en arrivant, le régiment de Soisson- 
nois dont M. de Valentinois est colonel , et S. M. en fut 
très-contente. C'est un nouveau régiment presque aussi 
beau que les vieux. Il fit mettre à table, à souper, madame 
de Rouville, sœur de l'évèque de Verdun. — Il y eut une 
contestation entre M. de Bissy , lieutenant de roi de Lor- 
raine , et M. de Vaubecourt, lieutenant de roi de Verdu- 
nois, et S. M. jugea en faveur de M. de Vaubecourt. 

Dimanche 1 8 , à Verdun , jour de la Pentecôte. — On 
séjourna à Verdun ^ cause de la fête ; le roi et Monsei- 
gneur firent leurs dévotions, he çoi toiicha beaucoup de 
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malades et assista le matin et l'après-dlnée à l'office; 
M. de Verdun officia. — Après dîner, le roi fit le tour de 
la place, et vit les fortifications nouvelles qui ije sont pas 
encore entièrement finies. Dans la citadelle, le roi vit un 
bataillon des vaisseaux. — Le roi donna révèché d'A- 
miens à l'abbé de Brou, l'un de ses aumôniers, et le rem- 
boursa de sa charge ; l'archevêché de Tours à l'évèque de 
Qermont , qui est comte de Lyon ; l'évèché de Ûermont 
à l'abbé de Champigny-Sarron ; une abbaye ( 1 ) à la Ché- 
tardie, qui commande dans Brisach pour son frère. 

Lundi 19 , à Estain. — Le roi vint dîner à Estain. La 
journée étant fort petite, l'après-dlnée, lui et Monsei- 
gneur allèrent tirer des cailles. — Madame la Dauphine , 
à Versailles, se porte considérablement mieux. — Made- 
moiselle de Sancé, fille d'honneur de madame la prin- 
cesse de Conty, resta à Estain à cause de la rougeole. 

Mardi 20, à Longwy. — Le roi dîna à Spincour (2) et 
coucha à Longwy ; le marquis de Boufflers, lieutenant gé- 
néral delà province, vint au-devant de S. M. — Le roi vit 
faire l'exercice aux cadets, qui le font avec tant de justesse 
qu'ils le firent devant le roi sans commandement. — Le 
roi fit le tour de la place en dehors. — M. de Seignelay 
rejoignit la cour; il revenoit de Dunkerque , où il étoit 
allé quand le roi partit de Versailles. — Le roi fit l'hon- 
neur à la femme de Mathieu, gouverneur de Longwy, de 
la saluer. 

Mercredi 21 , à Luxembourg. — Le roi dîna à Nieder- 
kersin et vint coucher à Luxembourg, où il trouva M. de 
Louvois qui l'attendoit. Il trouva toutes les troupes sous 
les armes, et en fut très-content; il logea à la maison du 
goiiverneur. Les États assemblés, la noblesse du pays. 



(1) L'abbaye de Balerme. 

(2) Le Journal du voyage de S, M. à Luxembourg, qui forme la seconde 
partie du Mercure de juin 1687 et qui entre dans les détails les plus circons- 
tanciés, dit : « Le lendemain 20, la cour partit d'Estain, et alla dîner à Pierre- 
Pont, qui n'en est éloigné que de trois lieues. » 
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vinrent lui rendre leurs honunages. — Plusieurs envoyés 
des princes voisins arrivèrent. S. M. fit le tour de la place 
en dedans , et parut charmée et surprise de la situation 
bizarre de la place et de la beauté des fortifications. 

Jeudi 22 , à Luxembourg. — GourviUe rejoignit le roi , 
venant d'Aix-la-ChapeUe, où il avoit été pour négocier 
avec M. le duc d'Hanovre, qui y prenoit les eaux. — Le roi 
donna audience au comte Ferdinand de Furstemberg, pre- 
mier ministre et envoyé de S. A. E. de Cologne. — Le roi 
fit la revue des troupes qui y sont en garnison , et vit le 
dehors du côté de l'attaque , et descendit même dans une 
des redoutes, à la prière de Vauban, qui voulut lui mieux 
faire voir ces ouvrages-là; S. M. en fut très-contente. 

Vendredi 23, à Luxembourg. — M. le comte de Tou- 
louse a la rougeole , et le roi ne partira que lundi. Il est 
bien aise de voir la place à loisir. — Il a vu aux Récolets 
un plan de Traben sur la Moselle, auprès de Traarbach , 
où il veut faire construire un fort qu'on appellera le 
Mont-Royal. 

Samedi 24. , à Luxembourg. — Le roi fit le tour des 
lignes de circonvallation que le maréchal de Créqui avoit 
fait faire durant le siège. S. M. a accordé beaucoup de ré- 
missions de crimes, à cause de sa première entrée dans 
cette place. Monseigneur suivit le roi partout, et va les 
soirs à la comédie avec les princesses. 

Dimanche 25, à Luxembourg. — M. le comte de Tou- 
louse se porte considérablement mieux. Le roi s'est fort 
promené cette après-dlnée dans les dehors de la place, 
et a donné 12,000 écus d'argent comptant à Vauban. — 
Boufflers a reçu fort magnifiquement, et il paroît que le 
roi est très-content de lui; peut-être a-t-il bonne part au 
gouvernement de Lorraine. 

Lundi 26, à Longwy. — Le roi partit de Luxembourg, 
et vint dîner à Chauveiller et coucher à Longwy. M. le 
comte de Toulouse est demeuré à Luxembourg, et il est 
encore malade. — Le roi a mis des sous-lieutenants dans 



46 JOURNAL DE DANGEAU. 

les bataillons qui doivent servir en campagne ; on ti- 
rera tous ces officiers des compagnies de cadets. 

Mardi 21, à Estain. — Madame de Maintenons s'étant 
trouvée un peu incommodée^ est partie de Longwy avant 
le roi , et a été accompagnée d'un écuyer du roi et de 
quatre gardes du corps. S. M. est venue diner à Pierre- 
Pont et coucher à Estain. Madame de Maintenon a fait de 
grandes charités à beaucoup de pauvre noblesse. 

Mercredi 2S y à Verdun. — Le roi vit à Verdun, en 
arrivant, une grande inondation, parce qu'on avoit 
retenu les écluses pour lui en faire voir reflet. — S, M. 
changea un ancien usage que les chanoines avoient à 
Verdun, qui ne se mettoient point à genoux durant l'é- 
lévation et qui se couvroient aux processions. 

Jeudi 29, à Verdun , jour de la Fête-Dieu. — Le roi 
assista à tout le service, où Tévèque de Verdun officia. 
S. M. joue tous les soirs au trente et quarante , comme 
il avoit joué en venant. 

Vendredi 30, à Sainte-Menehould. — Le roi vint dîner 
àBrabant et coucher à Sainte-Menehould. Il alla au salut, 
où M. de Châlons donna la bénédiction. 

Samedi 31, à Châlons. — Le roi vint dîner à la ferme 
de Bellay et coucher à Châlons. Sur les six heures, il alla 
au salut. 

Dimanche V^ juin, à Vertus. — Le roi dina à Bierge, et 
vint coucher à Vertus. 

Lundi 2, à Montmirel. — Le roi dina à Estoges dans 
le château, et traita fort honnêtement les seigneurs de 
cette maison. — Madame la princesse de Conty se trouva 
mal , et ne se mit point à table. Le roi vint coucher à 
Montmirel. 

Mardi 3, à Montmirel. — Le mal de madame la prin- 
cesse de Conty s'est déclaré; elle a la rougeole, et cela 
arrêtera S. M. quelques jours; mais le roi a ordonné à 
Monseignem» de partir dès demain. 

Mercredi 4, à Montmirel, — Le roi séjourna encore à 
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Mo&tmirel , et a fait partir Monseigneur, qui est allé dé- 
jeuner à Meaux et arriva de bonne heure à Versailles. — '• 
Mademoiselle d'Hautefort^ fille d'honneur de madame 
la princesse de Conty, a la rougeole aussi. — Monsei^ 
gneur a trouvé madame la Dauphine en parfaite santé; 

Jeudis, à la Ferté-sous-Jouarre. - — Le roi partit de 
Montmirel et vint coucher à la Ferté-sous-Jouarre ; il a 
laissé madame la princesse de Conty hors de danger j 
elle reviendra dans peu de jours. 

Vmdredi 6, à Claye. — Le roi coucha à Claye; il a vu 
en passant sa maison de Monceaux, qu'il a trouvée petite 
et en assez mauvais état. — Monseigneur et madame la 
Dauphine virent à Versailles la comédie du petit homme 
de la foire , qu'ils trouvèrent fort jolie. 

Samedi 7, à Versailles. — ^ Le roi vint de Claye diner 
à Livry, et arriva sur les quatre heures à Versailles. Ma- 
dame la Dauphine alla le recevoir aux pieds du grand 
escalier ; ensuite S* M», fut quelque temps avec elle dans 
son cabinet. — Monseigneur alla trouver le roi à Livry 
et revint ici avec lui ; ils traversèrent Paris en revenant* 
— Sur les cinq heures, le roi s'alla promener à pied dans 
ses jardins et à son orangerie, où on a apporté les 
beaux orangers de Fontainebleau (1). -^ Mademoiselle de 
la Force, fille de M. de Castelmoron, et qui autrefois 
étoit fille de la reine , a épousé, cette nuit, à l'hôtel d'El- 
beuf, à Paris, le fils du président de Brion, qui est fort 
riche. — Le roi fit manger avec lui, à Livry, madame 
Sanguin* et mademoiselle de Sourdis, qui a toujours de- 
mem*é chez elle. 

^ Sanguin avoit nom des Mazis, parce que Claude des Mazis, sieuf* 
de Brière, épousa Catherine Sanguin qui hérita de ses cousins germains. 
Le père de cette Catherine étoit cousin germain du cardinal Sanguin dit 



(1) « Du nombre desquels, ajoute le itf crcwre, étoit Torangernommé le 
Bourbon, qu*oii dit avoir environ einq cents ans. » Cet oranger existe en- 
core dans l'Orangerie de Versailles, 
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de Meudon, parce qu'il en avoît la terre et en commença le diftteaa, 
et à qui la célèbre maîtresse de François I^, Anne de Pissdeu, du- 
chesse d'Ëtampes , fille de sa sœur, fit une grande fortune. 

Le bonhomme Sanguin étoit venu à la cour par la charge de mattre 
d*hdtel ordinaire du roi. Il y acquit du bien, et s'y fit estimer de 
manière qu'il eut Tagrément de celle de premier maître d'hôtel du roi, 
quand le maréchal de BeUefondsla quitta. H acquit Lîvry, dont son fils 
porta le nom ; il eut la survivance , et parvint à ^user la fille du duc de 
Saint-Aignan. Sur la fin de la vie du roi , il eut besoin de tout le cré£t 
du duc de Beauvilliers pour se conserver sa charge, quoique jusque-là 
il eût toujours été bien avec le roi : son fils eut la survivance pendant 
la régence , et fut bientôt après chevalier du Saint-Esprit. Il avoît un 
frère, abbé d'une grande ambition, qui se cassa le nez en Portugal , ^ 
qui, passant en Espagne, y fut chargé de l'étrange paquet du renvoi de 
l'Infante, quoique sans caractère. Il fut après anôbassadeur en Pologne, 
et mourut comptant sur le cardinalat et non sans fond^nent. 

Dimanche 8, à Ver$aille8. — Le roi se promena long- 
temps dans ses jardins; Monseigneur le suivit à la pro- 
menade. — Madame la Dauphine continue à prendre ses 
eaux^ qui réchauffent un peu. -•- M. le comte de Tou- 
louse est revenu de Luxembourg^ accompagné de ses of- 
ficiers de la garnison qui l'ont suivi jusqu'ici ; il les a pré- 
sentés au roi; et S. M. leur a donné à chacun 200 
pistoles. — Monseigneur a fait faire vingt ou trente jus- 
taucorps gris brun brodés d'argent^ qu'il a donnés à ceux 
qui ont l'honneur de le suivre d'ordinaire à la chasse. 

Lundi 9, à Versailles. — On sut que le roi avoit donné 
100^000 francs à M. Daquin, son premier médecin; 
80,000 francs àFagon, premier médecin de la feue reine. 
Il y avoit déjà quelque temps qu'il avoit ordonné à 
M. le contrôleur général de faire chercher une terre de 
50,000 écus qu'il veut donner à Félix, son premier chi- 
rurgien, poiœ les bons secours qu'il a reçus d'eux dans 
sa maladie. 

Mardi 10, à Versailles. — Le roi a accordé au duc de 
Gesvres le retour de M. Janin, autrefois trésorier de l'é- 
pargne. 11 y avoit plus de vingt ans qu'il n'avoit vu le 
roi. 
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Mercredi H, à Versailles. — Le roi alla se promener 
dans ses jardins. 

Jeudi 12, à Versailles. — Madame la Dauphine se trouva 
un peu incommodée; le soir, il y eut comédie. 

Vendredi 13, à Versailles. — Le roi alla tirer après 
son diner, et Monseigneur courut le cerf; le soir, il y eut 
comédie. 

Samedi 14, à Versailles. — Le président de Brion vint 
parler au roi touchant le mariage de son fils, qu'il pré- 
tend nul ; le roi lui a répondu qu'il n'empêchoit point 
le cours de la justice, mais qu'il étoit fâcheux de rompre 
un mariage fait avec une fille de la qualité de mademoi- 
selle de la Force *. — Monseigneur fit medianoche chez 
lui avec M. le Duc, M. le prince de Conty, M. de Ven- 
dôme et M. de la Meilleraye. 

* Éclat du prétendu mariage de la vieille mademoiselle de la Force 
avec Brion, conseiller au parlement. 

Dimanche 15, à Versailles. — Le roi s'est allé promener 
à Marly; il n'y coucha point. — On prétend que les 
voyages qu'y fait souvent S. M. nuisent fort à Ver- 
sailles, et que les loyers des maisons y diminuent en 
partie à cause de cela. » 

Lundi 16, à Versailles. — Le duc de Saînt-Aignan 
mourut à Paris, âgé de soixante-dix-huit ans. Il étoit 
premier gentilhomme de la chambre et gouverneur du 
Havre. M. le duc de Beauvilliers, son fils, a ces deux sur- 
vivances. 11 étoit, outre cela, gouverneur particulier de 
Loches et chevalier de Tordre ; il étoit de l'Académie 
françoise et protecteur de l'Académie royale d'Arles (1). 

. . . . 2H juillet y à Versailles. — Le marqms d'Ogliani, 
ambassadeur de Savoie, eut à Versailles sa première 



(1) Le restant du mois de juin ne se trouve point ici, de même que le mois 
de juillet ne commence qn*au 22, ainsi qu^il se voit ci-après finissant au 23. 
(Note du manuscfit de la bibl. de V Arsenal.)] 

T. II. 4 
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audience publique. Il y fut conduit par le maréchal 
d'Humières. 

23 juillet, à Versailles. — Le roi a donné au 

marquis de Boufflers le gouvernement de Lorraine et de 
la province de Luxembourg, conmie Tavoit le maré- 
chal de Créqui ; le gouvernement de la ville de Luxem- 
bourg et la lieutenance de roi de la province à Catinat, 
commandant à Cazal, où le marquis de Crenan ira 
commander. — Le roi a donné aussi la lieutenance de 
roi de la Franche-Comté au marquis de Renty ; elle étoit 
vacante par la mort du marquis de Montauban (1). 

VOYAGE DE FONTAINEBLEAU. 

Jetuii 2 octobre , à Fontainebleau. — Le roi et madame 
la Dauphine vinrent dîner à Frémont, maison que M. le 
chevalier de Lorraine a achetée depuis peu des héritiers 
de Nouveau. — Monseigneur étoit parti avant jour pour 
courre le loup en chemin. Le soir, il y eut comédie fran- 
çoise. — Le roi ne descend point les soirs chez madame 
de Montespan; elle monte chez lui avec madame la Du- 
chesse et madame la princesse de Conty, M. du Maine , 
M. le comte de Toulouse et madame de Thianges. Elles 
demeurent dans son cabinet jusqu'à son coucher, qui 
est toujours avant minuit. — 11 a toujours fait vilain à 
Versailles; le beau temps a commencé aujourd'hui. 

Vendredi 3, à Fontainebleau. — Le roi tira; Monseigneur 
courut le cerf. — M. de la Rochefoucault fit une grande 
chute, en courant avec Monseigneur, et se cassa deux 
dents de devant. Le soir, il y eut comédie italienne; 
jamais il n'y eut tant de dames à Fontainebleau que cette 
année ; il y en a près de six vingts, de compte fait, qui y 
sont déjà ou qui doivent y demeurer. — Le roi a donné 
ime gratification de 12,000 francs à M. de Grignan, lieu- 



(1) Les mois d'août et de septembre ne se trouvent point ici. Le mois d'oc- 
tobre ne commence qu'au 2. (Note du manuscrit de la bibl. de V Arsenal. ) 
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tenant de roi de Provence ; il lui en avoit donné autant 
il y a deux ans. 

Samedi 4, à Fontainebleau, — L'affaire de M. de la 
Chaise ne finit point encore ; il y a eu quelques difficultés 
pour les payements qui ont chagriné le roi contre M. de 
Saint-Vallier, et S. M. lui a déclaré que jamais il ne don- 
neroit d'agrément pour sa charge qu'à M. de la Chaise, 
qui s'en retourne à Lyon. — Le soir, il y eut comédie 
francoise. 

Dimanche 5, à Fontainehleau. — Le roi courut le lièvre 
en calèche avec la meute de M. du Maine; S. M. avoit des 
dames avec elle ; les princesses et les filles montèrent à 
cheval avec Monseigneur. — Les appartements ont com- 
mencé ce soir. — M, du Maine est un des joueurs de bil- 
lard. — M. de Chartres a eu la fièvre à Paris. Mon- 
sieur et Madame iront Ty voir. 

Lundi 6, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer; Monsei- 
gneur courut le loup; Monsieur et Madame seroient allés 
à Paris sans qu'ils ont eu nouvelles que M. de Ghartreè 
se porte mieux. — Le soir, il y eut comédie italienne. 

Mardi 7, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf en 
calèche avec les dames; puis il alla à la chasse du san- 
glier dans les toiles, où Ton dîna en arrivant, avant que 
de laisser courre; le soir, il y eut comédie francoise. 

Mercredi 8, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer ; Mon- 
seigneur courut le loup ; le soir, il y eut appartement. 
— On a eu nouvelles que M. de Chartres est plus mal. 

Jeudi 9, à Fontainebleau. — Le roi vit jouer les bons 
joueurs de paume qui demandent qu'on leur permette 
de prendre de l'argent pour les voir jouer à Paris; cela 
leur vaudroit de l'argent, et apparemment le roi leur 
permettra. Le soir, il y eut comédie. — Monsieur et Ma- 
dame sont allés à Paris voir M. de Chartres. 

Vendredi 10, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer; 
S. M. va toujours chez madame de Montespan en sor- 
tant de la messe , excepté quand il dîne à son petit 

4. 
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couvert. — M. le Grand se fracassa le bras et le poignet 
d'une chute qu'il fit courant le cerf avec les chiens du 
chevalier de Lorraine. Le soir, il y eut comédie. 

Samedi 11, à Fontainebleau. — Le roi alla en calèche 
voir courre le cerf; il donna à diner aux dames qui ont 
été avec lui à lâchasse. — Monseigneur suivit le roi; 
Madame est encore à Paris auprès M. de Chartres. — Ma- 
dame la Dauphine garde le lit ; elle a un léger rhuma- 
tisme. Le soir, il y eut appartement. — Monseigneur fit 
medianoche chez madame la princesse de Conty • 

Dimanche 12, à Eontainebleau. — Le roi se promena 
à Tentour du canal avec les dames et puis revint au salut. 
— Monseigneur joua à la païune ; le soir, il y eut co- 
médie. — Après souper. Monseigneur entre chez le roi 
avec les princesses , et , quand ils en sortent , il descend 
toujours chez madame la princesse de Conty. 

Lundi 13, à Fontainebleau. — Le roi, après avoir donné 
à dîner aux dames , les a menées aux toiles à la chasse du 
sanglier. Monseigneur avoit couru le cerf dès le matin et 
revint joindre le roi. — Monsieur est de retour de Paris; 
Madame y est demeurée. — Monsieur de Chartres se porte 
considérablement mieux. — Le soir, il y eut comédie 
françoise. — 11 y a eu une affaire entre madame d'Arpajon 
et le marquis de Bellefonds, contre qui le roi a témoigné 
être fort en colère, et a commandé à son père de le me- 
ner chez madame d'Arpajon lui demander pardon. 

Mardi 14, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer; Mon- 
seigneur coiunit le loup ; le soir, il y eut appartement. — 
Madame revint de Paris, M. de Chartres est entièrement 
guéri. — On a eu nouvelles que les Turcs ont abandonné 
Eszek, et que M. de Duneval s'en est rendu maître ; il a 
trouvé les mines chargées sous le château que les Turcs 
vouloient faire sauter , mais us sont partis si précipitam- 
ment qu'ils ont oublié de mettre le feu aux mèches. On a 
trouvé dedans beaucoup de canons et de munitions, et 
des vivres en abondance. 
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Mercredi 15 , à Fontainebleau. — Le roi alla tirer ; Mon- 
seigneur courut le cerf; le soir il y eut comédie. — L'oc- 
tave de sainte Thérèse a commencé; toutes les dames 
vont en foule aux Loges. — La comtesse de Grammont 
est tout à fait dans la dévotion ; il y a^longtemps qu'elle 
s'en cachoit ; présentement elle n'en fait plus de mystère. 

— Il y eut une conversation au lever du roi, qui fit croire 
que S. M. songeoit à faire des chevaliers de l'ordre; il dit 
qu'il ne seroit point importuné par les prétendants, et 
qu'il les feroit tous soixante-dix dans son cabinet et puis 
les déclareroit. 

Jeudi 16 y à Fontainebleau. — Le roi se promena dans 
le parc en calèche avec madame de Maintenons mes- 
dames de Chevreuse, de Grammont, de Coetquen, de 
MaiUy et de Caylus; le soir, il y eut comédie. — Madame 
Ja Dauphine garde toujours le ht. — On a voulu faire une 
affaire cruelle à madame de Roquelaure , dont eUe s'est 
fort bien justifiée ; on accuse un courtisan considérable de 
lui avoit fait cette méchanceté-là; on prétend qu'il est 
amoureux d'elle, et que c'est pour se venger de sa cruauté. 

— SaveUe moiunit à Paris; il y avoit près de deux mois 
qu'on lui avoit fait l'opération; on prétend qu'il avoit 
paru un vilain mal. Il avoit été en France , il y a quelques 
années, envoyé du feu roi d'Angleterre, Il étoit fort mal 
avec celui-ci. 

Vendredi 17, à Fontainebleau. — J'arrivai ici après un 
voyage de six semaines que j'avois passées en mon gou- 
vernement. J'ai trouvé le roi et Monseigneur en parfaite 
santé. Madame la Dauphine est au lit, mais son incommo- 
dité est légère , Dieu merci. Monsieur et Madame sont re- 
venus de Paris , où ils ont laissé M. de Chartres guéri, — 
Messeigneurs de Bourgogne et de Berry ont pris du quin- 
quina à Versailles, et se portent bien. — Le roi alla tirer ; 
Monseigneur courut le cerf; le soir il y eut appartement. 

— Le roi joua au billard avec M. de Vendôme contre 
M. du Maine et ChamiUard. M. le Grand eut le bras cassé 
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il y a quelques jours y et s^en porte beancoup nûeiix. 

Samedi 18 y à Fontainebleau. — Le roi alla tirer ; Mon- 
seigneur courut le cerf; le soir, il y eut comédie. — 
MM. les ccmunissaires que le roi a envoyés dans les pro- 
vinces s^assemblenl tous les jours chez M. Voisin^ et se 
préparent à rendre compte au roi de ce qu'ils ont vu dans 
leurs voyages. 

Dimanche 19, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer; il 
fait venir des faisans de VersaiUes qu'on jette dans les 
parquets; Monseigneur courut le loup; le soir, il y eut 
roinédic. — L'affaire de Boisfranc ne va pas bien pour 
lui; on l'accuse de l>eaucoup de choses, et surtout du 
prrand mécompte sur l'achat du domaine de Boisgency 
qu'il fit retirer à Monsieur ; on prétend qu'il y a beaucoup 
profité. — Madame la Dauphine se leva et soupa avec le 
roi , à son ordinaire. 

Lundi 20, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer; Mon- 
seigneur et Mc'ulame coururent le cerf dans les rochers de 
Franchart, pays fort affreux, et où l'on n'avoit jamais 
rhassé. — Le soir, il y eut appartement, et l'on y chanta 
un opéra (ju'a fait Luquenet. Madame la Dauphine vint à 
l'appartement. — On diminue de quarante sols par muid 
les droits de sortie dans les provinces qui sont sur les 
bords de la Loire. 

Mardi 21 , à Fontainebleau. — Le roi et madame la 
Dauphine allèrent à la chasse du sangher que les lévriers 
forcèrent à un accoure qu'on avoit ici près; la chasse fat 
l'orl jolie; le soir, il y eut comédie. Monseigneur, Madame^ 
les Princesses et toutes les dames avoient suivi le roi à 
clic val. — On diminue les louis d'or de cinq sols ; ainsi ils 
ne valent plus que onze livres cinq sols. — On prétend 
(jue les Génois apportoient leur or à Lyon , emportoient 
nos écus d'argent, et ont gagné beaucoup à ce change-là. 
— Le soir, il y eut comédie. 

Mercredi 22, à Fontainebleau. — Le roi avoit attendu 
que M. le Prince arrivât ici pour lui parler sur la conduite 
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de M. le Duc , dont S. M. n'a psls été contente. 11 ne veut 
plus qu'il voie certains jeunes gens (1) qu'il prétend l'a- 
voir accompagné dans un mauvais lieu à Paris. M. le Duc 
n'a songé qu'à justifier ses amis, et a dit que c'étoit lui 
qu'on devoit punir, et non pas ces messieurs, qui avoient 
fait tout ce qu'ils avoient pu pour léjpetenir. M. le Duc a 
été fort loué de ce procédé-là, et ces messieurs ne sont 
point chassés. — Le soir, il y eut comédie. 

Jeudi 23 , à Fontainebleau. — Le roi fit jouer les bons 
joueurs de paume; Monseigneur courut le loup ; le soir, il 
y eut appartement. — L'ambassadeur de Venise eut nou- 
velles que les Vénitiens avoient pris Castelnove. Le bruit 
court aussi qu'ils se sont rendus maîtres deDulcigno. — 
Le marquis de Clermont mourut ici subitement; il n'avoit 
plus de fièvre, et en avoit même eu fort peu. Il étoit écuyer 
du roi, et avoit été cornette des chevau-légers de Monsei- 
gneur à la création de la compagnie. Il étoit extraordi- 
naire qu'un homme de cette naissance-lâ fut demeuré si 
longtemps écuyer du roi . 

Vendredi 24 , à Fontainebleau. — Le roi a mené ma- 
dame la Dauphine et les dames à la chasse du loup. La 
chasse n'a point passé à eux; Monseigneur en a pris deux 
et avec grand plaisir. — Le soir, il y eut comédie ita- 
lienne. — Monseigneur demande la charge de Clermont 
pour Dumont, qui a soin de son écurie. 

Samedi 25 , à Fontainebleau. — Le roi a permis à mar 
dame de Montchevreuil* de quitter la charge de gouver^ 
nante des fiUes, et l'on croit que l'on ne mettra personne 
en sa place. — On a malheureusement trouvé un mauvais 
livre derrière le Ut de mademoiselle de Montmorency ; 
eDe a avoué que M. le Duc le lui avoit donné , mais elle 
prétend qu'il lui a donné pour une de ses compagnes 
qui le ilîe fort ; la chambre est dans une grande désola- 



(1) MM. de Bellefondsiy Cliémeraut, Chateaurenaut et le petit Broglie. 
(Note de Dangeau.) 
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tion. Le roi a déclaré qu'il ne s'en vonloit pins mêler. 

Madame la Danphine fait des merveilles, et, quoiqu'elle 
crût n'avoir point sujet de se louer de ses demoiselles, 
elle leur a promis sa protection, si elles faisoient mieux! 
l'avenir. 

* Il est trop souvent mmion de M. et de madame de Montdievreuil 
pour ne pas parler de leur fortune. S<m nom étoit Momay, et sa fonme 
étoîtBaucher d'Orsay, àtmtm fit le frère prévôt dœmardiands, puis 
conseiller d'Ëtat, gens de qualité et d*épée avant d'être de robe, ^ les 
seuls avec les Longueil qui soient de cette sorte dans tout le Parle- 
ment de Paris. Vfllarceaux étoit aussi Momay , parent assez éloigné de 
Montehevreuil, riche et fort du monde, et qui lia une amitié plus 
que particulière avec madame Scarron à Thôtel d'Allnret. 11 la menoit 
passer presque tous les étés à la campagne; mais, comme sa fenmie 
étoit d'une grande vertu et d'un grand mérite, tout débauché qu'Q 
étoit, il avoit peine à tenir ce petit ménage en sa présence , car il la 
respectoit tellement qu'il s'établit à Montehevreuil au lieu de Yil- 
larceaux. M. de MontchevreuU étoit dans la dernière misère, et cela 
lui vint fort h point pour vivre chez lui sans qu'il lui en coûtât rioi. 
Mtdamo Scarron, ayant isài plus que fortune sous le nom de ma- 
dame do Maintcnon, aima toujours ses amis; Villarceaux eut d'dle 
tout w (|u'jl voulut pour lui et pour les si^is , et, quoiqu'fl vécût à scm 
^ré NUim MO Houcicr do la cour, elle lui ofi&it l'ordre à la pnmiotîon 
(lo lOHH, qn*il out lo bon esprit de fiadre passer à son fils, qui à peine 
on nvoit rÂgo, qu'il cupéroit en devoir jouir longtemps, et qu'A eut la 
doiilour di^ perdre h Fleurus sans postérité. Montehevreuil et sa feomie 
fNi muitirofit on tout aussi de la même faveur, et, quoique le mari fût 
iifio boiifio grosse béte, quoique fort homme d'honneur, die le fit 
ffoiivf^nirur do M. du Maine, puis capitaine et gouverneur de Saint- 
OfTrnnlri-on-Laye , à la mort du duc de Lude. La femme n'avoit guère 
plfMir^fxprit que le mari, mais une prude, une dévote à vingt-quatre 
if/irats, qui faisoit crime de tout, qui étoit rinspoctricede la cour, avec 
qui il fâlloit compter ou se perdre, et avec qui il n*y avoit ni oonsidé* 
ration ni miséricorde. Le soulagement étoit qu'elle ^it merveiOeusa- 
ftmtt dupe, et à un point qu'il y en a cent contes plaisants. Avec toot 
^^, Unit tremUoit devant elle , et tout lui faisoit la cour , et les filles 
âtê rm plus encore que les autres, à qui elle ne pardonncit rien , mais 
éUnii \\ %"m fallut plus des trois quarts qu'elle sût tout. C etxnt une 
tkUl^ iht^ jaune, étique, à dents alongées, qui ne rioit que par ressorts, 
tpi'tm tm fffyiAi que par poids et mesure, et^*oii se trouvoit sur le 
âém '4 ïliunirH qu'on s'ea déficit le moins ; ettene parioîl que par sen- 
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tences , et tout ce qu'elle disoit à madame de Maintenon , c'étoient des 
oracles ; jamais elle ne s'en séparoit de lieu , et la recevoit chez elle 
bien aussi souvent qu'elle l'alloit voir. Le roi y alloit quelquefois; Mon- 
seigneur, madame la Dauphine, Monsieur, Madame, en un mot, c'é* 
toit le tribunal deMinos. C'étoit bien là une vraie gouvernante de filles, 
mais les filles se moquoient d'elle, et il y eft avoit cent histoires par 
jour; tant qu*enfin, ou lasse du métier, ou sentant que cet emploi 
s'allioit mal avec lafemme d'un chevalier de l'ordre (et on en alloit faire), 
elle fit cesser la chambre des filles, et son mari eut l'ordre à la promo- 
tion de 1688. Us ont eu régiments pour leurs enfmts, abbayes, grâces 
pécuniaires sans nombre, et n'ont pu ni s'enrichir ni pousser leurs en- 
fants. Us ont eu même du déplaisir de la plupart et des scènes ridicules 
et fâcheuses. Us sont morts dans la même faveur, et le mari a survécu 
longtemps. 

Dimanche 26^ à Fontainebleau. — Le roi vit jouer les 
bons joueurs de paume, et leur âaccordé le privilège qu'ils 
demandoient ; ils joueront deux fois la semaine à Paris , 
et feront afficher comme les comédiens. Ils sont cinq : les 
deux Jourdain , le Pape, Clergé et Servo. Le soir, il y eut 
appartement. — Madame la Dauphine a déclaré qu'elle ne 
reprendroit plus de nouvelles filles, mais qu'elle tâcheroit 
à établir celles qui demeurent* — M. le Grand a paru à 
l'appartement , et se porte mieux qu'on eût osé l'espérer, 
après avoir eu le bras fracassé, il n'y a que quinze jours. 

Lundi 27 , à Fontainebleau. — Le roi, importuné de la 
quantité d'ecclésiastiques qui sont ici , attendant la distri- 
bution que S. M. doit faire le jour de la Toussaint, a dit 
au père de la Chaise de leur déclarer qu'il n'en donneroit 
à pas un de ceux qui sont ici sans autre affaire que de 
demander des bénéfices. — Monseigneur obtint pour Du- 
mont la charge d'écuyer vacante par la mort du marquis 
dc^ Clermont; on prétend qu'il y a un brevet de retenue 
de 20,000 jfrancs. La charge ne vaut pas davantage; 
mais le roi ne croit point (ju'ily ait de brevet de retenue. 
— Le soir, il y eut comédie italienne . — Le marquis d' Am- 
freville , chef d'escadie , a pris im vaisseau d'Alger ;c'est 
le onzième qu'on leur a pris. On croit qu'ils seront con- 
traints de demander la paix à genoux. Nous avons eu 
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quelques gardes marins tués à la prise de ce vaisseau-là; 
M. de Seignelay en a donné la nouvelle au roi en sortant 
de la messe. 

Mardi 38 ^ à Fontaintèleau. — Le roi entra au conseil à 
neuf heures, et n'en sortit qu'à midi trois quarts. Les com- 
missaires qu'il avoit envoyés dans les provinces lui ren- 
dirent compte de leur mission. Chacun des cinq conseillers 
d'État étoit chargé de lui parler d'une affaire en général. 
On prétend qu'ils ont tous représenté le véritable état où 
sont les provinces. On dit que M. de Pomereux a parlé 
avec tout l'esprit du monde. Les maîtres des requêtes qui 
les avoient îiccompagnés dans les provinces étoient pré- 
sents. — M. le maréchal de Bellefonds emmena sa fille ; 
mais on croit qu'il la ramènera au premier jour, et que 
ce n'est point pour Tôter de la chambre où elle a une 
très-bonne conduite. — Le soir, il y eut comédie. — lk>n- 
seigneur vit jouer les bons joueurs de païune ; l'aprèfr- 
dlnée, il y mena madame la princesse de Conty . 

Mercredi 29, à Fontainebleau. — Le roi alla voir courre 
le cerf; la chasse fut fort belle, et il fut à la mort du cerf. 
Il étoit dans sa petite calèche avec madame de Maintenon 
et madame de Chevreuse ; au retour il leur donna à diuer 
dans son cabinet, et puis les mena voir jouer les bons 
joueurs de paume. — Le soir, il y eut appartement où l'on 
entendit pour la seconde fois l'opéra de Luquenet. -= — 
Monseigneur , après la musique , joua au roi qui parle 
avec les princesses et les filles. — On sut que madame de 
Chausseraye* étoit morte; elle étoit mère du marquis dfe 
la Porte, qu'elle a eu de son premier mariage, et de made- 
moiselle de Chausseraye, fiUe de Madame, qu'elle aeue de 
ses secondes noces» 

* Madame de Chausseraye étoit sœur de la maréchale de làHeilleraye 
et du duc de Brissac, père de la maréchale de Villeroy. Ce second ma- 
riage la brouilla avec toute sa famille. Chausseraye s'appeloit Petit. Elle 
en eut une fille qui fut ù Madame ; grande intrigante , galante , etc. ; 
fort aimée de madame de Y enladour, qui s'est mêlée âe bien des choses 
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dans la Régence, surtout de s'enrichir horriblement au Mississipi, puis 
de faire la dévote aux grandes manches; grande joueuse et point ma- 
riée. 

Jeudi 30 y à Fontainebleau. — Le roi dîna à son petit 
couvert^ et alla tirer à trois lieues d'ici ^ où il vouloit 
essayer une chienne nouvelle^ excellente^ à ce que Ton 
dit; Monseigneur courut le loup; le soir, il y eut comé- 
die. — Madame la Dauphine, se confessant le soir, vit son 
confesseur qui chanceloit; elle ne s'effpaya point, elle le 
retint tant qu'elle put; mais sa foiblesse augmenta à 
tel point qu'il tomba à ses pieds sans connoissance. Son 
compagnon entra, qui lui donna l'absolution. Monseigneur 
pria madame laDauphine, pour effacer la triste image 
du spectacle d'avoir vu son confesseur mourant k ses 
pieds, d'aller à la comédie, où elle avoit résolu de ne 
point aller, voulant faire demain ses dévotions. :Elle y 
alla par complaisance pour Monseigneur. 

Vendredi 31 , à Fontainebleau. — Le roi ne sortit point 
de tout le jour; après son dîner, il alla à vêpres; l'é- 
vêque de Saintes y officia. — Monseigneur courut le cerf, 
et revint avant le dîner du roi. — Madame la Dauphine 
est fort affligée de la mort du père Freyg, son confesseur ; 
elle l'aimoit fort, et ne peut se confesser qu'en allemand ; 
ainsi je crois qu'elle prendra son compagnon, le père 
Adelman. La feue reine et la reine-mère étoient là-dessus 
comme madame la Dauphine, et ne s' étoient jamais con- 
fessées qu'en espagnol. — Madame la Diittiesse a eu pour 
la première fois la maladie ordinaire des femmes. C'est 
une grande joie pour M. le Prince , qui espère à cette 
heure de la voir bientôt grosse. — Monseigneur a de- 
mandé au roi un^ troisième charge dftgarçon de chambre 
pour le fils de Gourtemer, celui qui fut chassé il y a quel- 
que temps, parce qu'il avoit, dit-on, servi Ijtonseigneur 
dans une affaire de galanterie. Le roi a accordé cette 
grâce à Monseigneur. Jusqu^ici il n'y en avoit eu que 
deux , car la place qu'avoit le père fut remplie quand on 
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le chassa. — Le soir, il n'y eut ni appartement ni comédie. 

Samedi !•' novembre^ à Fontainebleau. — Le roi fit ses 
dévotions^ toucha les malades et revint à midi entendre 
la grand'messe. L'après-dlnée^ il entendit le sermon du 
père de la Rue et vêpres; l'évêque de Saintes y officia. 
Cet évéque s'appelle Duplessis; et a été vicaire général de 
M. de Paris. — Monseigneur fit aussi ses dévotions. Le soir, 
il y eut appartement. — On eut nouvelles que M. de 
Lorraine étoit en Transylvanie, et que Michel Abaffy lui 
avoit livré Clausembourg , sa ville capitale , pour gage 
de sa fidélité à l'Empereur. Toutes les troupes impériales 
hiverneront en ce pays-là. Le roi a donné l'abbaye de 
Livry, vacante par la mort de l'abbé de Coulange, à 
M. Séguier, qui vient de se démettre de l'évéché de 
Nismes, et l'abbaye de [Bebrac] , vacante par la mort de 
l'abbé Marin , au frère de Petit-Bourg , inspecteur de ca- 
valerie. 

Dimanche 2 , à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'a- 
près-dlnée; Monseigneur joua à la paume; le soir, il n'y 
eut ni appartement ni comédie. — Madame la Dau- 
phine s'est confessée ce soir au père Adelman ; elle en est 
fort contente ; et le roi fera venir encore quelque jésuite 
allemand pour être son compagnon. — M. de la Chaise 
est revenu de Lyon , et le roi lui a dit en arrivant que 
son affaire étoit faite , et que le P. de la Chaise, en son 
absence, avoit conclu le marché avec M. de Saint- Vallier. 
Il donne 400,000 francs de la charge et 400 pistoles de 
pot de vin à madame de Saint-VaUier. 

Lundi 3 , à Fontainebleau. — On a remis la SaintrHu- 
bert à demain, et la journée s'est passée en dévotions- 
Madame la Dauphine a communié. Elle partira d'ici quel- 
ques jours avant le roi. — On a renvoyé les com^ens 
italiens, parce qu'Arlequin est malade. — J'ai appris 
que M. de Montrevel avoit permission de se défaire de 
sa charge de commissaire général de la cavalerie ; il en 
veut avoir 200,000 francs au moins. 
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Mardi 4, à Fontainebleau. -— Le roi alla tirer; Monsei- 
gneur courut le loup. — L'ambassadrice de Savoie vint 
chez madame la Dauphine , où on lui donna le tabouret^ 
comme femme d'ambassadeur de tête couronnée; mais 
madame la Dauphine ne la baisa points ni Madame aussi ; 
elle ne fait cet honneur-là qu'à celles à qui madame la 
Dauphine le fait. Cela est réglé depuis peu; autrefois elle 
n'en usoit pas de même , au moins en quelques occasions*» 
— Le soir, il n'y eut ni appartement ni comédie. 

* On a déjà remarqué, en 1686, la méprise de Fauteur de ces mé« 
moires sur Tégalité des filles de France avec la Dauphine à l'égard des 
distinctions de rang chez elles , et du baiser ; c'est ici la continuation 
de la même ignorance, et on ne peut citer un seul exemple qui favorise 
cette différence prétendue nouvelle. 

Mercredi 5, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer; Mon- 
seigneur courut le cerf; le soir, il y eut comédie. — Le roi 
a donné au marquis de Boufflers les appointements du 
gouvernement de Lorraine, depuii^ la moi*t du maréchal 
de Créqui jusqu'au temps qu'il a été nommé gouverneur 
en sa place ; cela monte à près de 15,000 écus. — On a su 
que le roi d'Espagne avoit créé chevaliers de la Toison- 
d'Or : le prince Eugène de Savoie, les comtes Garaffa, 
Rozemberg, Veissenrolf, Kaunits, Staremberg, Windisch- 
gratz, d'Egmont, de Rœux de Bossut, le prince de 
Rache, le prince de la Tour, le prince de Palestrine, le 
comte d'Onate , le duc d'Escalone, le duc de Hijar et le 
marquis del Priego. — On croit que le roi songe à faire 
des chevaliers du Saint-Esprit; il a soixante-dix places à 
remphr, quatre pour des ecclésiastiques et soixante-six 
pour des laïques. 

Jeudi 6, à Fontainebleau. — Le roi alla à la chasse du 
sanglier dans les toiles; les dames étoient à cheval, et 
furent fort mouillées et fort crottées. Le cheval du 
prince de Conty fut tué. — Le soir, il y eut comédie. 
— Charmel* s'est senti si touché de Dieu depuis quel- 
que temps, qu'il a résolu de quitter la cour; il l'a dit 
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au roi ce soir, et il vendra ses charges ^ur être plus 
libre; il est capitaine des becs-de-corbin et lieutenant 
de roi de Flsle de France. Sa résolution est fort éton- 
nante , d'autant plus qu'il n'avoit que des sujets de joie ^ 
et qu'il étoit fort agréablement ici et avec le roi et avec les 
courtisans. 

* Charmel étoit un gentilhomme de Champagne dont la sœur étoit 
mère de ce comte de Beauveau qui, par sa fenune plus que par lui, a 
fait une si grande fortune en Lorraine &i biens immonses, et par M. de 
liorraine a été fait prince par FEmpereur, et grand d'Espagne par Phi- 
lippe V. Ce Charmel se poussa à la cour par le jeu, où il fut égilemejit 
fidèle et heureux, se fit des amis , réussit auprès du roi , et fut lié avec 
tout ce qu'il y avoit de plus considérable. On en voit quelque chose en 
Tartlde do M. de Créqui. Au milieu de la vie la plus agréable, ^la 
pluMiMilrntnée, Dieu permit que, sans dessein, il lâtle Traité de la vé- 
rité (k la religion chrétienne d'Abadie, qui letouchaaupointde prendre 
la résolution de tout quitter; il Fexécuta avec un courage et une géné- 
roMitt'i héroïques, et résista au roi qui le voulut retenir, et à qui seul 
il en fit la confidcnci'. Il se logea dans une maison qui entrait dans 
réglise de Tiiistitution des Pères de l'Oratoire, où i) ne s'appUqua 
plus qu*ù toutes sortes de bonnes œuvres, qu'il soutint par une austérité 
d(<! vie incroyable qui ne fit qu'augmenter, et qui n'avoit à l'extérieur 
que les dehors de la vie la plus conunune. Nous le verrons exilé à la 
lin ; c'est assez de lui présentement ; il ne fut jamais marié. 

Vendredi 7 , à Fontainebleau. — Le roi alla tirer ; Mon- 
seif^nour courut le cerf avec les chiens du grand Prieur; 
le oerf fut pris à sept lieues d'ici. Le soir, il y eut apparte- 
ment et l)a}. — Cassé est arrivé de Bretagne ; il est dé- 
puté de la noblesse ; il a droit d'être nommé , car il a 
acheté la terre de Matignon , qui étoit tombée dans le 
pirtage de madame de Seignelay. — M. de Lézonnet^ 
est député du tiers-état. 11 est sénéchal de Rennes, et vient 
d'acheter la charge de trésorier des États de Bretagne 
qu'avoit le pauvre M. d'Harouis , que tout le monde re- 
grette fort dans ce pays-là. La charge ne lui a coûté 
que 100,000 francs; il se présentoit des gens qui en 
offroient davantage. 

« Ce M. d'Harouis se mina dans la diar|^ de trésorier des États 
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de Bretagne, qui enrichit tous ceux qui la possèdent ; sa déroute éclata, 
et il fut à la Bastille ; beaucoup de gens y perdirent, la province y per- 
dit; M. de Ghaulnes y fut fort enibarrassé. 11 n'y eut en son fait ni 
luxe, ni débauche^ m friponnerie, mais beaucoup de malhabileté, de 
(iésordre et d'envie de faire plus de plaisir qu'il ne pouvoit. Sa probité et 
sa réputation ne reçurent pas la moindre atteinte; la province et ses 
créanciers le plaignir^t et fe secoururent de tout leur pouvoir , et il ne 
fîit pas longtemps prisonnier ; mais il ne put survivre longtemps à sa 
ruine. Son fils fut intendant en Champagne , fût honnête homme et 
fort aimé. Lui et sa femme se retirèrent longtemps après à la Doctrine 
chrétienne à Paris, et, quand il 6it veuf, il alla à l'institution de l'Ora- 
toire. Us n'eurent pomtd'aifants, toujours beaucoup d'amis , et ont 
fini dans une grande piété. 

Samedi 8 , à Fontainebleau^ — Le roi alla courre le 
cerf en calèche avec mesdames de Maintenon , de Che- 
vrense et la comtesse de Grammont. Madame et les 
Princesses montèrent à cheval avec Monseigneur, et 
furent fort mouillées ; au retour de la chasse, le roi leur 
donna à dîner dans son grand cabinet, et puis il les 
mena avec madame la Dauphine voir jouer les bons 
joueurs de paume. Le soir, il y eut comédie. — Le bruit 
courut que les Vénitiens sont maîtres de Négrepont; il 
est sûr qu'ils ont pris Castelnove, et pour récompenser 
Cornaro, qui en a fait le siège, on lui assure la pre- 
mière place vacante de procurateur de Saint-Marc. Le 
généralissime Morosini n'a pas voulu entrer dans Napoli 
deMalvasie, dont on lui étoit venu apporter les clefs, 
parce qu'on prétend que la peste est dans la ville. C'est 
la seule place de Morée qui fût restée aux Turcs. — 
L'abbé Servien*, camérier secret du pape, a eu ordre du 
roi de revenir ici , et de se tenir à une abbaye qu'il a à 
deux cents lieues de Paris ; on n'est pas content de sa 
conduite , et l'on prétend qu'il faisoit tout ce qu'il falloit 
pour que le cardinal d'Estrées et M. de Lavardin fussent 
brouillés ensemble avant même que de s'être vus. 

* Cet abbé Servien étoit fils du surintendant, frère de la duchesse 
de Sully, et de Sablé, aussjl débauché que lui et plus infômement ; de 
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l'esprit et d^excellente compagnie; mais décrié pour ses dAandieg à 
ne Fosec yonr. 11 fut chassé plus d'une fois pour cela , dans la suite. 
€elle*cif ce fut pour avoir porté la barrette au cardinal le Camus à 
GrenobiCf au lieu de rapporter au roi. U est mort vieux aussi malheu- 
reusement qu'il avoit vécu, et avoit de bonnes abbayes. Son frère n'a 
jamais été marié; et si MM. de SuUy n'en ont guère été plus riches, 
telle est souvent la fin des familles de ces ministres si puissants. 

Dimanche 9, à Fontainebleau. — Le roi^ après la messe^ 
dîna à son petit couvert, et alla tirer ; le soir, il y eut co- 
médie. — M. de Lavardin est bien près de Rome. On 
croit que le pape ne le reconnoltra pas pour ambassa- 
deur , s'il n'abandonne les franchises, et le roi les veut 
soutenir. Il a cent cadets ou gardes de marine avec lui 
et plusieurs officiers^ et tous ont chacun un valet en étal 
de servir. L'ambassadeur d'Espagne attend le succès de 
cette affaire , et prétend en profiter. — Monseigneur et 
madame la Dauphine , après leur dîner, allèrent tenir 
une cloche à Avon. L'archevêque de Sens en fit la céré- 
monie. 

Lundi 10 , à Fontainebleau. — Le roi vint à neuf heures 
du matin dans la chambre de madame la Dauphine, 
qui étoit déjà tout habillée. Elle monta en carrosse au 
sortir de la messe , et vint diner au Plessis et coucher à 
Versailles. Son carrosse rompit en chemin ; il y eut encore 
quelque petit désordre au carrosse de mademoiselle 
Bezzola et à celui des femmes et des filles. Madame la 
Dauphine, à son souper, témoigna n'être pas contente de 
tous ces petits accidents-là. — Je partis de Fontainebleau 
avec madame la Dauphine. — Nous avons trouvé messei- 
gneurs les ducs de Bourgogne , d'Anjou et de Berry en 
bonne santé; on craignoit que le duc d'Anjou ne fût 
pas si bien , car hier il s'étoit trouvé assez incommodé. — 
Monseigneur accompagna madame la Dauphine jusqu^au 
bout de la forêt, du côté de Chailly, où il avoit fait 
l'assemblée pour courre le loup. 

Mardi 11 , à Fontainebleau. — Le roi alla courre le 
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cerf en calèche avec les daines^ et, au retour de la chasse^ 
il leur donna à dîner; Monseigneur, Madame et mes- 
dames les Princesses montèrent à cheval. — Monsieur 
se trouva un peu inconmiodé et partit pour Paris. Le 
soir, il. y eut appartement, et les dames y étoient en 
grand nombre, — Madame de Montchevreuil, qui est re- 
tournée à Versailles avec madame la Dauphine , est pré- 
sentement dans le nouvel appartement que le roi lui a 
donné. EUe a été prendre congé des filles. La place de 
gouvernante ne sera point remplie. > — Charmel a pris 
congé du roi, et s'est allé mettre à l'institution. 

Mercredi 12, à Fontainebleau — Le roi alla voir prendre 
des sangliers avec les lévriers; il donna à dîner à beau- 
coup de dames ; Monseigneur courut le loup ; le soir, 
il y eut appartement. — La grande Mademoiselle arriva 
à Versailles; il y avoit quelques mois qu'on ne l'avoit 
vue à la cour. — Le roi a ordonné encore beaucoup de 
routes nouvelles dans la forêt de Fontainebleau. 

Jeudi 13 , à Versailles. — Le roi partit de bonne heure 
de Fontainebleau avec Monseigneur, Madame et mes- 
dames les Princesses. Il vint diner à Essonne, d'où Ma- 
dame partit pour aller trouver Monsieur à Paris. Après 
dîner, S. M. monta en calèche avec Monseigneiœ et les 
deux Princesses, et arriva à Versailles à trois heures. 
Madame la Dauphine l'alla recevoir au bas du degré ; 
ensuite S. M. alla voir son bâtiment de Trianon (1) , qu'il 
trouva fort avancé et fort beau. Il en est très-content. 
n mena avec lui mesdames de Maintenon et de Montche- 
vreuil. Le soir, il y eut comédie; madame la Dauphine, 
qui se trouva un peu incommodée, n'y put aller, et y 
envoya les filles avec la comtesse de Fiesque et les filles 
de Mademoiselle. — Madame de Guise revint d'Alençon, 
où elle a fait im assez long séjour. 



(1) C'est le palais actuel du Grand-Trianon, reconstruit en 1687 sur les 
dessins de J. H. Mansart. 
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Vendredi iky à Versailles. -* Le roi mangea & son 
petit couvert^ alla tirer^ et revint de bonne heure i 
Trianon , et puis passa à son orangerie. Madame la Dait> 
phine garda le lit; le soir^ il y eut comédie. — Ugi^im^^ 
la princesse de Conty a tout à fait quitté le deuil. Elle 
a des carrosses et un équipage magnifique. — Le n» 
a donné à Roupli , Persan^ une pension de 1^000 écus, 
et <^;000 écus d'argent comptant; il avoit fait beaucoup 
de présents au roi, et lui fit venir, U y a quelque 
temps, de fort beaux chevaux de Perse. (Test le Persan 
à qui le roi fit gagner un grand procès , il y a quelques 
années , et qui par reconnoissance est revenu en France. 

Samedi 15, à Versailles. — Le roi dina à son petit 
couvert et alla tirer, puis revint à Trianon voir ses bàr 
timents. — Monseigneur donna à diner à madame la 
princesse de Conty, mesdames dIJrfé, de Dangeau et 
aux filles, et leur fit voir son cabinet doré qui est 
achevé , et ensuite les mena à la promenade en calèche. 
— Le roi va recommencer le grand jeu du reversi, 
comme Tannée passée. Les cinq joueurs sont le roi. Mon- 
seigneur, Monsieur, Langlée et moi. — J'appris que 
le roi faisoit raser Mont-Olympe, à Charleville; on 
parle de raser aussi d^autres petites places. — Le soir, 
il y eut comédie. — Le roi a donné à M. le contrôleur 
général , pour son fils , la survivance de sa charge de 
président à mortier. 

Dimanche 16, à Versailles. — Le roi, après son dîner, 
s^alla promener à Trianon, et mena dans sa calèche 
la grande Mademoiselle et madame de Guise pour leur 
faire voir le bâtiment qu'il y fait faire. — Madame la 
Dauphine garde encore le lit; le soir, il y eut comédie 
italienne. — J'ai appris que le roi a donné au marquis 
de Villars, qui est présentement en Bavière, 1(^,000 
écus de gratification ; il lui en avoit déjà donné 2,000 
il y a peu de temps. — Le marquis de Rochefort fut reçu 
colonel du régiment de Bourbonnois, qui est campé 
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ici ; c'est un petit vieux corps qu'il acheta, il y a quelque 
temps, du marquis de Refuge, et le roi a voulu que le 
marquis de Rochefort fût mousquetaire avant que de 
faire les fonctions de colonel. 

Lundi 17, à Versailles. ^— Le roi prit médecine, et 
le soir il reprit du quinquina; il en prendra encore 
trois jours, comme il fait toujours après s'être purgé. 

— Monseigneur courut le loup. — Madame la Dau- 
phine garde toujours le lit. — Le soir, il y eut comédie. 

— J'ai appris que le roi faisoit fortifier Landau. 
Mardi 18 , à Versailles. — Le roi alla tirer après 

son dîner; le duc de Saxe-Gotha lui fit la révérence; il 
est prince régent et a quarante ans passés ; il n'est venu 
en France que pour voir la cour et se divertir. — Le 
soir, il y eut appartement. — Madame la -Dauphine 
garde encore le lit. — Le roi a trouvé fort^ mauvais que 
madame la duchesse d'Uzès ait fait peindre des raies 
sur un justaucorps couleur de feu que Monseigneur 
avoit*; il veut condamner à l'amende le marchand 
qui a vendu le drap, et le peintre qui l'a peint. Ma- 
dame la duchesse d'Uzès les justifie en s'accusant elle 
seule; le roi veut que le justaucorps de Monseigneur soit 
brûlé, et qu'on ne porte plus d'autres draps que ceux 
de la manufacture nouvelle de France. 

* On avoit résolu de se passer des draps étrangers, et les manufactures 
de France en avoient fabriqué de rayés : cela étoit fort vilain et aussi 
ne dura pas. Le roi avoit défendu qu'on en portât d'autres, et y étoit 
fort sévère; d'où vint cette réprimande pour l'habit de Monseigneur, 
qui n'étoit pas de nos draps ; et M. de Montauzier, comme ayant été 
gouverneur de Monseigneur, étoit demeuré premier gentilhomme de sa 
chambre et maître de sa garde-robe , de laquelle il laissoit le soin à sa 
fille, la duchesse d'Uzès. 

Mercredi 19, à Marly, — Le roi, après son dîner, 
alla tirer, et arriva sur les cinq heures à Marly ; Monsei- 
gneur y étoit arrivé avant lui avec les Princesses; et, 
en arrivant, il fit répéter des entrées de ballet qu'on 

5. 
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dansera au premier voyage, et qui seront les inteiv 
mèdes du Bourgeois gentilhomme, que le roi y fera 
Jouer. Mesdames les Princesses et madame de Sei^elay 
apprirent leur entrée avec le comte de Brionne , Pécourt 
et Favier. On croyoit que mesdames de Roquelaure et 
de Chatillon, mesdemoiselles d^Humières et de Pienne, 
seroient de ce ballet-là; mais, comme le théâtre est fort 
\ petit , je crois qu'il n'y aura que les Princesses et ma- 

dame de Seignelay. — • Le soir, on commença le jeu du 
reversi , mais ce ne fut que le petit jeu ; le grand ne 
commencera que quand Monsieur sera venu de Paris. 
— Les dames qui sont à Marly sont : mesdames la 
princesse d'Harcourt, de Grammont, de Thianges, 
de Seignelay, d'Urfé et de Dangeau, et la duchesse de 
Richelieu y qui n'y avoit point encore été. — M. de 
Metz, M. de Furstemberg et la Trousse y ont eu des 
logements pour la première fois. 

Jeiuii 20 , à Marly — Le roi aUa tirer ; Monseigneur 
et les Princesses allèrent com-re le daim dans la forêt de 
Saint-Germain avec les chiens de M. le duc du Maine; 
madame la Dauphine, qui est demeurée à Versailles^ 
envoya trois de ses filles pour monter à cheval avec 
les Princesses , mesdemoiselles de la Force , de Séméac 
et de Bellefonds. — Au retour de la chasse, on joua 
au reversi, et, à neuf heures, il y eut musique où le 
roi vint. Le soir, après souper, S. M. joue au billard, et 
Monseigneur joue à des petits jeux dans le salon avec 
les dames et les filles , qui s'en retournèrent à minuit à 
Versailles. 

Vendredi 21, à Versailles. — Le roi alla le matin à 
la chasse, et revint diner à Marly avec les dames; il 
s'en retourna l'après-dinée à la chasse, et arriva de 
bonne heure à Versailles. Monseigneur partit avec les 
Princesses, et arriva ici sur les trois heures; il fit répéter 
en arrivant les danses qu'on prépare pour le premier 
voyage de Marly, qui seront les entrées de ballet pour 
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intermède au Bourgeois gentilhomme. — Le soir, il y 
eut comédie. Madame la Dauphine y vint avec Monsei- 
gneur; elle se porte très-bien. 

Samedi 22 , à Versailles. — Le roi et Monseigneur, 
après leur dîner, allèrent à la grande écurie voir des 
chevaux d'Espagne que la reine d'Espagne envoya 
Tannée passée; ils les trouvèrent fort beaux, et il y 
en a déjà quelques -ims de très -bien dressés et que 
Monseigneur veut monter. De la grande écurie, le roi 
alla voir les bâtiments qu'on fait à Trianon. -y- Le soir, 
il y eut appartement. — Madame de Venel mourut ici 
le matin; elleétoit sous-gouvern;Btnte des enfants; il n'y 
a plus présentement que madame de Palières; d'or- 
dinaire on en met une à chaque enfant. 

Dimanche 23, à Versailles. — Le roi alla tirer dans 
son parc; Monseigneur et madame la Dauphine allèrent 
à Paris voir l'opéra de la Mort d'Achille, qu'on repré- 
senta pour la première fois. Madame vint dans leur 
loge; ils a voient mené avec eux mesdames les Princesses. 
— Monseigneur fit donner 500 pistoles à Francine, qui a 
soin de l'Opéra depuis la mort de Lulli, son beau- 
père. Campistron a fait les paroles et Colasse les airs. 
Le premier acte avoit été fait par Lulli. 

Lundi 24 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer dans son parc; Monseigneur 
courut le cerf; le soir, il y eut comédie. — Monsieur 
et Madame revinrent de Paris. — M. le duc du Maine 
a souhaité d'avoir un équipage pour courre le cerf. 
Le roi lui donne 10,000 écus pour le mettre sur pied, 
et ordonne 10,000 écus par an pour l'entretenir. Le 
chevalier d'Aunay commandera l'équipage et on lui 
donne pour cela 1,000 écus d'appointements. 

Mardi 25, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer après la messe . — Monseigneur donna 
à diner dans son appartement à madame la Dauphine , 
à Monsieur , à Madame , à Mademoiselle , aux dames 
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M. de Tonnerre en a fort prié Monsieur, qui lui a 
promis de lui faire la même grâce. On croyoit que 
Monsieur n'étoit pas trop content de lui, sur quelque 
discours qui lui est échappé. 

Jeudi 27 , à Versailles. — Le roi dîna avec madame 
la Dauphine, à son ordinaire, et s'alla promener en- 
suite à ses bâtiments de Trianon , et revint au salut. 
— Monseigneur et Madame coururent le cerf le matin , 
ei» Monseigneur revint encore à la toilette de madame 
la Dauphine ; après-dlner, il alla à l'Opéra à Paris , 
avec mesdames les Princesses , et revint le soir trouver 
madame la Dauphine à la comédie ici ; il arriva au 
commencement de la farce et se mit dans les loges en 
haut. — On a apporté à Monseigneur deux habits, 
l'un brodé d'or et l'autre d'argent , de Constantinople. 
C'est Girardin, notre ambassadeur, qui les lui a en- 
voyés; ils sont magnifiques et agréables. — Monsei- 
gneur a encore fait raser ses cheveux, qui étoient revenus 
plus beaux que jamais. Il trouve la perruque plus com- 
mode. 

Vendredi 28, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer. — Monseigneur et Madame cou- 
rurent le cerf dans la forêt de Saint-Germain avec 
les chiens de M. du Maine , et revinrent d'assez bonne 
heure pour être à la répétition. Madame la princesse 
de Conty s'y trouva mal, et s'alla coucher sans venir à 
l'appartement, où il y eut bal. — M. de la Chaise 
prêta le serment de capitaine de la porte , charge qu'il 
a achetée de M. de Saint-VaUier. Il n'y a pas long- 
temps que cette charge-là prête serment entre les 
mains du roi ; elle le prôtoit entre les mains du grand 
maître de la maison. Le roi lui a donné 100,000 francs 
pour lui aider à la payer, et un brevet de retenue de 
200,000. 

Samedi 29 , à Versailles, — Le roi dina avec madame 
la Dauphine , et^ après^ner, alla voir ses bâtiments à 



72 JOURNAL DE DANGEAU. 

Trianon ; Monseigneur courut le loup ; le soir, il y eut 
comédie. — M. le Prince dit au marquis de Mailly que 
son fils aîné, le marquis de Nesle, avoit cru être 
obligé , en honneur et en conscience , d'épouser ma- 
demoiselle de Coligny, avec qui il étoit en de grands 
engagements , où son père et sa mère l'avoient porté 
durant que le frère de la fille étoit d'église , et qu'ainsi , 
croyant faire son devoir, il l'avoit épousée , il y a déjà 
quelque temps , et avoit tenu le mariage secret. EUe 
est grosse de six mois; M. de Mailly est assez en colère 
du procédé de son fils; cependant il le verra, et il 
faut espérer qu'il lui pardonnera, d'autant plus que 
la plupart |des gens approuvent fort le procédé du mar- 
quis de Nesle. Madame de Maintenon fait ce qu'il faut 
pour que M. de Mailly le père pardonne à son fils, et ne 
veut point du tout que le petit Mailly, qui a épousé 
sa nièce, profite de la colère où est son père contre son 
frère aîné. 

Dimanche 30, à Versailles. — Le roi alla au sermon 
du P. de la Rue et puis au salut; il ne sortit point de 
tout le jour. — Monseigneur alla tirer dans le parc, et 
ne vint point au sermon; Monsieur fit ses dévotions. 
— Le soir, il y eut appartement et bal. — On sut que 
le chapitre de Cologne avoit député à M. l'électeur 
pour savoir s'il trouvoit bon qu'on travaillât à lui 
donner un coadjuteur. Un des fiJs de M. Félecteur pa- 
latin a fait ses protestations et est sorti du chapitre, 
qui a continué dans sa résolution; on en attend l'évé- 
nement. M. rélecteur parolt le désirer plutôt que de 
le craindre. — On croit présentement que le roi ne 
fera point de chevaliers de Tordre le premier jour de 
Fan, comme on Tavoit espéré; il semble qu'il y a 
quelques difficultés à régler sur les rangs des Princes 
et des Ducs, qui éloignent cette cérémonie. 

Lundi 1*' décembre, àJUarly. — Le roi partit après son 
dîner, alla tirer^ et arriva à quatre heures à Marly; 
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Monseigneur courut le cerf, et s'y rendit le premier; 
mesdames les Princesses répétèrent leurs entrées , et tout 
est prêt pour demain. Après la répétition , on joua le 
grand jeu. — Madame la Princesse et mademoiselle de 
Bourbon sont ici. — ^ Les dames qui sont venues à ce 
voyage-ci sont : mesdames de Chevreuse, de Seignelay, 
de Croissy, comtesse de Grammont et de Dangeau. 
Monsieur et Madame, qui y sont aussi, ont amené 
m^dames de Ventadour, de Durasfort et la duchesse 
de la Ferté, qui couchera avec sa sœur. — Le roi 
a dit que tant de gens lui avoient demandé à venir 
à Marly, ce voyage-ci, que, quand la maison auroit 
été aussi grande que Fontainebleau, ils n'y auroient pas 
pu être logés tous. Il a dit à M. de Metz, qui le di- 
vertit fort : « Les autres me prient de les mener à Marly, 
et moi je vous prie, vous, d'y venir. » 

Mardi 2, à Marly. — Le roi alla tirer, et revint de 
bonne heure. — On commença à jouer beaucoup dans les 
boutiques, où il y a les plus belles étoffes, le plus beau linge 
et les plus agréables pierreries qu'on puisse voir. Il y a 
une blanque aussi. On a joué le grand jeu avant et après 
le ballet, qui a commencé à six heures et demie. Le roi a 
trouvé le spectacle fort agréable et a fort ri à la comédie. 
— Madame la Dauphine y est venue ; elle est arrivée à 
cinq heures, et ne s'en est retournée qu'après souper ; elle 
a amené une grande quantité de dames avec elle, qui ont 
soupe toutes ici. — On a su que M. le comte de Tillières 
étoit mort; son fils, le comte de Carouges, mourut il y a 
quelque temps. M. le duc du Maine envoie acheter les 
chiens du comte de Tillières; on dit qu'ils sont fort 
bons. 

Mercredi 3, à Marly. — Le roi a été tirer; Monseigneur 
a couru le loup. — Monsieur est allé à Paris aux noces 
de M. de Tonnerre, qui a épousé mademoiselle de Menne- 
villette, qui a 380,000 francs, et qui peut encore beau- 
coup espérer de sa mère. Monsieur a donné 4,000 livres 
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de pension à M. de Tonnerre. On croit pourtant qu'il n*est 
pas content de lui^ et qu'il a fait ce présent-là plus en 
considération des Mennevillette qui ont toqjours été 
attachés à lui. — Il n'y eut point de grand jeu, parce que 
Monsieur, qui est un des axîteurs, étoit à Paris. — * Il y eut 
musique avant souper, et l'on joua après souper à de 
petits jeux à courre. — Le roi joue toujours au billard 
en sortant de souper. — Le roi nous dit, en dînant, que 
M. de Lavardin étoit entré à Rome le 2B novembre, wns 
que personne se soit présenté pour s'opposer à son entrée. 
Quelques jours après, le cardinal d'Estrées demandant 
au pape la permission de proposer un évèché pour le 
Portugal, dont il est protecteur, le pape lui dit : « Je vous 
absous. — Saint-Père, répondit le cardinal , je n'ai point 
encouru de censure , ainsi je ne demande point Tabso- 
lution. — Je vous la donne, dit le pape, proposez votre 
évêché. » Il n'y a que le cardinal Moldachin qui ait vu 
l'ambassadeur; mais la plupart se sont absentés de Rome 
avant qu'il arrivât. Il a envoyé, quelques jours après 
son entrée, demander audience au pape , qui a répondu 
qu'il feroit réponse quand il se porteroit mieux. Le 
cardinal Mellini, quia été nommé en Espagne, a pris 
la liberté de dire au pape qu'il avoit grand tort de ba- 
lancera donner audience à une ambassadeur du roi Très- 
Chrétien, et que c'étoit commencer par offenser un 
grand roi; qu'il devoit auparavant écouter son ambas* 
sadeur. Mais ce sage avis n'a point fait changer le pape. 
Jeudi 4, à Marly. — Le roi alla tirer ; Monseigneur 
joua le grand jeu en sortant de diner; Monsieur revint 
de Paris d'assez bonne heure pour être à la messe. — Ma- 
dame la Dauphine arriva avant cinq heures; on joua 
l>eaucoup dans les boutiques ; on épuisa les biUets de la 
blanque , et In comédie-ballet du Bourgeois gemilkommê 
commença à six heures , afin qu'on pût souper plus tôt 
qu'à l'ordinaire, et que tous les domestiques eussent le 
loisir de manger avant minuit. -^ Le roi entendit la oo- 
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médie des balcons d'en haut. — On a eu nouvelles de 
Cologne que le chapitre s'étoit rassemblé dans la cathé- 
drale le 28 novembre, et que vingt capitulaires qui s'y 
sont trouvés ont tous opiné à travailler à l'élection 
d'un coadjuteur, et Ton a donné quarante jours aux ab- 
sents pour s'y rendre ou pour envoyer leurs voix ; ainsi 
l'élection ne sera faite que le lendemain des Rois. L'é- 
véque de Breslau, fils de l'électeur palatin, voulut former 
quelque difficulté ; mais il revint enfin à l'avis des dix- 
neuf autres, et fut contraint d'opiner à la nomination 
d'un coadjuteur. — Madame de Montespan vint à la co- 
médie avec mademoiselle de Nantes; elle l'y avoit déjà 
amenée lundi et mardi, et elle s'en retourne toujours à 
Versailles avant môme le souper. Madame d'Armagnac 
étant hier rentrée chez elle à Paris, revenant des noces 
de M. de Tonnerre, pensa être volée par un homme qui 
s'étoit glissé dans sa garde-robe et qui demanda ses pier- 
reries à ime de ses femmes, qui habilement donna un 
collier faux au voleur, et lui fit tant de peur, que ce misé- 
rable se jeta par la fenêtre, croyant qu'il étoit découvert. 
Vendredi 5, à Versailles. — Le roi partit de Marly après 
Son dlnér ; il fit un temps effroyable qui l'empêcha de 
chasser; il passa à Trianon, et se promena fort dans les 
bâtiments qu'il y fait faire et dont il est très-content à 
cette heure. (1) — Monseigneur revint avec les princesses, 



. (1) Ce mot de Dangeaa pourrait foire adopter en partie l'anecdote suivante 
rapportée dans les inéinoires de Saint-Simon à propos de la construction du 
Grand-Trianon : il và sans dire que nous ne regardons pas comme sérieuse la 
cause que Saint-Simon donne à la guerre de 1688. 

« La guerre de 1688 eut une étrange origine, dont Tanecdote également cer- 
taine et curieuse, est si propre à caractériser le roi et Louvois son mim'stre, 
qu'elle doit tenir place ici. Louvois, à la mort de Colbert, avoit eu la surin- 
tendance des bâtiments. Le petit Trianon de porcelaine, fait autrefois pour 
madame de Montespan, ennuyoit le roi, qui vouloit partout des palais. Tl s'a- 
musoit fort à ses bâtiments. H avoit aussi le compas dans Fœil pour la jus- 
tcsse, les proportions, la symétrie, mais le goût n*y répondoit pas, comme 
on le verra ailleurs. Ce château ne faisoit presque que de sortir de terre. 
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et le soir^ il y eut ici comédie françoise. Les marchands 
ont eu à Marly 20^000 écus. — J'appris que Moncaut^ 
qui conmiandoit dans la citadelle de Besançon^ et qui 
étoit capitaine des cadets qui y sont en garnison , a été 
cassé à la tête de la compagnie et envoyé prisonnier 
dans un château àLandskron ^ proche du Rhin. On parie 
différemment du sujet de son malheur. 



lorsque le roi s'aperçut d'un défaut à une croisée qui s'ache?oit de former 
dans la longueur du rez-de-<;haussée. Louvois, qui naturellement étoit brutal » 
et de plus gâté jusqu'à souffrir difficilement d'être repris par son maître, dis- 
puta fort et ferme , et maintint que la croisée étoit bien. Le roi tourna le dos, 
et alla promener ailleurs dans le bâtiment. 

« Le lendemain, il trouve Le Nôtre , bon arclùtecte, mais fameux par le 
goût des jardins qu'il a commencé à introduire en France , et dont il a porté 
la perfection au plus haut point. Le roi lui demanda sil avoit été à Trianon, 
il répondit que non. Le roi lui expliqua ce qui Tavoit choqué, et lui dit d*y 
aller. Le lendemain, même question, même réponse; le jour d'après autant. 
Le roi vit bien qu'on n'osoit s'exposer à trouver qu'il eût tort ou à blâmer 
Louvois. Il se fâcha, et lui ordonna de se trouver le lendemain à Trianon lors- 
qu'il iroit, et où il feroit trouver Louvois aussi. 11 n'y eut plus moyen de re- 
culer. 

« Le roi les trouva le lendemain tous deux à Trianon. Il fut d'abord ques- 
tion de la fenêtre. Louvois disputoit. Le Nôtre ne disoit root. Enfin le rolhn 
ordonna d'sdigner, de mesurer et de dire après ce qu'il auroit trouvé. Tandis 
qu'il y travailloit , Louvois , en fureur de cette vérification , grondoit tout 
haut, et soutenoit avec aigreur que cette fenêtre étoit en tout pareille aux 
autres. Le roi se taisoit et attendoit , mais il souffroit. Quand tout fut bien 
examiné, il demanda à Le Nôtre ce qui en étoit, et Le Nôtre à balbutier. Le 
roi se mit en colère, et lui commanda de parler net. Alors Le Nôtre avoua 
que le roi avoit raison, et dit ce qu'il avoit trouvé de défaut. Il n'eut pas 
plutôt achevé que le roi , se tournant à Louvois , lui dit qu'on ne pouvoit iaàt 
à ses opiniâtretés, que sans la sienne à lui on auroit bâti de travers, et qu'il 
auroit fallu tout abattre aussitôt que le bâtiment auroit été achevé. £n un 
root, il lui lava fortement la tête. 

« Louvois, outré de la sortie, et de ce que courtisans, ouvriers et valets 
en avoient été témoins, arrive chez lui furieux. 11 y trouva Saint-Pouan^, 
Yillacerf, le chevalier de Nogent, les deux Tilladet, et quelques autres féaux 
intimes, qui furent bien alarmés de le voir en cet état. « C'en est fait, leur 
dit-il, je suis perdu avec le roi , à la façon dont il vient de me traiter pour 
une fenêtre. Je n'ai de ressource qu'en une guerre qui le détourne de ses 

bâtiments et qui me rende nécessaire, et par il l'aura. » En effet, peu 

de mois après, il tint parole, et, malgré le roi et les autres puissances, il la 
rendit générale. » 
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Samedi 6, à Versailles. — Le roi, malgré le vilain 
temps, alla tirer, et eut grand plaisir à la chasse; Monsei- 
gnem* courut le loup; le soir, il y eut appartement. — 
Nous avons appris la mort du marquis del Carpio , vice- 
roi de Naples; c'est lui qu'on nommoit auparavant le 
marquis de Liche; il ne laisse qu'ime fille, qui sera une 
très-grande héritière , et on parle de la donner au prince 
Eugène de Savoie , qui sert dans les troupes de TlEmpe- 
reur. On lui offre encore la fille imique du connétable de 
Castille , qui est encore plus riche que celle du marquis 
del Carpio. — Le connétable Colonne est allé à Naples, 
où il commandera par intérim ; on croit que cette vice- 
royauté sera donnée au comte de Melgar, ci-devant gou- 
verneur de Milan. 

Dimanche 7, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour; il alla au salut à cinq heures. Madame la 
Dauphine fit ses dévotions. — Monseigneur alla à l'Opéra 
à Paris; il y mena madame la princesse de Conty, ma- 
dame de Foix et madame de Durasfort. — Le soir, il 
n'y eut ni appartement ni comédie. — On a su que M. de 
Lorraine revenoit à Vienne après avoir mis toutes les 
troupes de l'Empereur en de bons quartiers dans la 
Transylvanie, qui s'est entièrement soumise. — On parle 
de grands désordres à Constantinople. — Le roi, à son 
coucher, dit au marquis de Gesvres qu'il ne falloitpas que 
derrière sa chaise il se mit plusieurs gentilshommes de 
la chambre, parce que cela faisoit que les officiers de 
madame la Dauphine ne pouvoient plus être derrière 
elle ; qu'il suffisoit du gentilhomme de la chambre en 
année. On a cru que ce discours regardoil M. de la 
Trémouille, qui s'y mettoit quelquefois sans être en 
année. 

Lundi 8, à Versailles. — Le roi ne sortit point; il passa 
presque tout le jour à la chapelle , où il entendit vêpres 
et le sermon du P. de la Rue. Monseigneur et madame 
la Dauphine y suivirent le roi. — Le soir, il n'y eut ni 
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appartement ni comédie. Monseigneur joua ches lui à 
culbas. — M. de Brion^ qui avoit épousé , il y a quelques 
mois y mademoiselle de la Force , jadis fille de la 
reine , a consenti que son père fit rompre son uiariage, 
et par là sort de Saint-Lazare, où le président de Briou, 
son père^ Tavoit fait enfermer. Elle ne s^appelle pjua 
madame de Brion. Le duc de la Force est venu ici parler 
au roi pour cette créature ; et le roi a promis de lui être 
favorable. 

Mardi 9, à Versailles. — Le roi dîna à son petit oou- 
vert^ et alla tirer; Monseigneur courut le cerf avec mar 
dame; le soir il y eut appartement. — Madame la 
Dauphine commença de se Irouver un peu incommodée 
après son souper. — Le roi d^Espagne a eu la fièvre 
assez violente; mais elle Favoit quitté quand le courrier 
est parti. — On dit que M. de Louvois a fait partir seiae 
courriers depuis deux jours. 

Mercredi 10, à Versailles. — Le roi alla, l'après-dinée, 
se promener à ses bâtiments de Trianon ; Monseigneur 
fit des battues dans le grand parc; Madame la Dau- 
phine garda le lit. Le soir, il y eut comédie ; Monseigneur, 
Madame et mesdames les Princesses y allèrent. — On 
a eu nouvelles que les Hongrois ont couronné à Pres^ 
bourg rarchiduc, fils de l'Empereur ; qu'ils ont reconnu 
le royaume héréditaire , et qu'ils ont même appelé à la 
succession la branche d'Espagne , en cas que celle d'Al- 
lemagne vint à manquer. — M. de Croissy alla chez le 
nonce à Paris, et lui déclara que le roi ne lui donneroit 
plus d'audience, puisque le pape n'en vouloit point 
donner à M. de Lavardin, son ambassadeur. 

Jeudi il, à Versailles. — Le roi alla diner à Marly, et 
n'y mena que madame de Maintenon avec mesdames de 
Montchevreuil et de Dangeau; il revint par Trianon sou- 
per ici. Le soir, il y eut comédie italienne. — M. de 
Lauzun avoit prié Monsieur d'obtenir de Mademoiselle 
la permission de la revoir. Mademoiselle a répondu à 
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Monsieur^ qui lui en a parlé, que M. de Lauzun étoitun 
ingrat , qu'elle ne vouloit point le voir, qu'elle donne- 
roit toute chosç au monde pomr ne l'avoir jamais vu, 
Monsieur a fort approuvé ce qu'avoit répondu Mademoi- 
seUe, et Mademoiselle ajouta : « Je sais son dessein; il es- 
péreroit^si je le revoyois, que je parlerois au roi pour le 
faire revenir à la cour ; mais je ne nommerai jamais son 
nom en rien : il ne le mérite pas. » 

Vendredi 12, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer; Monseigneur courut le loup; ma- 
dame la Dauphine continua de garder le lit ; le soir^ il y 
eut appartement. — Le comte de Grammont vend le gou- 
vernement du pay$ d'Âunis au comte de Gassé , qui lui 
en donne 220,000 livres et 500 louis de pot-de-vin pour 
la comtesse. Le marché avoit été fait pour 2iSi<0,000 livres 
avec M. de THôpital, à qui le roi n'en a pas voulu don- 
ner l'agrément. Ce gouvernement vaut plus de 16,000 
livres de rente. 

Samedi 13, à Versailles. — Le roi, après son dîner, 
s'alla promener à ses bâtiments de Trianon; Monsei- 
gneur et Madame coururent le cerf. — Madame la Dau- 
phine garde toujours le lit. Monsieur s'est trouvé un peu 
incommodé depuis avoir été purgé ; on croit qu'il ne 
pourra être du voyage de Marly, où l'on va lundi. Le 
soir, il y eut comédie. — On parle fort du mariage de 
mademoiselle de Bellefonds avec le marquis du Chàtelet 
de Lorraine. — J'ai appris que l'évêque de Vannes étoit 
mort; il laisse 200,000 francs d'argent comptant, à ce 
qu'on dit; il s'appeloit Vautorte. Son père avoit été em- 
ployé dans les pays étrangers, et avoit même eu le carac- 
tère d'ambassadeur. 

Dimanche'iky à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour; il alla au sermon du P. de la Rue et au sa- 
lut. — Madame la Dauphine se leva dans sa chambre , 
mais elle ne mangera que demain avec le roi ; toutes les 
dames la voyent. — Monseigneur alla au sermon, et puis 
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monta en carrosse avec madame la princesse de Gonty 
et alla à TOpéra à Paris; mesdames de Nangis et de 
Dangeau étoient avec lui^ et toutes les filles de madame la 
Daupbine y vinrent aussi dans leur carrosse. — Il n'y 
eut ici ni comédie ni appartement. 

Lundi 15, à JUarly. — Le roi dina à son petit couvert , 
alla tirer et arriva à Marly sur les cinq heures. — Mon- 
seigneur mena madame la princesse de Conty , madame 
la Duchesse et madame d^Urfé à Marly , et passa par 
Trianon. — Madame la Dauphine a commencé de se le- 
ver. — Monsieur et Madame sont du voyage de Marly. 
Les dames qui y sont venues de ce voyage sont : 
mesdames de Chevreuse , de Seignelay, de Grammont, 
d'Urfé et de Dangeau. — M. de Maulevrier et M. d'Antin , 
qui n'y avoient point encore eu de chambres^ en ont eu 
ce voyage-ci. — On a joué le grand jeu devant et après 
la musique. 

Mardi 16, à Marly. — Le roi, après son diner, monta 
en carrosse avec mesdames les princesses , Monseigneur 
et Madame; il alla courre le cerf dans la forêt de Saint- 
Germain avec les chiens de M. du Maine. — Monsieur 
demeura à Marly, et fit commencer le grand jeu en sortant 
de diner. On rejoua une seconde reprise après le retour 
du roi de Saint-Germain. — M. de Lisieux, frère du 
comte de Gassé, lui donne 20,000 écus pour lui aider à 
payer le gouvernement d' Aunis , qu'il achète du comte 
de Grammont. 

Mercredi 17, à Versailles. — Le roi partit de Marly 
après son dîner, et alla voir ses bâtiments à Trianon, et 
arriva ici à cinq heures. — Monseigneur revint avec 
mesdames les Princesses, mesdames d'Urfé et de Dan- 
geau. — Le soir, il y eut ici comédie françôise , qui fut 
jouée fort mal. Tous les comédiens étoient demeurés 
à Paris pour jouer une comédie nouvelle qu'a fait 
Baron. On appelle cette comédie le Jaloux. On n^a pas 
trouvé bon ici que les plus mauvais comédiens fussent 
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venus. — Madame de Bracciano* obtint, il y a quelques 
jours, 10,000 francs sur les pensions qui sont dues à 
M. de Bracciano , et qui ne se payoient plus depuis fort 
loûgtemps; elle espère qu'elle pourra tous les ans obte- 
nir la même somme que l'on avoit promise autrefois à 
M. de Bracciano. 

* Madame de Bracciano est la fameuse princesse des Ursins, qui prit 
ce nom après qu'elle fut veuve et que D. Livio Odescalchi , neveu d'In- 
nocent XI, eut acheté le duché de Bracciano. 

Jeudi 18, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert; il alla tirer ensuite et revint d'assez bonne heure 
pour le salut. — Le soir, il y eut appartement où Ton joua 
le grand jeu, et Monsieur déclara, en sortant, qu'il ne le 
joueroit plus, parce qu'il y perdoit trop. Monseigneur re- 
fera quelque autre jeu. — On a réglé les entrées de baUet 
que le roi veut faire danser à Marly . Madame la Duchesse 
dansera avec mesdemoiselles d'Humières et d'Estrées, et 
madame la princesse de Conty avec mesdames de Roque- 
laure et de Seignelay. — Le roi donne un fort beau 
portrait de diamants au duc de Saxe-Gotha, qui n'étoit 
venu en France que pour voir S. M. Il a trois voix dans 
l'Empire, Gotha, Altembourg et Cobourg, et part de 
ce pays-ci , charmé des bons traitements du roi et de 
tout ce qu'il a vu de magnificence à Versailles. 

Vendredi 19, à Versailles, — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer; Monseigneur courut le loup; Ma- 
dame et madame la princesse de Conty furent de la 
chasse, et la retraite à cheval fut longue. Le soir, il y 
eut comédie italienne. — La duchesse de Choiseul a 
reparu à la cour; mais elle ne verra point madame la 
princesse de Conty. Le roi même a défendu à la princesse 
de Conty de lui parler, en cas qu'elle la rencontrât en 
son chemin, ajoutant : c< Ne vous embarrassez point de 
chercher des raisons de ce que vous ne lui parlerez 
point; dites que je vous l'ai ordonné; mettez tout sur 
mon dos, je l'ai bon. » 

T. IT. 6 
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Samedi 20 , à Versailles. — Après son dineri le roi s'alla 
promener à Trianon; il y mena mesdames de Maintenons 
de Chevreuse et de Beauvilliers. Monseigneur courut le 
cerf avec Madame. — Le soir, il y eut comédie. — On dit 
que Florensac épousera mademoiselle Sennectère. — On 
croit que madame d'Armagnac a été un peu affligée da 
ce que sa fiUe ne dansera point avec madame la Du- 
chesse au petit ballet qu'on va répéter ces jours-ci. On 
dit que le roi ne veut pas la mener à Marly, et on ne 
la croit pas bien dans les bonnes grâces de S. M. 

Dimanche 21 , à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout Je jour ; il entendit le sermon du P. de la Rue, et alla 
au salut. — Monseigneur et madame la Dauphine le sui-» 
virent à toutes ses dévotions, — Le soir, il y eut apparte» 
ment, et l'on commença à y jouer gros jeu à culbas ; le 
reversi est entièrement fini. Les acteurs du culbas sont : 
Monseigneur, M. le prince de Conty ; et M. le Premier et 
moi faisons une tète. — M. le marquis de Père, beau- 
frère de mademoiselle de l'Estrange , a traité avec les 
créanciers du marquis de Montanègre, qui leur a aban- 
donné sa charge de lieutenant de roi de Languedoc. Le 
marché est fait à 190,000 francs. Le duc de Noailles en a 
demandé l'agrément au roi et l'a olitenu ; mais on doute 
que M. de Père puisse trouver cette somme. 

Lundi 22, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alhi tirer. Monseigneur coiucut le cerf, et revipt 
d'assez bonne heure pour faire répéter les entrées de bal- 
let que danseront madame la Duchesse et madame la 
princesse de Conty. On les pourra mêler dans toutes les 
(UHuédieH, cju' elle ne sont attachées à aucun sujet. — Le 
soir, il y eut comédie. — On a su par les lettres de Girar- 
dii), ambassadeur du roi à Constantinople , que le 8 no- 
vi^nibn^, le Grand -Seigneur fut dépossédé et mis en 
prison , et qu(î l'on a mis sur le trône soft frère , qui étoit 
pi'iNonniep depuis quarante ans. Il n'avoit que six mois 
nioinN que son IVère. Chiaoux Bassi, qui a fait la ré- 
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volte , a été fait grand vizir , et son beau-frère Coprogli , 
çfiïmaçan, Ce Coprogli «st fils et petit-fils des Copro- 
gli dont on a tant p8J?14» Peux heures après ce soulève- 
ment et qu^ le GraudrSôigueiœ eut été renfermé , tout 
étoit paisible et trauquille à Constautiuople , conune s'il 
n'y étoit rien aJ^ivé. Lq Grand-Seigneur étoit âgé de 
quarantensept ans , et eon frère lui a fait dire qu'il le 
tiendroit quarante ans en prison, comnjue il l'y avoit 
tewu. 

Mardi 23, à Versailles. — Le roi dîna avec madame la 
Dauplune, et ne sortit point de tout le jour ; il se confesfsa 
l'après^dlnée comme à. eon ordinaire , voulant faire ses 
dévotions le lendemain t ^-^ Madame la Dauphine en a 
usé de même. — Monseigneur fit répéter l'après-dînée 
les entrées de ballet, et le soir, après la collation de ma- 
dame la Dauphine, iljoue^chezlui. Il n'y eut ni comé- 
die ni appartement. — On croyoit quç les affaires de 
Boisfranc finiroient aujourd'hui ; mais on n'a pas pu leiç 
achever ; ce sera apparemment pour sampdi prochain ; 
ou croit qu'il li>i en coûtera gros. ^— On a appris que 
M. de Turenne , revenant de Morée dans un vaisseau vé- 
nitien asseaf considérable , avoit trouvé un petit vaisseau 
françois ; qu'il envoya faire compliment au commandant 
du vaisseau, qui lui répondit qu'il alloit attaquer le vais- 
seau vénitien s'il ne le saluoit. M. de Turenne l'envoya 
prier d'attendre un insi^t , et se mit dans une chaloupe, 
et l'alla trouver pour -être sur le petit bâtiment françois 
quand il attaqueroit le vénitien, mais le vénitien fut sage 
et salua. Le procédé de M. de Turenne a été fort loué. 

Mercredi 24., à Versailles. — Le roi entendit vêpres, et 
le soir retourna entre dix et onze à la chapelle, où il 
entendit les trois messes ; il avoit communié et touché 
les malades le matin. — Monseigneur et madame la Dau- 
phine accompagnèrent le roi à toutes ses dévotions. — 
Le soir, il n'y eut ni appartement ni comédie. — Le roi 
donne Tévêché de Vannes à Tabbé d'Argouges, fils du 

f». 
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conseiller d'État directeur des finances. — Il a donné 
la charge d'aumônier^ vacante par la promotion de 
labbé de Brou à Tévêché d'Amiens, à Tabbé de Vaube- 
court, frère du marquis de Vaubecourt, et une petite 
abbaye en Bourgogne à un des enfants de Bussy-Rabutin^ 
autrefois mestre de camp de la cavalerie. 

Jeudi i5, jour de Noëly à Versailles. — Le roi entendit 
la grand messe, vêpres, le sermon du P. de la Rue , et 
fut au salut. Monseigneur et madame la Dauphine Tac* 
compagnèrent à toutes ses dévotions. — Le soir, il y eut 
api>artement. — On apprit la mort du marquis de 
Poyanne, qui étoit gouverneur de Dax. Ce gouvernement 
vaut 2)500 livres de rente. Fimarcon, Gassion et Cailla- 
val l'ont déjà demandé. 

Vendredi i6, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer ; Monseigneur courut le loup ; le soir 
il y eut comédie. — On apprit la mort de M. de Sainte- 
Hermine, père de madame de Mailly, cousin germain de 
madame de Maintenon. — M. de Croissy a déclaré an 
nonce que le roi, étant garant du traité de Pise, ne pou- 
voit plus s'empêcher de soutenir les droits du duc de 
lHu*me» à qui S. S. s'étoit obligée de rendre Castro et 
Rouciglione, moyennant la somme de 800,000 écus 
tjue M . de Parme a fait porter plusieurs fois à Rome 
5«ins que le pape ait voulu les recevoir ni faire désin- 
luunérer Castro. Le nonce a répondu que S. S. ne pou- 
voit tenir ce traité-là, et que Castro avoit coûté plus de 
^^000«000 à FÉtat ecclésiastique. M. de Croissy répar^ 
tii que, i|uaiui It^s ^tapes faisoient des guerres injustes, il 
^Uùt juste i\vC\\ leur en contât cher, et qu'U falloit qu'ils 
liui^nit ih\s traités quand ils les avoient faits et surtout 
uuHUtl le iH>i en t>st garant. De plus, M. de Croissy lui dé- 
oIhw q\rAvi^uon avoit été donné aux papes contre les 
UvU tlu iH>yHUUH^ : que ses prédécesseurs et lui n'avoient 
|H^ vouhi i^Mitwr dans leurs droits, parce qu'ils vouloient 
ft^N^vrlî^n* les )u^(MV(« ilont ils avoient lieu d'être contents. 



DÉCEMBRE 1687. 85 

et que présentement le pape en usoit avec le roi d'une 
manière qui oblige S. M. de n'avoir plus la môme con- 
descendance^ et qu'ainsi les parlements du royaume ju- 
geroient cette affaire, et qu'après leur jugement rendu, le 

roi feroit exécuter l'arrêt. 

* 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi alla tirer après son 
dîner; Monseigneur fit des battues dans le parc. — Le 
soir, il y eut comédie italienne à huit heures, et, en même 
temps, le roi joua au billard dans son petit appartement, 
et, en sortant de la comédie, Monseigneur et madame la 
Dauphine y vinrent , et le roi leur donna à souper. Il y 
avoit de dames : Mademoiselle, la princesse de Conty, 
madame de Maintenon, les duchesses de Richelieu et de 
Chevreuse, la princesse d^Harcourt, mesdames de Roche- 
fort, de Nangis et de Bury. Madame la Duchesse se trouva 
un peu mal, et n'y fut point; après souper, le roi joua 
encore au billard et Monseigneur à culbas. — Le matin, 
au conseil du roi, Boisfranc fut condamné à rendre à 
Monsieur 675,000 livres, sans préjudice des autres pré- 
tentions qu'on peut avoir contre lui. Le roi même a dit 
que si Monsieur n'eut pas été si pressé, il en auroit encore 
eu du moins 20,000 écus, sur un article qu'on a passé 
légèrement, faute de temps. 

Dimanche 28, à Marly. — Le roi, après la messe, dîna 
à son petit couvert et alla tirer ; il revint de la chasse 
assez à temps pour être au salut, et, en sortant du salut, 
il monta en carrosse pour Marly. — Monseigneur donna 
' à dîner dans son appartement à madame la Dauphine, 
à Mademoiselle, à mesdames de Rochefort, de Roquelaure, 
de Seignelay , de Dangeau, de Nangis, et aux filles de ma- 
dame la Dauphine et de Mademoiselle. Après le diner, il 
les mena dans son cabinet, où il avoit fait mettre des 
boites de loteries, et dans chaque boite il y mit un lot 
de bijoux fort jolis ; celui de madame la Dauphine vaut 
1,000 pistoles, et les autres lots valent bien ensemble 
aussi 1,000 pistoles. — Après le salut. Monseigneur 
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•r«K% %u:»^ «^ aiw* w sont du ballet, madame de 



^-^Mt—ior^' • -^!wn*v«iies d'Humiêres et d'Estrées, dont 
>. '«^ dM>«ff« **J«i* i'* voient jamais été des voyages 
^ ar— — tocifwiawplle y vint avec le roi, et eut TaJ)- 
.. • - •■ jarie à Madame quand elle y vient* 
„. it ^i: ut H^astfaJe plaisir. — On répéta le ballet 
^ ^ ..^•- iu âpnte le souper, le roi joua à son op- 
.,.- . »u\»i>4. — lk>nseifrneup joua le grand jeu du 
,^ . v ^n ii'tt>dit, en soupant, qu'il avoit plu- 
. ,.^ -w Nî^^i-va- »»ife* ;^ Marly, et qu'il n'avoit tenu qu'à 
, ^ tiK«itc ioH remplis ; que mille gens lui en 
. *w«- ^' wuftw. te ilisc»ours-là nous fit croire qu'il étoit 
.^ ».i *«.-,în «:v ^vtts qui lui demandent des logements, 
.» .V ».»om»* J e«i \ ieudix)it moins. 
i.«i»4 * # IhWy. — I-.e roi alla en calèche voir 
.„.v , «î*- «jtxohions do iM. du Maine dans Crouy, et 
^^ ix* ^ iv^mir l*i\Miy s'apfwlleroit la forêt de Marly; 
A'.-^«*,v»«**«» >t"^ttU> nù. — S. M. avoit dans sa calèche 
^i^w.^^'^»'»'* nv"«4lîimos doMaintenon, de Chevreuse et 
^••**«w? V» »i*l^^M^r^. — Sur les sept heures, on répéta 
..Mr.x t-^ .»i*4"\\>i du Iw^Ut^L et le roi vint à la répétition. 
V «^^%% 'Hxu>^. M\MistM^nt»ur joua le grand jeu du 

- ■v.v v**'*^^'^M**'^*» ^- M. joua au billard, et Monsei- 
*i„**. ** .A:^ ^v<^^^Jou\ rt\tv los princesses. — Madame de 
s.>^%^^ ' ^***^ ^^^'^^ *'^^*v lo n>i • et elle est logée dans le 
.^«.s u .aIAK^aMx %A U pri«a>S5«) d'Harcourt y est aussi à 

So«K«iK Â' V vvKjuvMi *|iM»»r plaisaininont d'elle-même qu elle étoit 

,%v *i»N >ft'^KA Iv v^il x> hTff « |V»riT que ses sœurs, mesdames de 

V X **»J* . * 4 ^\v***^*^ » \H<Mo«l iis^jsK's. Klle avoit été belle et encore de 

^ y^^"^ ^m^'n^ >\'<fMnv (Kir rameur du fameux Turenne, et par 

, «^Hjl^^V ^^ ^^ '^-^ (^( ^^^^ ^^'K^' ^^' Maéstricht et qui revint au roi. 

||||r%4^^ ï^ ^^ VrAu7/fS. — Le roi partit de Marly 

hM v^HsH . \^l > ml tenir ici lo conseil de finances sur 

lwm\>^. -- MonstMgneur revint avec madame 

tX^I> «'I k^ dames qu'il avoit menées à 
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Marly, et puis entra au conseil avec le roi. — Le roi alla 
faire un tour dans le cabinet de madame la Dauphine 
avant que de s'enfermer avec ses ministres. — Monsieur 
et Madame revinrent de Paris, où ils avoient demeuré 
quelques jours. — Le soir, on eut ici une comédie nou- 
velle que Baron a faite ; on l'a trouvée très-jolie; elle est 
intitulée le Jaloux. 

Mercredi 31, à Versailles, — Le roi s'alla promener à 
Trianon ; Monseigneur et Madame coururent le cerf; le 
soir, il y eut appartement. — On apprit que le château de 
ViUeroy avoit été brûlé , et que beaucoup de meubles 
avoient été consumés dans Tembrasement. Le duc de 
Villeroy y devoit aller coucher le soir. Il prit hier congé 
du roi à Marly. S. M. l'envoie à Lyon pour régler les 
Affaires delà maison de ville, à quoi il travailla déjà 
beaucoup l'année passée. 
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Jeudi 1" janvier, à Versailles. — Le roi et toute la 
maison royale assistèrent à lagrand^messe^ à vêpres et 
au salut. Il n'y eut à la procession des chevaliers que les 
officiers de l'ordre, les princes de la maison royale, les 
ducs de Chaulnes , de Montauzier et de Nevers, et HH. de 
Vardes et de Gamaches. — Le soir, il n'y eut ni comédie 
ni appartement. — M. d'Harouis, voulant rembourser 
madame de Coulanges, lui avoit donné son recouvre- 
ment sur M. de Chaulnes, à qui il avoit avancé quel- 
que argent, et nous avons appris que, ces jours passés, 
le roi envoya défendre à M. de Chaulnes de payer, ne 
voulant pas que M. dUarouis soit maître de ses effets. 

Vendredi 2, à Versailles. — Le roi dina à son petit cou-. 
vert, et alla faire la revue de ses gardes du corps qu'il 
avoit fait venir ici de leurs quartiers ; il les trouva en 
très-bon état. — Monseigneur alla à la chasse. — Le soir 
il y eut comédie. — Le roi a dit à ^madame la Dauphine 
qu'il ne se mèloit plus du mariage du prince de Toscane 
avec l'infante de Portugal, et qu'ainsi elle pouvoit tra- 
vailler à lui faire épouser la princesse de Bavière, sa 
sœur, et que même il Ty aideroit avec plaisir. Jusqu'ici 
Sa Majesté n'avoit pas voulu entrer en cette affaire-là, 
parce qu'il étoit engagé pour l'infante de Portugal. 

Samedi 3, à Versailles. — Le roi s'alla promener après 
son dîner. — Monseigneur et Madame coururent le cerf; 
le soir, il y eut appartement. — On apprit de Cologne 
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que l'évêque de Breslau, prince de Neuboui'g, fils de 
rélecteur palatin^ étoit sorti de la ville, ^voyant bien 
qu'il ne devoit pas prétendre à la coadjutorerie. Ainsi 
on espère apprendre bientôt la nomination du cardinal 
de Furstemberg^ d'autant plus que le prince Clément 
de Bavière, frère de madame la Dauphine, n'a pas grande 
envie d'être ecclésiastique. 

Dimanche &•, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour; il fut au salut, où Monseigneur et madame 
la Dauphine l'accompagnèrent; le soir, il y eut comédie. 
— Le roi a donné une pension de 2,000 livres à M. Du- 
lefeld. Danois de grande naissance; nous avons vu le 
livre des aventures extraordinaires de la comtesse Dule- 
fefd, sa mère. — Monsieur a donné à Béchamel les sceaux 
qu'il avoit ôtés à Boisfranc, son chancelier; il les lui avoit 
offerts dès qu'ils les ôta à Boisfranc ; mais Béchamel ne 
les avoit voulu accepter qu'après que le roi eut jugé l'af- 
faire de Boisfranc avec Monsieur. 

Lundi 5, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
tirer. — Monseigneur fit [répéter les entrées de ballet 
qu'on prépare pour le premier voyage de Marly. — Le 
soir, à huit heures , le roi entra dans son grand appar- 
tement avec beaucoup de dames. — Monseigneur et ma- 
dame la Dauphine étoient à la comédie, qu'ils avoient 
fait commencer debonne heure, et vinrent ensuite trouver 
le roi. — Avant souper, on joua à toutes sortes de jeux, et 
puis on servit cinq tables pour les dames, qui furent 
tenues par le roi , par Monseigneur, par madame la Dau- 
phine, par Monsieur, et par Madame, et outre cela il y 
eut dans le billard une grande table pour les seigneurs. 
Le repas se passa fort gaiement. On fit des Rois à toutes 
les tables. Il y avoit musique dans les deux tribunes de 
la salle où l'on mangea; il y avoit soixante-dix dames, 
outre les cinq personnes qui tenoient les tables , et ce- 
pendant il y en eut encore à Versailles qui ne furent 
point priées. 
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Mardi 6, à Venailles. — Le roi s'alla pt^ometier et voir 
ses bâtiments de Trianon ; ^^ Le soir^ il y eut appajrte- 
ment. — J'appris la mort de la présidente Thoré , soetir 
de M. le Ck)igneux et de madame de Vibrais; elle avoit 
épousé en premières noces Thoré, fils de M. d*Emery, 
surintendant des finances, et en secondes noces Catelan. 
ils étoient mariés depuis douze oti quinte ans , et le Uiar 
riage n'étoit déclaré que depuis si^t mois; elle lui aToit 
donné par le contrat de mariage 200,000 livres. 

Mercredi T , â Vêrsailleê. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour. -^ Après-dlner , il entra clie* madame la 
Dauphine , où se firent les fiançailles de mademoiselle de 
Bellefonds avec le marquis du Ghâtelet. Les fiancés allè- 
rent le soir à Paris consommer le mariage. — Avant sou- 
per, il y eut comédie. — Le soir, apr6s souper, il y eut bal 
en masques (1) chez Monseigneur. — Madame la Dau- 
phine dit à mademoiselle de] Lillemariey sœur de made- 
moiselle de Bellefonds , qu'elle la recevroit avec gmmd 
plaisir pour fille d'honneur, sans la résolution qu'elle a 



(0 « li'asage étoit autr^oisà la cour, de faire im graiid divertUaenieiit qaî 
duroit tout le carnaval. C'étoit ordinairement un grand baUet en marhinwi mêlé 
de récits, dont le tout ensemble formoit un siget, comme par exemple, le 
bellet de§ Afts et le ballet de to Nuit. Si ces wtk» de spedâdes ne rc^nféNA- 
toient pat tout à fiiit une intrigue fxmiDie les oonëdiet et les opéras^ lli M- 
soient voir tout ce qui convepoit à leur titre. Le ballet de la Nuit faisoit oon- 
noitre tout ce qui se passe pendant la nuit et les entrées du ballet des Arts 
étoient composées de danseurs qui représettttrfent tiMs les Arts. Ëillnllté lé ûh 
meuK Molière introduisit les «omédies méléoé d'eirtrées et de réôts» Om di- 
vertissements plurent encore davantage que n'avoient fait les ballets. Les opé- 
ras succédèrent à ces sortes de comédies. Je ne dis rien de ces spectacles. Ils 
sont présentemeiit à la mode et ehMniB en a la tnéitmlre remplie. Oependant 
depuis quelques années , la cour n'en fait plua faire pour bm dirartisseiiiflKte 
du carnaval ; ce n'est pas pour épargner la dépense , mais parce qu'elle a trouvé 
que le même divertissement pendant un mois étoit un plaisir trop uniforme. 
Ainsi, an Ueu de cei» Opéras, eUe (M divergea péfifeMmasettrAiles 4^ 
guère moins, mats dont la diversité» empMBOt que les mêmes pkkiaili M 
soient continus, les rend plus touchants et plus agréables. C'est ce qu'on a iait 
depuis trois ou quatre années et ce qu'on a fait encore dans le dernier carnaval. 
( Mercure de mars 1688.) 
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priiâe de n*en plus recevoir aucune à ravenir. — On doit 
faire aujourd'hui à (Pologne l'élection d'un coadjuteur, 
et le pape a envoyé un bref d'exhortatoire au chapitre , 
et le nonce exhorte leA chanoines à différer l'élection ; 
mais nous espérons qu'il n'ôbtiefldra rien. L'Empereur a 
donné au comte de Kaunits , ôon envoyé , le titre d'am- 
bassadeur, afin que ses iustancei^ eussent plus de force , 
et les Hollandois ont envoyé beaucoup d'argent ; et tout 
cela pour empêcher l'élection du câMinal de Furstem- 
berg. 

Jmdi 8, à Versailleê. — Le roi ne sortit point, et alla 
au salut; Monseigneur meUa madame la Duchesse et 
ses filles en traîneau. — • Le soir, il y eut comédie. — 
M. le duc de Chartres a déjà feu quelque accès de fièvre 
double tierce. — Le pape a ordonné que, dans toutes les 
églises de Rome, on cessât le Service divin dès que M. de 
Lavardin y entreroit, le traitant d'excommunié. — On 
n'a point fait la fête de sainte Luce , comme on a accou- 
tumé de faire tous les aUs, le 1 3 déceïnbre, à Saint-Jean de 
Latran, en reconnoissauce du préseut que le roi Henri IV 
fit aux chanoines de Saiut4ean de Latran de l'abbaye 
dèdairac, le jour de son abjuration. On disoit à Rome que 
M. de Lavardin y vôuldit ajuster, comme ont accoutumé 
de faire les ambassadeurs de France ; mais le pape, qui ne 
veut pas le reconnoitre en cette qualité , ni qu'il en fasse 
tiucune fonction , Avoit ordonné au cardinal Chigi , ar- 
chîprêtre de cette église , de s'y trouver et de faire cesser 
le service , en cas que M. de Lavardin y entrât. Il avoit 
ordonné à ce cardinal de faire descendre le prêtre de 
l'autel, si l'ambassadeur arrivoit avant la consécration , 
et de faire consommer les espèces dans l'instant , s'il en- 
troit après la prononciation des paroles sacramentales. 
M. le cardinal d'Estrées et M. l'ambassadeur, ayant su cet 
ordre du pape, résolurent de différer la fête , sôUS pré- 
texte que les livrées n'étoient pas prêtes. Le pape ne vou- 
toii pas qu'on les différât sur leurs ordreâ \ mais on a 
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produit la bulle par laquelle le cardinal protecteur des 
affaires de France a le pouvoir de la différer., s^il le 
trouve à propos. 

Vendredi 9^ à Versaille$. — Le matin^ au lever du roi^ 
M. de la Feuillade amena M. de Neufchàtel^ fils aîné 
du président de Mesmes , qui apprit à Sa Majesté que son 
père étoit mort cette nuit d'apoplexie. On espère que le 
roi voudra bien que la charge de président à mortier ne 
sorte pas de leur maison; mais^ comme M. de Neufchàtel 
n'est conseiller que depuis trois mois, on croit qu'elle 
sera donnée à M. d'Avaux, son ambassadeur en Hollande, 
qui n'est point marié , et qui pourroit la rendre à son 
neveu, quand il seroit en âge de la faire. — L'après-di- 
née, Monseigneur alla en traîneau. Le soir, il y eut appar- 
tement. — M. de Mesmes étoit neveu de de Mesmes, pré- 
sident à mortier, père de madame de Vivonne et de 
M. d'Avaux, ambassadeur et plénipotentiaire en plusieurs 
lieux. Son père se nommoit d'abord M. d'Erval. Quand 
leprésident de Mesmes, son oncle, mourut, il ordonna 
que sa fille unique seroit mariée au fils aine de son frère 
d'Erval, et qu'en cas qu'il n'eût pas sa fille , il auroit 
au moins sa charge de président. M. de Vivonne ayant 
épousé mademoiselle de Mesmes , la charge fut au 
président qui vient de mourir, et le père en fit les fonc^ 
tions pendant quelque temps. Ce président de Mesmes, 
dernier mort , avoit acheté du président de Périgny une 
charge de lecteur qu'il vendit depuis à Breteuil ; il avoit 
aussi acheté de son beau-père la Bazinière la charge 
de prévôt de l'ordre du Saint-Esprit, et y avoit fait rece- 
voir en survivance son frère M. d'Avaux, ambassadeur 
en Hollande, qui lui assura le prix de la charge pour 
après sa mort, et pendant sa vie lui paya d'avance 
40,000 livres. Il étoit de l'Académie françoise. 

Samedi 10, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour ; Monseigneur mena madame la Duchesse en 
traîneau; le soir, il y eut comédie. — Après souper. 



JAimER 1688. 93 

M. le Duc donna un bal* en masque dans son apparte- 
ment; Monseigneur y changea souvent d'habits; on 
trouvaquUl n'y avoit pas assez de dames en masque. — Le 
roi apprit par un courrier que M. de Gravelle avoit en- 
voyé, que M. le cardinal de Furstemberg avoit été élu 
mercredi passé coadjuteur de Ciologne. Il y avoit dix-neuf 
chanoines assemblés qui tous lui ont donné leur voix ; 
il n'y avoit d'absents que M. le prince de Bade, l'évêque 
de Breslau y fils de l'électeur palatin , le comte de Co- 
ningseck, et un comte de Uanderschetd qui étoit ma- 
lade. La vingt-quatrième place est vacante. Dès que M. le 
cardinal fut élu, il dépêcha au roi le comte Ferdinand , 
son neveu, qui n'est pas encore arrivé. — Le roi tint 
le conseil royal l'après-dlnée pour délibérer ce que l'on 
feroit du bien des gens de la religion qui étoient sortis 
du royaume sans permission. — Monsieur et Madame al« 
lèrent à Paris voir M. de Chartres, qui a la fièvre double 
tierce. 

Dimanche 11 , à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour; Monseigneur fit répéter le ballet l'après- 
dlnée; le soir, il y eut comédie. Madame la Dauphine 
garda le lit. — Le roi a permis à M. de Liancourt, 
cadet des enfants de M. de la Rochefoucault, d'aller 
dans les terres de son père , en Angoumois. Il paroit que 
c^est une marque d'adoucissement pour les exilés. — Le 
comte de Lobkowitz vint donner part au roi du couron- 
nement de l'archiduc Joseph pour roi de Hongrie , et en 
même temps lui apprit la réduction d'Agria, dont on 
n'avoit point encore eu d'avis bien certains. 

Lundi 12, à Versailles. — Le roi alla tirer; Monsei- 
gneur fit répéter le ballet ; le soir, il y eut appartement, 
et l'on y joua pour la dernière fois le grand jeu du 
culbas. — Le comte Ferdinand de Furstemberg apporta 
au roi le détail de ce qui s'étoit passé à Cologne à l'élec- 
tion du cardinal son oncle à la coadjutorerie. — On 
apprit de Madrid que le marquis de Las-Navas, autrement 
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le comte de San-Istevan, aypH été nommé à la vice» 
royauté de Naples, que le connétahla Colomia exeree 
par intérim; le comte de $aik<Istevail étoit^ Tamiée p«0^ 
sée , gouverneur de Sicile. On apprit au/ssi que le dm 
de Mràina*Cœli avoit donné la démiâsion de toutes em 
charges dont on avoit disposé, et par là avoit eu permis* 
sion de demeurer à Madrid. — Madame la Dauphine 
garde toujours le lit. 

Mardi 13 à Marly. —-* Le roi partit d'ici sur les ûinq 
heures, et alla coucher à Marly. -<- Monseigneur y alla 
avec madame la princesse de Conty, et passa par le parc 
où il avoit fait préparer une pipée. Il faisoit si &oid que 
les dames ne sortirent point du carrosse ; il y avoit avec 
la princesse de Conty mesdames les marquises de Sei* 
guelay, d'Urfé, de Richelieu et de Dangeau. f^ Monsieur 
de ViUequier a eu un logement à Marly pour la première 
fois. — Madame la duchesse d'Uzès, la douairière, donne 
à M. de Florensac, son fils, en faveiu» de son mariage, 
1,500 pistoles d'argent comptant, 4,000 francs de pen- 
sion sur son douaire, et les deux autres 1,000 ^ançs 
qu'elle a sur son douaire, qui est de 2,000 écus, elle les 
donne au comte de Crussol, son petit-fils. -^ Le roi a 
nommé M. le maréchal d'Estrées pour commander cette 
année son armée navale. 

Mercredi ik, à Marly. — Le roi alla à SainIrGermaio ; 
il s'y promena pour voir ce qu'il fait couper dans son 
parc, les changements qu'il fait dans ses jardins et la cour 
des cuisines qu'il fait abattre pour en bâtir ime magni- 
fique pour loger les secrétaires d'État. — A son retour à 
Marly, il fit venir les dames dans son appartement avec 
les filles de madame la duchesse et celles de madame la 
princesse de Conty. Jl y avoit fait préparer trente boites 
de la Chine, dans lesquelles il y avoit plusieurs lots de 
pierreries, de bijoux d'or, etc., et chaque dame en tira 
une au sort; madame de Biu»y eut le meilleur lot. Il y 
avoit dans la loterie pour 3,000 pistoles de bijoux. — 
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Voici les noms des trente personnes qui tirèrent : 
Monseigneur j MonsieuTi Madame y madame la Duehesse ^ 
madame la princesse de Gonty, mademoiselle de Blois, 
madame la princesse d'Harcourt^ madame de Maintenoui 
madame de Ghevreuse ^ madame de Beauvilliers, la corn-- 
te^se de Grammont^ madame de Montchevreuil, madame 
de Seignelay, madame de Croissy, madame d'Urfé, la 
marquise de Richelieu, madame de Mornay^ madame de 
Ventadour, madame de Durasfort, madame de Moreuil, 
mesdemoiselles de Doré, de Paulmy et de Rochechouart^ 
madame de Bury, mesdemoiselles de Yiantais, de Haute^ 
fort^ de Chanlaiy Cbouin, madame de Dangeau, madame 
de Tbianges. 

Jmài 15, à Marly. — Le roi s'alla promener en calèche 
avec les dames; Monseigneur alla à Versailles voir ma- 
dame la Dauphine , et ramena les filles de madame la 
Dauphine avec lui; le soir, il y eut musique. — * Après 
souper, le roi joua au billard à son ordinaire. — Mon- 
seigneur causa longtemps, le soir, avec les filles de 
madame la Dauphine ; et le bruit se répandit que le 
comte de Grammont vouloit retirer ses filles de la 
chambre, et que cela pourroit y causer quelque change- 
ment. — On a su de Rome que M. de Lavardin avoit fait 
une protestation par laquelle il appeloit de la bulle du 
pape à un pape mieux éclairé ou au futur concile. 

Ymdredii^y à Versailles. — Le roi partit de Marly après 
son dîner, et passa par Trianon pouj» voir ses bâtiments. 
— Monseigneur vint droit ici, et alla en arrivant chez 
madame la Dauphine, où Ton croit qu'on parla des 
filles, — Le soir, il y eut comédie. — Ces jours passés, 
mourut à Paris l'abbesse de Sainte-Perrine de la Villette; 
eUe étoit fille du comte de Césy, ambassadeur à la Porte. 
La fille du président de Maisons étoit sa coadjutrice. 

Samedi il, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
à la petite écurie, où il vit vingt chevaux anglois qu'il 
trouva fort 1)eaux , et qu'on lui a amenés depuis peu de 
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jours. — Monseigneur courut le cerf avec M ada me ; l'a- 
près-dlnée, le roi envoya chercher madame d'Arpajon^ 
et lui ordonna de prendre chez elle mademoiselle de 
la Force. — La comtesse de Grammont emmène ses filles 
à Paris, où elle les mettra dans un couvent. — Le roi a 
fait écrire à M. le Prince, qui est à Paris, pour savoir 
si madame la Princesse voudra bien se charger de made- 
moiselle de Montmorency; et mademoiselle de Biroo 
demeurera chez madame d'Urfé, sa sœur; ainsi il n'y a 
plus de chambres de filles. — Le roi a ordonné au maré- 
chal de Bellefonds de garder un des attelages des filles 
pour servir à mener le carrosse des pierreries qu'on fera 
faire pour madame la Dauphine, comme la reine en 
avoit un. 

Dimanche 18, à Versailles. — Le roi dina à son petit 
couvert, alla tirer et revint au salut. — Monseigneur 
alla à Paris à TOpéra, et y mena madame la princesse de 
Conty, mesdames de Durasfort, de Dangeau et dTJrfé, et 
mademoiselle de Piennes. — Madame la Dauphine alla 
ici à la comédie de Varron, d'un auteur nouveau nommé 
M. Dupuis. — On ne sait encore qui servira madame la 
Dauphine à ses collations, ou ses maîtres d'hôtel ou les 
femmes de chambre. La feue reine faisoit toujours sa col- 
lation dans son cabinet; ainsi il n'y a point d'exemple 
qu'on puisse alléguer en cette occasion-ci. — Le roi 
parla à M. le duc de la Force, qui vint ici sur le bruit 
que la chambre des filles étoit cassée, et lui dit qu'il 
étoit content de sa fille, et que , pour marque de cela, il 
l'avoit mise chez la duchesse d'Arpajon, dame d%on- 
neur de madame la Dauphine, et qu'il songeoit à l'établir 
avantageusement. 

Lundi 19, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et puis alla à Trianon pour voir ses bâtiments. — 
Le matin, après son lever, on lui apporta à signer le 
contrat du mariage deFlorensac avec mademoiselle de 
Sennectère. — M. l'abbé de Lorraine, fils de M. le Grand, 
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pèçut à Piffis rordre de prêtrise de M. rarchevêque de 
Reims; il n'a pas encore l'âge, mais il a obtenu une 
dispense de Rome pour les treize mois qui lui manquent. 
11 y aura à Noël cent ans qu'aucun prince de la maison 
de Lorraine n'avoit été prêtre; le dernier fut le cardinal 
déduise, tué à Blois^ — Le soir, on eut une comédie ita- 
lienne. — Monsieur le Prince revint de Paris, et dit au 
roi que madame la Princesse se chargeroit volontiers 
de mademoiselle de Montmorency> puisque cela étoit 
agréable à Sa Majesté, et que madame la Dauphine n'é- 
toit point malcontente d'elle. — Monsieur et Madame 
allèrent à Paris pour quelques jours. 

Mardi 20, à Versailles, — On fit le service de la reine- 
mère, où le roi et Monseignetu* assistèrent à leur ordi- 
naire, et de là montèrent en carrosse pour aller dîner 
à Marly. Us étoient en même carrosse et avoient avec 
eux mesdames de Maintenon, de Montchevreuil et de 
Beauvilliers et les trois comtesses(l). Le repas fut fort gai. 
— Le soir, il y eut appartement, où Monseigneur joua à la 
guerre (2) après que le roi eut fini sa partie de billard. 
Florensac épousa à Paris mademoiselle de Sennectère; 
M. le duc d'Uzès fit la noce; la mère donne à sa fille 
8,000 livres de pension et la nourrira, elle et son 
gendre. 

Mercredi 21, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour. — Monseigneur alla à la chasse, et, au retour, 
donna à dîner chez lui à M. le Duc, à M. le prince de 
Conty et à M. du Maine. — Le soir, il y eut comédie. — 
M. Talon vint ici, et montra au roi un discours très-fort 
qu'il doit prononcer au parlement sur les affaires de 
Rome. Le roi l'approuva, et lui dit qu'il y avoit seulement 



(1) On appelle les ti'ois comtesses les deux nièces de madame de Maintenon 
et madame de Mornay. (Note de Dangeau, ) 

(2) Ce jeu était une imitation de celui des échecs. Le Mercure de novembre 
1688, p. 108 à 1ÎI3, en donne la description et les règles. 

T. u. 7 
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quelques ohoaeB à ehanger, sur quoi il vit IL 46 Crowy. 

— L'appartement des filles a été donné aux deux nièces 
de madame de Maintenon, madame de Mailly et madame 
de Gaylus. — L'appartement de M. de Mesmea a éM 
donné à M. de Yardes^ et celui de M. de Vardas aété 
donné àM.et madame de Beuvron, qui n'en avoientpcAni 

— H. d'Avaux a son congé depuis quelques jours pou 
venir de Hollande^ mais il n'est pas encore arrivé* «^ 
M. de Gadagne tomba dans la cour de marbre et se 
blessa; il y avoit quatorze ans qu'il n'étoit venu en oe 
pays-ci. 

Jeudi 2% à Versailles. — Le roi alla dîner pour la 
première fois à sa nouvelle maison de Trianon ; il y 
mena dans son carrosse Monseigneur^ madame de MsiiH 
tenon ^ madame de Noailles, la comtesse de Guiohe^ 
madame de Montchevreuil^ madame de Saint-Géran et 
madame de Mailly. — Monseigneur revint ici^ et fit répé- 
ter le ballet; le soir^ il y eut comédie. — Le matin 
madame la Princesse mena mademoiselle de Montmo- 
rency chez madame la Dauphine. — M. le duc d'Aumont 
a obtenu un arrêt du parlement qui casse le mariage de 
M. de Villequier^ son fils^ avec mademoiselle de Piennet^ 
en cas qu'il soit fait, et qui leur défend de le faire en cas 
qu'il ne soit pas fait. 

Vendredi 23, à Versailles. — Le roi a dîné & son petit 
couvert, et alla tirer dans son parc. — Monseigneur alla 
courre le cerf dans la forêt de Saint-Germain avec les 
chiens de M. du Maine. — Le soir, il y eut appartement 
et bal. — Le matin, madame d'Arpajon mena mad^ 
moiselle de la Force chez madame la Dauphine, qui lui 
parla fort honnêtement et lui promit sa protection dans 
les occasions. — Le parlement a rendu un arrêt par lequel 
il appelle comme d'abus de l'excommunication rendue à 
Rome contre M. de Lavardin , ambassadeur du roi à cette 
oour. Le discours de M. Talon, avocat général du roi, est 
imprimé avec l'arrêt ; les gens du roi supplient Sa Majesté 
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de faire assembler un ooncile national^ et d^ordonner 
wx banquiers de son royaume de ne plus envoyer d'ar- 
gent à Rome pour Aucune expédition^ et de vouloir sou- 
tenir les franchises de ses ambassadeurs comme les rois 
ses prédécesseurs l'ont toujours fait. 

Samedi 34^ à Versailles. -— Le roi ne sortit point. -^ 
Monseigneur courut le loup. — Le soir, il y eut comédie. 
-— On a reçu des lettres de Constantinople de M. Girardin, 
qui mande que les spahis se sont révoltés, qu'ils ont 
voulu forcer le sérail , qu'ils ont pillé les plus riches 
maisons de la ville, qu'ils sont entrés dans les bains où 
les femmes se baignent, et les y ont violées, que le nou- 
veau sultan n'étoit point encore couronné, que tout 
enfin est dans un désordre épouvantable, et l'ambassa- 
deur craint pour sa maison et pour lui-même. Les lettres 
qu'on a reçues de lui sont du 36 novembre. 

Dimanche 35, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer; il revint au salut. Monseigneur 
alla faire une battue. -<-t M. le contrôleur général ap- 
porta à signer au roi le contrat de mariage de son fils 
avec mademoiselle de Rosembault, riche héritière de Bre- 
tagne; elle a iûO,000 écus d'argent comptant. On lui 
donne une terre qui -vaut 10,000 livres de rente, et elle 
auraencore plus que cela aprèsla mortde ses père et mère. 
-— Le soir, il y eut comédie italienne. 

Lundi 36, à Versailles. — Le roi alla tirer; Monsei- 
gneur courut le loup ; le soir, il y eut appartement. — Le 
roi dit qu'il vouloit recommencer à Marly de courre le cerf 
achevai. Depuis sa maladie, il ne l'avoit couru qu'en ca- 
lèche. — On dit que M. de Noirmoustier, qui est aveugle, 
va épouser la veuve de feu M. de Brémont, qui est 
fort riche. 

Mardi 37, à Marly. — Le roi partit de Versailles sur 
les cinq heures, et arriva à Marly à la nuit. — Monsei- 
gneur y mena madame la princesse de Conty et les 
dames qui sont du ballet. — En arrivant. Monseigneur 

7. 
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fit répéter les danses. — Madame d'Antin eut un loge- 
ment; elle n'en avoit point encore eu. — Le roi en fit 
donner un aussi au comte Ferdinand de Furstemberg, qui 
arrive de Cologne. ' 

Mercredi 28 , à Marly. — Le roi courut le cerf avec les 
chiens de M. du Maine ; il ne monta point à cheval^ mak 
il y montera à la première chasse. Monseigneur et Ma- 
dame y montèrent. Sur les six heures du soir, madame la 
Dauphine y arriva, et y amena dans ses carrosses trente 
dames, qui y soupèrent toutes. Un peu après que ma- 
dame la Dauphine fut arrivée, le roi lui dit, en lui montrant 
un grand coffre de la Chine , qu'il étoit demeuré là quel- 
ques nippes de la dernière loterie qu'il avoit faite, et 
qu'il la prioit de se donner la peine de Touvrir. Elle y 
trouva d'abord des étoffes magnifiques , et puis un coffre 
nouveau dans lequel il y avoit force rubans, et puis un 
autre coffre avec de fort belles cornettes, et enfin, après 
avoir trouvé sept ou huit coffres ou paniers différents, et 
tous plus jolis les uns que les autres, elle ouvrit le dernier,' 
qui étoit un coffre de pierreries, fort joli , et dedans il y 
avoit un bracelet de perles, et dans un secret, au milieu du 
coffre, un coulant de diamants (1 ) et une croix de diamants, 
magnifique. Madame la Dauphine distribua les rubans , les 
manchons et les tabliers aux demoiselles qui l'avoient 
suivie. — Mademoiselle d'Arpajon vint dans Téquipage 
de sa mère et y mena mademoiselle de la Force. — On 
dansa le ballet pour la première fois ; mesdames de Ro- 
quelaure et de Seignelay sont des entrées de la prin-' 
cesse de Conty, et mesdemoiselles d'Humières et d'Es- 
trées des entrées de madame la Duchesse. 11 n'y a 
d'homme de condition qui danse que le comte de Brionne. 
Le roi vit le spectacle de la petite chambre de Joyeux, 
qui donne sur le théâtre ; il avoit avec lui mesdames de 



(1) Ces coulants sont une mode nouvelle d'un gros diamant que Ton pend 
au col avec un niban do soio où l'on attache la croix. (JS^ote âr Danyemt. ) 
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Maintenon et de Grammont. Les entrées étoient mêlées 
avec une nouvelle comédie intitulée le Jaloux. Le roi la 
trouva fort jolie ; mais il a ordonné qu'on y changeât 
guelque chose sur les duels, et quelque autre chose qui 
lui parut trop libre. 

. Jeudi ^9, à Marly. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. — 
Monseigneur fit une loterie d'étoffes magnifiques, de ru- 
bans, d'éventails et autres choses de cette nature. Il y en 
avoit environ pour 1,000 pistoles, que les dames tirèrent 
au sort. — Il n'y eut que les dames qui couchèrent à 
Marly. — Le soir, il y eut musique. — Madame laDau- 
phine n'y vint point. — On a ordonné aux comédiens 
italiens de retrancher de leurs pièces tous les mots à 
double entendre qui sont trop libres. — Le roi a donné 
un fort beau collier de perles à la belle-fille de M. le 
contrôleur général. — J'ai appris que de Relingue et 
Coetlogon, capitaines de vaisseau, ont eu chacun 
5^000 écus de pension. 

Vendredi 30j à Marly. — Le roi monta à cheval, et 
courut le cerf dans les routes avec ses chiens. Il se trouva 
fort bien de cet exercice-là, qu^il n'avoit point fait depuis 
sa, maladie. — Madame la Dauphine arriva sur les six 
heures avec vingt-quatre dames qu'elle amena et qui 
y soupèrent toutes. — Mademoiselle de la Force y vint 
aussi dans le carrosse de madame d'Arpajon, avec mes- 
demoiselles d'Arpajon, de Biron et la comtesse de Fiesque; 
Monseigneur avoit envoyé Cazaux à madame d'Arpajon 
pour lui dire de Tamener. — 11 y eut une blanque 
de fort jolis bijoux, et ensuite on dansa le ballet pour 
la seconde fois. Le roi le vit de la chambre de Joyeux; 
mais il n'y demeura pas toujours , parce qu'ilne trouva 
pas la comédie trop à son gré ; c'étoit V Homme à bonnes 
fortunes. 

Samedi 31, à Versailles. — Le roi revint ici de Marly, 
et chassa toute l'après-dlnée en revenant; Monseigneur 
courut le loup. — Le soir, il y eut ici comédie italienne : 
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madame la Dauphine n'y vint point parce qn'eUe 
demain ses dévotions. — On a su que le pape avoit fonsé 
les Jésuites de venir à la procession; ce qu^ils n'avoient 
jamais fait. — On a arrêté un barnabite à Paris ^ aoonri 
d'être un peu moliniste ; il y a quelques docteurs en fuite 
soupçonnés d'être tombés dans des erreurs fort aj^ro- 
chantes de celle-là, et qu'on accuse d'avoir eu des ooiA- 
merces secrets avec la cour de Rome. 

Dimanche 1" février, à Versailles. — Le roi ne «aitt 
point de tout le jour; il alla au salut; Monseigneur Ae 
sortit point; madame la Dauphine fit ses dévotions. — 
Le roi a donné à M. de Neufchàtel^ fils de M. de Mesmo^ 
la charge de président à mortier qu'avoit feu son père; 
mais il ne l'exercera pas^ et ne prendra son rang de ]pé- 
sident qu'à trente ans ; jusque-là il demeurera conseiller; 
il n'a que vingt-sept ans. — M. d'Avaux, son onele^ qd 
revient pour quelques jours de son ambassade de 1^1- 
lande^ ne demandoit point la charge^ comme on le 
croyoit; il n'a recommandé au roi que les intérêts de 
son neveu. — Mesdemoiselles de Néré et des Essarts, 
sous-gouvernantes des filles qu'on vient de casser, ont 
eu chacune 1,700 livres de pension. — Le soir, il y eut 
appartement. 

Lundi 9, à Versailles. — Le roi assista à la grand'messe 
et à la procession des chevaliers; outre la maison royale 
il n'y avoit que les ducs de Chaulnes et de Nevers, et 
MH. de Yardes et de Gamaches. L'évêque de Metz , préist 
de l'ordre, officia. Le roi. Monseigneur, et madame la 
Dauphine entendirent le sermon; le soir, il y eut comédie. 
Le fils de Duquesne vint ici dire au roi que son père étoit 
mort à Paris subitement ; il étoit lieutenant général de la 
mer depuis longtemps, et l'on croyoit même que le roi lui 
eût donné la charge de vice-amiral de Levant, qui n*est 
point remplie, s'il se fût fait catholique. Il est mort sans 
parler. Il n'y a plus que deux lieutenants généraux de 
mer, Preuilly et Tourville. — Présentement qu'il n'y a 
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plus de filles de madame la Dauphine y ce sont les filles 
de Madame qui quêtent à la chapelle. Chateautiers, la 
plus ancienne, a commencé aujourd'hui. — Le t^i a 
nommé M. le maréchal d'Estrées pour commander cette 
«itmée son armée navale. 

Mo/rdi k, à V^sailleèi -^ Le roi ni Monseigneur ne sor- 
tirent poiùt de tout le jour* — Il y eut Faprès-dlnée con- 
seil de finances; depuis quelque temps il y en a quelques 
fois Taprès-dlnée , outre ceux du matin , parce que l'af- 
faire de Boisfranc^ qui a occupé plusieurs séances, avoit 
reculé les autres affaires que le roi veut régler lui- 
même. — Le soir, il y eut comédie. — On croit que ma- 
demoiselle de la Force épousera le fils du marquis du 
Roure, lieutenant de roi de Languedoc et gouverneur du 
Pont-Saint-Esprit , et qu'en faveur du mariage, le roi lui 
donnera les survivances de son père. — Monsieur alla 
dîner à Saint-doud et souper à Paris chez Langlée ; Mon- 
sieur veut être demain à la profession de la petite Loubes 
— Le roi a donné à madame de Montchevreuil 12,000 
livres de pension. 

Mercredi 4, à Versailles. — Le roi et Monseigneur al- 
làreni diner à Trianon, et menèrent mesdames de Mainte- 
non, princesse d'Harcourt, de Chevreuse, de Beauvilliers, 
comtesse de Grammont, de Mailly et de Dangeau. — 
Après^dlner, le roi voulut voir toutes les dames travaillant 
à leurs ouvrages, et de temps en temps se promenoit dans 
sa nouvelle maison , et donnoit des ordres pour l'em- 
bellir. — Le soir, il y eut appartement et bal; et le fils 
de M. de Maulevrier y dansa pour la première fois. — 
Monsieur revint de Paris, où il a vu la petite Loubes 
faire profession; elle a été longtemps fille d'honneur 
de Madame. -^ Le roi a nommé le marquis de la Salle 
pour tenir en son nom, sur les fonts de baptême, l'un 
des princes Macassan (i), et Monseigneur a nommé M. de 



(1) Voir dans le Mercure de mars , p. 239, la relation du baptétne des deux 



104 JOURxNAL DE DAJNGËAU. 

Matignon pour tenir l'autre aussi en son ilom : ces deux 
princes sont fils du prince des Macassans qui se révolta 
Tannée passée contre le roi de Siam, et ({ui fut tué avec 
tous ses gens. 

Jeudi by à Versailles. — Le roi alla Faprèfr'dlnée se 
promener à Marly; Monseigneur fit des battaes^; le 
soir, il y eut comédie. — Le roi donna à M. de Montche- 
vreuil la charge de maître des eaux et forêts de Saint- 
Germain , et donna à M. de Montsouris , mari d'une 
femme de chambre de madame la Dauphine^ qui avoit 
cette charge , une pension de {h.^OOO francs. — M. Terrât, 
secrétaire des commandements de Monsieur, est son 
chancelier moyennant 50,000 écus que Monsieur tou- 
chera. La charge de surintendant des b&timents est pour 
M. de Béchamel. Monsieur la prend pour 10,000 écus et 
la lui donne en pur don. Ces 70,000 écus seront diminués 
sur la taxe de M. de Boisfranc. M. de Béchamel, qui a 
tenu les sceaux de Monsieur depuis le jugement de 
M. de Boisfranc, et qui en cette qualité entroit en car- 
rosse au Palais-Royal , rend les sceaux à M. Terrât et con- 
serve les entrées. 

Vendredi 6, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour, et travailla longtemps l'après-dlnée avec 
M. de Seignelay sur les affaires de la marine. — M. le 
chevalier de Chàteaurenaud est lieutenant général à la 
place de Duquesne, et le marquis de Nesmond, frère de 
l'évêque de Montauban, est chef d'escadre. — On n'a 
point encore donné la vice-amirauté de Levant. -. — Le 
soir, on dansa le ballet de Marly avec la comédie, de 
la Coquette. — Le roi d'Angleterre voulant abolir le ser- 
ment du test et les lois pénales contre les non-confor- 
mistes , M. le prince et madame la princesse d'Orange, à 
qui il a fait savoir ses intentions, ont répondu qu'ils 



piinces de Macassar avec plusieurs particalarités contenant Thistoire de oes 
deux princes. 
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n'y pouvoient consentir, que ce seroit renverser les lois 
du royaume, et que c'étoit assez que les catholiques 
eussent le libre exercice de la religion. — Le parlement 
a confirmé la sentence du Ch&telet contre M. de Langlade, 
qui porte qu'il aura la question ordinaire et extraor- 
dinaire, les indices tenant; il étoit accusé depuis long- 
temps d'avoir volé M. et madame de Montgommery, avec 
qui il logeoit. 

Samedi 7, à Versailles. — Le roi alla à Harly; 
Monseigneur alla à son écurie (1) et y mena beaucoup 
de courtisans. — Le soir, il y eut appartement et bal. 
— Le chevalier de Beaujeu , capitaine de vaisseau , a 
eu une pension de 1,000 francs. — M. de Richelieu 
perdit au trictrac 20,000 écus. — Le cardinal Mattei est 
mort ; il laisse ime sixième place vacante dans le collège 
des cardinaux. — M. le marquis d'Ëffiat a le gouverne- 
ment de Montargis, qu'avoit Boistranc. Monsieur lui en 
fait donner 10,000 écus, mais apparemment il n'en coû- 
tera rien au marquis d'Ëffiat; ce gouvernement vaut 
5,000 francs de rente. 

Dimanche S y à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour ; il alla au salut. Monseigneur ne sortit point, 
et joua l'après-dlnée à la guerre dans le grand apparte- 
ment. — Le soir, il y eut comédie. — Madame la Dau- 
phine garda le lit. — On a voulu faire une méchanceté 



(1) « En France , on ne voit que des loups pour tous animaux féroces : il n'y 
en a plus guère présentement aux environs de Paris ; monseigneur le Dauphin 
les en a purgés. La chasse continue toujours à faire un de ses plaisirs. U a 
qoatre-TJngts coureurs qui sont les phis parfaits de l'Europe, et peut-être du 
monde. Il n'y a point d'exemple que jamais aucun prince en ait tant eu, ni 
de si beauxi Vous trouyerez ce nombre fort grand, lorsque vous ferez réflexion 
que Je ne parle que des seuls coureurs. H fait connottre la parfaite intelli- 
gence de M. du Mont, écuyer ordinaire de monseigneur le Dauphin, dans la 
charge qu'il exerce, et les grands soins qu'il prend pour répondre à ses désirs. 
Ce prince alla voir le mois passé tant de beaux chevaux ; il passa dans tous les 
rangiB, et les trouva au meilleur état qu'il put souhaiter. » (Mercure de jan- 
vier 1088.) 
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à un magistrat considérable, prétendant qu^il voymt 
trop souvent chea lui un jeune garçon qui demeuitt 
d'ordinaire à Versailles. -^ Lanmary^ fila de LaUraarf 
qui étoit à M. le Prince^ achète de Cranan la ohaige di 
grand échanson de la maison du roi. U en donne 
20,000 &ancs ; c'est une charge qui n'a quasi plus ma^ 
cune fonction , comme celle de grand pannetier et àâ 
grand tranchant; il n'y a que 6 ou 700 finmos d'ap- 
pointements. 

Lundi 9 , à Versailles. — Le roi, après son diner^ aUtt 
se promener à Marly; Monseigneur courut trois oerii 
ans la forêt de Saint-Germain aveo l'équipage de M. du 
Maine, malgré la gelée, qui est fort grande^ — Avant 
souper, il y eut comédie. — Après souper, M. de Luuibh 
bourg mena chez madame la princesse de CSonty^ oà 
étoient Monseigneur et madame la Duchesse , trois oomé«> 
diens italiens, quelques-uns des meilleurs danseuiri et 
mademoiselle de la Lande, et donna un petit speciaale 
qui divertit fort. U avoit fait déguiser quatre gardes da 
la compagnie de Noailles, qui avoient des tailles dé 
géant et qui étoient habillés en filles ; il y a ett des cour- 
tisans qui ont voulu fironder ce divertissement^là, qiii ai' 
taquoit un peu les princes qui veulent épous«r présente 
ment la princesse de Conty. -^ MadauM la Daupbino 
garda le lit. 

Mardi 10, à Versailles. — Le roi dina à son petit 
couvert, et alla tirer malgré la grande gelée. — Mon- 
seigneur donna à diner dans son a^^pajrtement à madame 
la princesse de Conty, mesdames de Foix, d^rfé et de 
Dangeau, et les filles de la princesse de Conty { il s'alla 
ensuite promener avec elles. — Le soir, il y eut apparte- 
ment. Madame la Dauphine n'y vint point; elle gardo 
encore le lit. 

Mercredi 11, à Versailles. — H. Skelton, envoyé 
d'Angleterre , vint donner part au toi de la résolution 
(ju'a prise son maître de rappeler de Hollande les 
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régiments de ses sujets qui y servoient ; il y en a trois 
anglois et trois écossois , qui sont les plus belles troupes 
qu'on puisse voir. Il paroltpar là que S. M. B. est fort 
mécontente du prince d^Orange. On dit que les HoUan- 
dois se préparent à faire armer vingt-quatre vaisseaux et 
qu'ils lèvent sept ou huit mille matelots. — Le soir, 
il y eut comédie. — Le roi avoit dîné à Trianon; il y 
mena mesdames de Chevreuse, de Beauvilliers , de 
Maintenon et de Montchevreuil. Monseigneur y mena 
madame la Duchesse et madame la princesse de Conty. 
Le roi dit aux Princesses d'y mener chacune une dame 
de leur choix : madame la Duchesse choisit mademoi- 
selle d'Humières, et madame la princesse de Conty 
choisit madame de Selgnelay. — Monseigneur demanda 
permission * pour M. le Duc et M. le prince de Conty 
pour y aller après dîner. 

* Par cette pennissioti demandée par Monseigneur pour M. le Duc et 
M. le prince de Conty, on voftqu^outre que les princes du sang n'a- 
Toient point d'entirées par droit de leur naissance, ilsn'étoient de Marly, 
Trianon, etc., que lorsqu'ils y étoient nommés, comme tout le monde 
et à chaque fois. 

Jeudi 12, à Versailles* — Le roi dîna à son petit 
couvert, alla tirer ensuite et revint au salut. — Ma- 
dame de Maintenon alla diner chez madame de Che- 
vreuse. — On a eu nouvelles de Hongrie que Montgatz 
étoit rendu, et que la princesse Ragotzi, femme de 
Tékéli , avoit fait son traité avec l'Empereur qui lui 
conserve son bien et celui des enfants de son premier 
mari; elle vient demeurer à Vienne, et elle aura la 
ville pour prison. 

Vendredi 13, à Versailles. — Le roi dina à son petit 
couvert et alla tirer. — Monseigneur courut le cerf dans 
la forêt de Saint-Germain avec les chiens de M. du Maine. 
— - Le soir, il y eut appartement. — Madame la Dauphine 
croyoit pouvoir y aller j mais elle se trouva encore si 
foihlQ qu'elle ne put quitter la chambre. ->- Madame 



\ 
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ArdiepmourutàParis; elle étoit belle-mère de M. Fieubet, 
qui lui avoit payé longtemps une grosse pension; depuis 
un an^ il Tavoit reprise chez lui et ne lui ^payoit plus 
rien , de sorte qu'il a peu profité à sa mort/ 

Samedi iky à Versailles. — Le roi dina à son ordi- 
naire^ et^ l'aprës dinée^ il tint encore conseil ; Monseigneur 
demeura pour assister à ce conseil. — Le soir, on 
dansa le ballet de Marly . Madame de Roquelaure s'excusa 
de danser sur sa grossesse^ et mademoiselle de la Fon- 
taine dansa à sa place. — Langlade eut la question, 
ordinaire et extraordinaire et n'avoua rien ; on ne laisse 
pas de le croire coupable. — Madame la Dauphine se 
leva et vit le ballet; la comédie qu'on jouoit étoit 
Jodelet maître et valet — Madame de Mailly la mère^ 
qui voyoit la comédie dans une des loges, se blessa con- 
sidérablement à la tete en sortant. 

Dimanche 15^ à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, aUa tirer, et revint au salut. — Monseigneur 
alla tirer dans la plaine de Saint-Denis. — Le soir, il y 
eut comédie. — On apprit d'Espagne que le second 
fils du duc d'Albe épouse la fille unique du feu mar- 
quis Del Carpio, vice-roi de Naples, celle que madame 
la comtesse de Soissons espéroit marier au chevalier de 
Savoie. Elle porte à son mari un bien prodigieux et 
quatre grandesses. 

Lundi 16, à Versailles. — Le roi a résolu de faire 
sortir du royaume tous les gens de la religion qui y 
restent; il confisque leurs biens, et leur donne per- 
mission de se retirer où il leur plaira; il les fera con- 
duire hors du royaume. — Le soir, il y eut appartement 
et, durant la musique, Mademoiselle présenta à Madame 
la Dauphine madame de Sussex, fille du feu roi d'Angle- 
terre et de madame de Cleveland. — Langlade fut jugé 
définitivement et condamné aux galères pour neuf ans, et 
sur rheure mis à la chaîne ; sa femme est condamnée à un 
bannissement pour neuf ans et à garder prison jusqu'à 
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ce qu'elle ait payé à M. de Montgommery les 10,000 écus 
qui lui ont été volés et tous les frais du procès. 

Mardi 17, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur courut le loup; ma- 
dame la princesse de Conty vint à la chasse avec lui. 

— Le roi signa le contrat de mariage de mademoiselle 
Pelletier, fille de Pelletier de Souzy, avec M. de Turgot 
de Saint-Clair, un des plus riches hommes de la robe, 
celui qui vouloit épouser Madame de M... — On a su 
que la reine douairière d'Angleterre vouloit se retirer 
en Portugal; on ne sait point les raisons qui l'obligent 
à prendre ce parti-là; elle a un douaire de 50,000 
pièces. — [Après souper, il y eut des entrées de ballet et 
quelques scènes de comédie italienne chez madame la 
princesse de Conty, où étoit Monseigneur et où fort peu 
de gens entrèrent. — M. Skelton présenta au roi le 
duc de Saint-Albans , fils du feu roi d'Angleterre et de 
mistress Nell, comédienne (1). 

Mercredi 18, à Marly. — Le roi, après son dîner, Wit 
dans la cour de Versailles les compagnies des gardes qui 
vont en garnison à Lille. Ensuite S. M. partit pour Marly. 

— Monseigneur courut le cerf et alla à Marly ensuite. 
Mesdames de la Vieuville et d'Heudicourt y vont, outre 
celles qui ont accoutmné d'y aller ; MM. de Matignon et 
d'Aubigné y ont eu des chambres pour la première fois. 

— Madame la Dauphine n'ira point du tout à Marly de 
ce voyage-ci. — On trouva les quatre appartements prin- 
cipaux de Marly meublés de neuf. Ils n'étoient que de 
damas; ils le sont présentement de velours et de bro- 
cart. On a seulement conservé les couleurs : le rouge 
pour le roi, le vertpour Monseigneur, le bleu et Taurore 
pour Monsieur et pour Madame. 

Jeudi 19, à Marly. — Le roi et Monseigneur allèrent 



(i) Éléonore ou Nell Gwyn, dont Dangeau a déjà parlé sous le nom de 
M"^ Gouin.T. p. 108. 
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dans la forêt de Saini-Gfrinaiii , d^où il» flirent Mrtir 
deux cents cerfs qu^on avoit renfennuéB dans une petite 
enceinte. Il y en avoit trop dans la f<»èt. lie foi prit 
assez de plaisir àoette maniàre de chasser. -^ I19 sqîr, il f 
eut musique^ où le roi fat toiqours jusqu'à son soiq^. 
— Madame d'Heudicourt a eu 1,000 écus de pensioD 
de plus qu'elle n^avoit. — Le roi n'a pas voulu que par» 
sonne vint à Marly ce voyage-ci; il n'y a que les gens 
qui y couchent , excepté Termes* et la Ghesoaye. — Mih 
demoiselle vint dîner à Marly et retourna ooueher à 
Versailles. 

'TeitnesétoitunPardaiUandemêmeiiialMmqiieM. dfiMomtwpau, 
qui, par je ne sais quel accident, avoit un palais d'argent qui lui dcMmoit 
un parler fort étrange, et ne rempéchoit pas de chanter très-agréabta- 
mcuit. 11 sera parlé davantage de lui dans la suite: il suffit ici dédire 
qui! p(*r80iinc ne vouloit non-seulement avoir commerce avec lui, nutlf 
qu*on évitoit même avec soin d'en être abordé , parce que perMnmene 
doutoit qu'il ne fût un fleffé rapporteur et bien payé du roi pour Féln. 
I^Chcsiiaye étoit à peu près dans le même pvédioament, mais, qooifHS 
bien des gens doutassent qu'il le méritât , on prenoit avec lui k peu pès 
l(« mêmes précautions. On a vu ci-devant qui il étoit ; à quoi il fis^qt 
ajouter qu*il étoit dévot. Ces deux honomes-là n'avoient jamais de 
chambre à Marly, mais ils en louoient une au village, et, sans demandor, 
avoient la liberté d*être de tous les voyages au château, dans les jardiDS et 
partout , à faire leur cour comme les courtisans qui étoiont sur la tsH» 
et qui avoient des chambres. 

Vendredi 20, à Marly, — Le roi alla raprès-dtnëe 
courre le cerf avec les chiens de M. du Maine dans la 
forêt de Saint-Germain ; Monseigneur Ty vint trouver et 
avoit couru le loup dès le matin. — M. de Groissy a &dt 
un écrit pour répondre à un libelle qu'on âvoit fait à 
Rome contre la protestation de M. de Lavardin. H y 
a des ecclésiastiques qui ont fait des remarques sur cet 
écrite et qui prétendent que le roi y doit faire changer 
quelque chose. — 11 y eut musique le soir^ et le roi. y 
vint. — Il y eut un pavillon de Marly où le feu prit et 
brûla tout le comble. C'étoit le pavillon où étoient M. le 
maréchal d'Humières et madame d'Heudicourt. 
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Saimêdt%if à Vfnaillês. --r Le roi courut encore le cerf 
«veo les chiens de M. du Maine dans la forêt de Saint- 
fl«rmain ; il avoit manqué celui d'hier , et en a pris deux 
aujourd'hui. --* H revint ici survies six heures. Le soir, il y 
iHt oomédie. «^ La roi a donné ordre à M. de Gl*oissy de 
ftire réformer (Fécrit qu'il avoit fait contre le libelle fait 
à Rome; on Fattaque sur trois endroits différents; il a 
été réformé et réimprimé. 

Dinumehe 39 , à YenaiUei. -^ Le roi mangea à son 
petit couvert, alla à la chasse et revint pour le salut. — 
Le soir, il y eut appartement. — Monseigneur ne sortit 
point de tout le Jour. -^ On signa le contrat de mariage 
de M. de Sainte-Hermine , neveu de madame de Mainte^ 
non, avec mademoiselle de Putanges, fille d'un Putanges 
autrefois capitaine aux gardes; elle a 60,000 éous. — 
Rappris que M. de la Noraye *, maître des requêtes , avoit 
été nommé intendant de Hainaut, d'où l'on retire l'abbé 



* de la Noraye, maître des requêtes, a été longtemps depuis le 
ohanodifflr Voysin* 

Lundi 23, d Verêailles. — Le roi dina à son petit cou- 
Vert, et alla tirer. — Monseigneur courut le loup. — Le 
soir, il y eut comédie. — Madame a beaucoup souffert 
cette nuit; elle avoit un abcès sous le bras; elle s'y fit 
donner hier plusieurs coups de ciseau; cela l'obligera à 
garder le lit quelques jours. — On a appris de Rome que 
M. de Lavardin étoit allé à l'église de Saint-Pierre , et 
qu'on avoit achevé les messes commencées , sans en re- 
commencer d'autres. — On a su aussi que la reine de 
Suède avoit donné une audience, par la petite porte, à 
M. de Lavardin, qui y alla avec onze carrosses, mais 
sans fioques (1). La reine ordonna ensuite d'aller au pa- 
lais Farnèse et de voir les François. 



(i) On dit en italien être infioechî, iH)ur indiquer In grande tenue defcéré- 
monie. 
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Le soir, on donna le ballet entremêlé avec la comédie 
de Don Bertrand. Madame la Dauphine^ qui avoit gardé 
le lit tout le jour, se leva pour le ballet, par pure com- 
plaisance pour Monseigneur. — Madame de Calvisson a 
parlé au roi et à Monseigneur pour le retour de M. de 
Nogaret, son fils, et l'on trouve bon qu'il revienne. 

Samedi 28, à Versailles. — Le roi, aprèsson dîner, alla 
voler; Monseigneur et les princesses le suivirent. — Ma- 
dame la Dauphine prit médecine. — Madame garde tou- 
jours la chambre, et elle souffre beaucoup des incisions 
qu'on lui a faites. — Le soir, il y eut appartement. — La 
petite Mademoiselle fit les honneurs de l'endroit où les 
dames vont à la musique. 

Dimanche 29, à Versailles. — Le roi ne sortit point 
de tout le jour ; il alla au salut à son ordinaire. — Mon- 
seigneur ne sortit point; il se promena longtemps avec 
madame la princesse de Conty sur la terrasse, devant les 
fenêtres. — Le soir, il y eut comédie. — Mademoiselle 
de Guise a reçu ses sacrements ; on ne croit pas qu'elle en 
revienne. Ses héritiers naturels sont Mademoiselle pour 
les biens de Joyeuse , et madame la Princesse et madame 
de Hanovre pour les biens de Guise ; mais on croit qu'elle 
en disposera autrement, et qu'elle donnera Guise à un 
des enfants de M. de Lorraine. 

Lundi V^ mars y à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur courut le loup, qui le 
mena fort loin d'ici; il n'arriva qu'à onze heures du 
soir. — Il y eut comédie. — Après souper, M. le Duc 
donna bal en masque chez lui , où Monseigneur demeura 
jusqu'à la fin, malgré la fatigue de la jou»née ; les offi- 
ciers de ses gardes prétendent qu'il a fait plus de quarante 
lieues aujourd'hui. 

Mardi 2, jour du mardi gras, à Versailles. — Le roi alla 
voler l' après dlnée ; madame la princesse de Conty monta 
à cheval avec lui ; Monseigneur suivit le roi à la chasse. 
— Le soir, on entra à dix heures dans le grand appar- 

T. Tî. 8 
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tement où tout le monde étoit en masque y hormis les 
joueurs de billard qui jouèrent avec le roi. H y avoit 
beaucoup de beaux masques ; le bal fut très-beau. — On 
n'espère plus rien de mademoiselle de Guise; on dit 
qu'elle meurt d'un cancer dans la matrice. — On ap- 
prend par les nouvelles de Rome que le pape a été af- 
fligé et mortifié au dernier point de Farrètdu parlement 
et du discours de M. Talon ; que d'abord il avoit voulu 
en venir aux excommunications , mais qu'ensuite il avoit 
pris le parti d'écouter les conseils des cardinaux , qu'il 
consulteroit deux à deux. 

Mercredi 3, à Versailles. — Le roi. Monseigneur et 
madame la Dauphine prirent des cendres à la chapelle. 
— L'après-dlnée, le roi partit de bonne heure et aUa à 
Saint-Germain voir sortir du parc quantité de cerfs et de 
daims qu'on en ôte, et ensuite revint à Marly. En arri- 
vant, il mena les dames dans son appartement, où il y 
avoit un cabinet magnifique avec trente tiroirs pleins 
chacun d'un bijou d^or et de diamants. Il fit jouer toutes 
les dames à la rafle, et chacime eut son lot. Le cabinet 
vide fut pour la trente et unième dame. Dans chaque lot 
il y avoit un secret , et dans chaque secret des pierreries 
qui augmentoient fort la valeur du lot. Il n'y a pas eu 
une dame qui n'ait été très-contente , car tous les lots 
sont considérables , et la loterie coûte bien au roi 4,000 
pistoles. — Voici les noms de ceux qui ont tiré : Mon- 
seigneur, Monsieur, Madame, madame la Duchesse, ma- 
dame la princesse de Conty , mademoiselle de Blois, 
madame de Montespan, madame dé Maintenon, madame 
de Thianges, princesse d'Harcourt, madame de Chevreuse, 
madame de Beauvilliers , madame la comtesse de Gram- 
mont, madame de Croissy , madame d'Urfé, madame de 
Cavoye, madame de Saint-Géran, madame de Dangeau, 
madame de Louvois, madame de Caylus, madame de 
Mornay , madame de Moreuil , madame de Bury , quatre 
filles de madame la princesse de Conty , trois de madame 
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la Duchesse^ madame de Ventadour et madame de 
Dnrasfort. — Mademoiselle de Guise momoit à Paris, 
ftgée de soixante et treize ans. 

Jeudi 5 y à Marly. — Le roi alla comre le cerf le matin 
avec ses chiens, et puis revint diner avec les dames; il 
quitta la chasse avant qu'elle fut finie, — Après son dî- 
ner, il alla tirer. — Le roi nous parla, en dînant, du 
codicille qu'a fait mademoiselle de Guise * en mourant , 
par lequel elle donne à S. M. la belle tapisserie des 
Ages et son beau lit brodé de perles et de diamants. Cette 
tapisserie ne vient point delà maison de Guise, elle étoit 
au cardinal de Joyeuse. — Le soir, il y eut musique avant 
souper. Les musiciens du roi versèrent en arrivant à 
Marly, et il y en a quatre des meilleurs blessés considéra- 
blement. — Mademoiselle de Guise donne à la princesse 
d'Harcourt 40,000 livres qu'elle lui devoit, et 100,000 
livres outre cela; elle donne à Montmartre 50,000 écus; 
200,000 livres à madame de Lislebonne; 100,000 écus à 



(l)Dans son testament, daté du 6 février 1686, mademoiselle de Guise don- 
noit sa tapisserie des Ages et son lit de broderies de perles au duc Charles de 
Lorraine : elle confirme cette donation dans un premier codicille du 28 février 
1688y où elle entend que tous ses meubles sans exception soient vendus, à lu 
réserve de la tapisserie des Ages et du lit de broderies, ordonnant que le 
legs qu'elle en a Tait par son testament soit exécuté. Par un second codicille du 
1^' mars , elle lève la défense formelle qu'elle avoit &ite dans le premier de 
vendre la tapisserie et le lit , et veut qu'ils soient vendus ainsi que ses autres 
meubles. Enfin le lendemain 2 de mars, mademoiselle de Guise fit un troisième 
oodicille, par lequel il est porté qu'en repassant dans sa mémoire tout le cours de 
sa vie, et n'y ayant pas trouvé un moment dans lequel elle n'ait reçu des grâces 
de Sa Majesté, elle souhaiteroit être en état d'en faire paroitre sa reconnoissance 
à toute l'Europe ; mais que, comme on ne peut témoigner plus de soumission 
à son souverain qu'en lui demandant de nouvelles marques de ses bontés , 
die supplie très-humblement le roi de vouloir accepter le legs qu'elle lui fait 
de sa tapisserie des Ages et du lit en broderies de perles, auquel elle a tra- 
vaillé plus de dix ans de ses mains , comme une preuve de son zèle et de son 
respect, et en l'acceptant, de donner une marque publique qu'il ne dédaigne pas 
les dernières volontés d'une princesse qui a eu toute sa vie un attachement 
respectueux pour sa personne ; à l'effet de quoi elle révoque la disposition de 
son codicille du jour précédent par lequel elle en avoit ordonné la vente. » 
{Mercure d'avril 1688, pages 188 h 254.) 

8. 
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chacune de ses deux filles; les terres de Lambesc et 
d'Orgon, en Provence, à M. le Grand. On en saura encore 
davantage demain. Guise, l'hôtel de Guise et Joinville 
sont donnés à un fils de M, de Lorraine; mais on croit 
que la donation est faite sous le nom de M. de Cou- 
vonge. 

* Mademoisene de Guise étoit extrêmement riche et la dernière de 
la branche de Guise en directe ; car toute la maison de Lorraine éta- 
blie en France en descend par le marquis d'Elbeuf , fils du premier 
duc de Guise. Celle-ci étoit petite-fille de celui qui fut tué à Blois, sœur 
de celui qui tenta l'expédition de Naples, etde trois autres frères, dont 
un seul eut un fils unique, que mademoiselle de Guise parvint à faire 
épouser à la dernière fille de Gaston , frère de Louis XIII ; et de la 
sœur de M. de Lorrame, Charles IV- Elle étoit sœur aussi de Tabbesse 
de Montmartre, célèbre par ce beau traité de Montmartre, signé à sa 
grille et avorté aussitôt après , qui donnoit la Lorraine au roi et substi- 
tuoit la couronne à la maison de Lorraine après les princes du sang 
avec le même rang; cependant sur quoi tant de vacarmes, et sur lequel 
le chancelier Séguier dit au roi qu'il ne pouvoit faire de prmce du 
sang qu'avec la reine. Mademoiselle de Guise étoit fort magnifique et 
fort glorieuse, et avoit épousé secrètement un cadet de Bourdeiile, si 
connu dans la cabale des importants sous le nom de Montrésor dans la 
régence , de qui on a des Mémoires. Il mourut chez elle, et n'en eut 
point d'enfants. 

Vendredis, à Marly. — Le roi alla courre le cerf avec 
les chiens de M. du Maine, et ensuite alla tirer. — Le 
soir, il y eut musique. — On a su que mademoiselle de 
Guise avoit donné à M. de Commercy le duché de Joyeuse, 
qui ne vaut que 4 ou 5,000 livres de rente, et 36,000 
livres de rente sur les gabelles; la terre de Montrésor et 
une autre petite terre à M. le comte de Brionne; Liesse à 
madame de Guise, cela s'appelle autrement Marchais. 
— Le bien de la maison de Guise est chargé de 40,000 
livres de rente de douaire pour madame de Guise, et 
de 20,000 livres de rente pour madame de Joyeuse. 

Samedi 6 , à Marly. — Le roi partit de Marly après 
son dîner; il alla voler; Monseigneur monta à cheval 
avec lui et madame la princesse de Confy. Ensuite il 
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repassa à Trianon, où il se promena longtemps dans les 
b&timents. — Monsieur s'en alla à Paris; Madame de- 
voit l'y suivre, mais son mal l'obligea de revenir à 
Versailles, où il faudra lui faire de nouvelles opéra- 
tions. — Le soir, il y eut comédie à Versailles. 

Dimanche 7, à Versailles. — Le roi alla au sermon et 
au salut et ne sortit point de tout le jour. — Monsei- 
gneur alla tirer l'après-dlnée dans le parc. Le soir, il 
y eut appartement. — Le roi a donné à M. de Cour- 
tenvaux, fils aîné de M. de Louvois, la survivance de 
la charge de capitaine des cent-suisses qu'a Tilladet. 
Nous n'avions point encore vu donner de pareilles sur- 
vivances. — M. le marquis du Roure épousa Mademoi- 
selle delà Force*. Les noces se firent à Paris chez le 
duc de la Force, et sa femme eut la permission de 
voir ses enfants, qu'elle n'avoit vus depuis longtemps; 
elle s'évanouit en les voyant. Le duc de la Force se 
trouva mal et ne put aller le soir à l'église où se fit 
le mariage. 

* Monseigneur étoit fort amoureux de mademoiselle de la Force; 
c'étoit la première fille de due qui eût été fille d'honiieur , et le roi 
l'avoit voulu ; il n'y eut pas moyen de l'ôter , et, quand il cassa la chambre 
des filles, il la mit chez madame d'Arpajon, dame d'honneur, dans 
son logement au château, et elle ou sa fille la menoit aux fêtes de 
Marly et Trianon, etc. Le roi la maria le mieux qu'il put et donna gros, 
et l'envoya avec son mari en province. Elle y a demeuré toute sa vie , 
qui n'a pas été mieux réglée qu'à la cour, et toutefois considérée et 
protégée. Elle a eu postérité, et a longtemps survécu son mari et Mon* 
seigneur. 

Lundi 8 , à Versailles. — Le roi dina à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur alla à la foire, à Paris, 
avec madame la Duchesse et madame la princesse de 
Conty. — Le soir, il y eut comédie. — M. de Thésut a 
acheté la charge de secrétaire des commandements de 
Monsieur, qu'avoit M. Terrât, qui en est présentement 
chancelier; il en donne 40,000 écus; elle vaut 12,000 
francs de rente. — La nouvelle marquise du Roure 
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a récuses visites chez son mari^ où elle va loger. Mon- 
sieur, tous les Princes et Princesses du sang Tallèrent voir. 

Mardi 9 , à Versailles. — Le roi alla voler Taprès- 
dlnée; madame la princesse de Conty monta à cheval 
avec lui. — Le soir, il y eut comédie. — Toutes les 
conditions du mariage de M. le prince de Conty avec 
mademoiselle de Bourbon sont réglées, et l'on va en- 
voyer à Rome pour la dispense. Jamais il n'y eut de 
mariage plus approuvé du public. — Monseigneur a 
envoyé une paire de pendants d'oreilles à madame la 
marquise du Roure. 

Mercredi 10, à Versailles. — Le roi dîna à son 
petit couvert, et alla tirer. — Monseigneur courut le 
cerf. — Madame a beaucoup souffert tous ces jours-ci, et 
on lui a fait plusieurs incisions fort douloureuses. — Le 
soir, il y eut appartement. — Le roi a donné deux loge- 
ments nouveaux à Versailles, l'un à ViUars et l'autre à 
Villarceaux. — Le comte Ferdinand de Furstemberg est 
retourné à Cologne. Le roi lui a fait un beau présent pour 
la nouvelle qu'il avoit apportée en ce pays-ci. 

Jeudi 11 , à Versailles, — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, alla tirer et revint pour le salut. — Monseigneur 
courut le loup. — Le soir, il y eut comédie. — Made- 
moiselle et monsieur le Prince se sont joints pour dis- 
puter les donations, le testament et les codicilles qu'a 
laits mademoiselle de Guise *. — M. le Prince a mis un 
suisse de sa livrée à Thôtel de Guise. — On dit qu'à 
Rome les affaires s'adoucissent ; le pape a levé l'interdic- 
tion de l'église Sain1>-Louis. 

* L'héritière de Joyeuse, fille du comte du Bouchage, capucin, prêtre, 
cardinal d'armée, gouverneur de Languedoc, duc-pair, maréchal de 
l'rance, chevalier de l'ordre, recapucin, mort en allant à Rome demander 
Justice de n'avoir pas été élu gardien, qu'un autre avoit emporté sur 
lui, et qui avoit hérité du duc de Joyeuse, favori de Henri III, du grand 
prieur et du cardinal de Joyeuse , ses frères ; cette héritière avoit 
épousé le dernier duc de Montpensier, prince du sang, dont une fille 
unique qu'avoit épousée en premières noces Gaston, frère de liOuis XIII, 
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iet n^esï eut que Mademoiselle dont il s'agit ici. L'héritière de Joyeuse, 
veuve de M. de Montpensier, épousa en secondes noces M. de Guise, fils 
de celui qui fut tué à Blois, et en eut M. de Guise de Naples et trois 
autres fils, mademoiselle de Guise, de la succession de qui on parle, et 
madame de Montmartre. Le duc de Joyeuse, un des frères de mademoi- 
sallede Guise, avoit épousé la fille unique du duc d'Angoulême et d'une 
la Guiche, dont il avoit eu M. de Guise, mari de la petite-fille de 
France. Madame de Joyeuse étoit folle et enfermée. Son père, le duc 
d'Angouléme, étoit fils du bâtard de Charles IX, si longtemps en prison 
aous le nom de comte d'Auvergne, et d'une fille du dernier conné- 
table de Montmorency, sœur du dernier duc de Montmorency, décapité 
à Toulouse, sans postérité, de la duchesse de Ventadour et de la prin- 
oessede Gondé, grand'mère de M. le Prince, qui par la héritoit des biens 
de Joyeuse avec Mademoiselle, qui se trouvoient dans la succession de 
mademoiselle de Guise, et dont elle avoit disposé en faveur de sa maison, 
qu'elle avoit toujours aimée passionnément. 

Vendredi 12 , à Versailles. — Le roi alla au sermon , 
et ensuite s'alla promener à Trianon. — Monseigneur 
courut le cerf. — Le soir, il y eut comédie. — M. de 
Mortemart est toujours fort mal. Il s'est mis entre les 
mains de Carette, mais il n'y a point d'espérance; il a 
écrit une lettre fort touchante à son père, qui n'a pas 
• voulu la recevoir et ne le veut pas voir, et lui a envoyé 
$on mois. 

Samedi 13, à Versailles. — Le roi alla voler l'après- 
dlnée. — Monseigneur et madame la princesse de Conty 
le suivirent à cheval. On ne veut pas que madame la 
Duchesse y monte. On craint que cela l'empêche d'avoir 
des enfants. — On apprit la mort de M. de Feuquières; 
il étoit ambassadeur en Espagne. Le roi, en allant à la 
messe, vit le marquis de Feuquières, son fils, et lui dit : 
<t Nous avons fait une grande perte, vous et moi. Je crois 
que Croissy vous a dit que je vous donne le gouverne- 
ment de Verdun, non pas comme l'avoit votre père, car 
je ne les donne plus que pour trois ans, mais cela revient 
à la même chose. » — M. de Feuquières étoit des trois 
conseillers d'État d'épée; il étoit fils de M. de Feuquières 
qui avoit perdu la bataille de Thionville; il avoit été 
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•Avt;^U-in|vs anilmssadeiir en Suède. Il avoit épousé une 
x4vur ilu ivnite de Grammont, et en avoit eu plusieurs 
('ttùut> ; Tainé est colonel d'infanterie; le second^ nonuné 
!c wuUe do Rébenac, envoyé extraordinaire en Bran- 
vkUmnr; Tabbé a l'abbaye de Saint-Pierre de Châlons; 
lo oho\ aller est capitaine de vaisseau; il y en a un autre 
\Uus lt*s ^rdes. Il avoit un vieux brevet de retenue de 
HHKOOO iVus sur le gouvernement de Verdun. — Lesoir^ 
il \ ont appartement. 

I^mahche 14, à Versailles. — Le roi alla au sermon et 
au stiliit. — Monseigneur alla tirer dans le parc. — il 
u\\ tuit ni comédie ni appartement, parce que le roi 
110 >out pas qu'il y en ait à la cour les fêtes ni les di- 
iiiaiioluvs pendant le carême. — Madame conmiença à 
Mulir ; oUc n'a pas voulu garder le lit. — M. le maréchal 
trilimùt^nîs est parti pour aller en Flandre tenir les États. 

hmdi 15, à Versailles. — Le roi dina à son petit cou- 
>orl, ot alla tirer. Monseigneur courut le loup. — Le soir, 
il V out comédie. — Madame la Dauphine, qui avoit 
^anlé le lit dei)uis quelques jours , commença à se le- 
^,^|., — |,cî roi a nommé à l'ambassade d'Espagne M. de 
IIi^Immimo, onvoyé extraordinaire en Brandebourg. — 
M, dt< (Iravelle-Marly, qui étoit envoyé extraordinaire 
aiihiH'^H de Péleoteur de Cologne, va auprès de celui de 
lli^iuidobourg. — M. du Héron, fils d'un conseiller au 
iMirloinout de Kouen, va résider en qualité d'envoyé 
oxlniordinaire auprès de M. de Cologne. 

1/(117/* 1«, ci Versailles. — Le roi alla voler; Monsei- 

miour lt< Hiiivit. — Le soir, il y eut appartement; ma- 

s\i\\\\i^ Im Dauphine y vint, et soupa avec le roi. — Mon- 

MIOIU* •»»! Ift fièvre ; elle lui prit l'année passée justement 

A UlélUtt jour. — Tous ces jours passés, on a essayé 

IQU1I de comédiens; on en veut mettre un à la 

la Thuillerie, qui est mort. — On a nommé 

nour mettre auprès de mademoiselle de 

elle sera princesse de Conty; Tune 
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est mademoiselle de Saint-Osmanne, l'autre est la nièce 
de Saintrailles^ La dame d'honneur sera mademoiselle 
de Langeron. 

Mercredi 17 , à Versailles. — Le roi, après le sermon, 
alla tirer. — Le soir, il y eut comédie. — Le roi de 
Pologne vouloit faire mettre son fils avec lui sous le 
dais pendant la. diète; les sénateurs n'ont pas voulu y 
consentir. On dit qu'il l'enverra voyager dans toutes les 
cours de l'Europe. — Le roi de Suède a rétabli les 
cinq grandes charges qu'il avoit supprimées; il a donné 
celle de Brotzel au comte d'Oxenstiern , qui a été son 
plénipotentiaire à Nimègue; celle de connétable au ma- 
réchal Aschemberg; celle d'amiral au baron Vacht- 
meisler ; celle de chancelier à Leinschuld, qui a été gou- 
verneur du comte Cavèlson; celle de trésorier à 

Jeudi 18 , à Marly. — Le roi, avant de partir de Ver- 
sailles, alla deux fois chez Monsieur et soupa. —Mon- 
seigneur alla courre le loup et soupa à Marly. — Mon- 
sieur le duc et M. le prince de Conty étoient avec lui ; il 
joua à la guerre en attendant le roi. — A ce voyage-ci, 
il n'y a qu'une table pour les dames; il y a beaucoup 
d'hommes. — Les livres du cardinal Petrucci ont été 
condamnés à la congrégation du Saint-Office. — Le 
pape a fait publier une bulle contre le quiétisme. Il 
n'avoit pu s'y résoudre jusqu'ici , mais le plaidoyer de 
M. Talon l'a déterminé. 

Vendredi 19 , à Marly. — Le roi alla courre le cerf 
avec les chiens de M, du Maine, et ensuite alla tirer. — 
On a tant fait de routes dans la forêt de Marly que c'est 
présentement le plus beau lieu du monde pour courre le 
cerf, — Le soir, avant souper. Monseigneur joua à la 
guerre, et le roi l'y vint voir jouer. — Le roi a donné 
ces jours-ci une pension de 1,000 écus à M. de Busenval. 
— : Madame la Dauphine fit ses dévotions à Versailles , 
et, au sortir du sermon, elle alla voir Monsieur^ à qui le 
quinquina a ôté la fièvre. 
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SiMmedi 20, à Versailles. — Le roi partit de Marly 
apiv>-tliner, dla voler et revint à Versailles. — Le soir, 
il \ eut comédie. — Le pape a donné la charge de 
^rAini jH'nitencier au cardinal Coloredo; il est prêtre 
V.U r.hiesa-No va ^ et continue les annales de Baronius. 

M. do Louvois garde toujours le lit; il s^étoit blessé, 

il \ a quelques jours , en allant voir des bâtiments cheas 
M. IVUetier de Souzy. 

IHmofiche 21 , à Versailles. — Le roi alla au sermon, 
au silut et à la promenade. — Monseigneur alla tirer 
l'apivK-dinée. — Le soir, il y eut appartement. — La 
lii^vi'o n'est point revenue à Monsieur. 

Lundi 22, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et {illa tirer. — Monseigneur et Madame la Dauphine 
allt^irnt à Paris voir Topera de Flore , qu'on jouoit pour 
la piH)mière fois. La musique est faite par les enfants 
ilo Lulli , et les vers par un homme (1) qui est à M. le 
^raïul prieur. — Les Vénitiens souhaitoient que M. de 
'ruriMHic acceptât la charge de lieutenant général sous 
M. diî Konigsmark. Notre ambassadeur à Venise en avoit 
tH^rit au roi; mais S. M. n'a fait aucune réponse là- 
doHSUS. La famiUe de M. de Turenne, jugeant bien que 
Us siliînce du roi n'étoit pas une marque d'approbation, 
Il rMTii à M. de Turenne de ne pas accepter l'emploi. 

Mardi 23, à Versailles. — Le roi tint conseil de finances 
|(* iiifitin, et, l'après-dinée, Monseigneur assista à tous les 
d^tiix. — Le soir, il y eut comédie. — Monseigneur a 
hiii faire vingt-cinq justaucorps magnifiques pour la 
l'IiaKM! du loup (2). Voici les noms : Monseigneur, M. le 



(i)%l. /lu BouJay , ftccn'^taire de M. le grand prieur. 

(7) " (Ud équi|iage consiste en un juste-au-corps de drap Meu cfaumné 
d'un KTO* K^kMi d^or et d*argent mouctieté de noir et dlncamat, et noe Teite 
tort Mh: dont le fond est rouge; des gants à frange d*or; un chapeau bordé 
d'or avec une plume blandie; un couteau de chasse, un oeintoron et une 
Inhiww; de dieval. Les habits de gentilhomines ordioûrea de la véoerie dm 
Umv tumi aussi fort riclies. Le fond est bleu et la chamarrure de gros g|^o«i 
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Duc, M. le prince de Conty, M. de Vendôme, le comte 
de Brionne, le prince Camille, le duc de Richement, 
Florensac, Mailly, d'Antin, Caylus, Thianges, Sainte- 
Maure, La Châtre , Albergotti, Chemerault, le prince de 
Tingry, d'Heudicourt, Broglie, Mornay, Bellefonds, 
d'Urfé, Villarceaux, et Dumont, son écuyer. 

Mercredi 24, à Versailles. — Le roi alla voler. — Mon- 
seigneur courut le loup, et ne revint que fort tard. — Le 
roi a dit à Monseigneur qu'il avoit eu tort de ne point 
donner un de ses justaucorps à M. du Maine, et que 
M. du Maine avoit eu tort aussi de ne lui en pas de- 
mander; Monseigneur lui en fait faire un. 

Jeudi 25, à Versailles. — Le roi entendit le matin la 
messe et vêpres ensuite. L'après-dlnée, il alla au sermon 
à Versailles et au salut à Saint- Cyr. — Le fiLs de M. Rose 
mourut à Paris; il avoit la survivance de la charge de 
secrétaire du cabinet qu'avoit son père , qui a un bre- 
vet de retenue de 100,000 livres. — Il y eut une contes- 
tation à Saint-Cyr entre M. de la Rochefoucault , grand 
maître de la garde-robe, et le marquis de Gesvres, 
premier gentilhomme de la chambre , à qui donneroit 
le surtout au roi. Quand le roi est hors de sa chambre, 
c'est au premier gentilhomme de la chambre à lui don- 
ner son manteau ou sa casaque ; M. de la Rochefoucault 
prétend qu'un surtout c'est un justaucorps. Le roi ne 
voulut point décider, et ne prit le surtout des mains 
d'aucun des deux. 

Vendredi 26, à Versailles. — Le roi alla au sermon, 
et puis s'alla promener à Trianon. — Le soir, il y eut 
comédie. — Monseigneur alla à Paris à l'Opéra et à la 
foire, où il fit collation que lui donna le major du régi- 
ment des gardes. — M. de Mortemart* est toujours fort 
mal, et l'on espère que M. de Vivonne, son père, sera tou- 



d'or. Ceux des piqueurs et du reste de l'équipage sont beaux à proportion des 
aotrM. » (Mercure d'ayril, p. 281.) 
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ché de l'état où il est^ et voudra bien lui donner la 
consolation de le voir avant sa mort^ ce qu'il souhaite 
passionnément; il meurt avec beaucoup de fermeté. 

* M. de Mortemart étoit l*homme de son temps de la plus grande 
espérance, et, pour son âge, de la plus grande réputation. Stm père, qaà 
n'étoit pas tel , mais qui payoit de beaucoup d'esprit et de privanoe 
avec le roi , étoit brouillé avec lui et les Colbert, àont son fils avoît 
épousé une fille et les menoit haut à la main pour des intérêts pécu- 
niaires, où il étoit fort injuste et grand panier percé. Il n*aimoit point 
M. de Mortemart ; on Taccusoit de jalousie ; mais il ne le croyoit pag 
son fils. Dans cette triste entrevue , il se retira le dos à une table vis-à- 
vis le pied du lit qui étoit ouvert, d'où considérant M. de Mortemart, 
on l'entendit qui se disoit à lui-même : 11 n'en reviendra jamais ; j'ai 
vu sou pauvre père mourir tout comme cela. Cétoit son écuyer dont 
il vouloit parler. Lui, sa femme, ses trois sœurs et ses filles auroicDt 
fourni l'Europe d'esprit et d'un tour inimitable , des choses plaisantes 
et singulières, toujours neuves et toujours auxquelles personno ni eux- 
mêmes ne s'attendoient. Il avoit été premier gentilhomme de la 
chambre, puis général des galères; il y a de lui des histoires sans fin 
que le feu roi se plaisoit à rendre, et il contoit parfaitement bien. Tout 
courtisan qu'étoit M. de Vivonne, sa sœur, madame de Montespau, ne 
laissoit pas de le craindre. Il mourut lui-même peu de mois après, par- 
faitement ruiné. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi^ après son dlner^ alla 
tirer et voler ensuite. Monseigneur le suivit. — Le soir, 
il y eut appartement. — M. de Vivonne a vu M. de Morte- 
mart; mais il a exigée avant que d'entrer chez lui, qu'il 
n'y auroit personne de toute la maison de Colbert; il 
ne veut pas même voir sa belle-fille; il a été fort touché 
et fort attendri de l'état où il a trouvé son fils. 

Dimanche 2S, à Versailles. — Le roi alla au sermon 
et au salut et se promena. — Monseigneur alla tirer 
Taprès-dinée. — Le soir, il n'y eut ni appartement ni co- 
médie. — Le roi, M. le Prince et M. le prince de Conty 
ont écrit au pape pour demander la dispense du mariage 
du prince de Conty avec mademoiselle de Bourbon. Si 
le pape ne veut point recevoir la lettre de M. de Lavar- 
din , il y aura un homme de M. le Prince qui la présen- 



MARS 1688. 125 

tera à Sa Sainteté. Les princes du sang^ en écrivant au 
pape^ mettent très-humble, très-obéissant et très-dévot 
fils et serviteur , et le pape les traite de fils. 

Lundi 29, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer; Monseigneur courut le loup. — Le soir, 
il y eut comédie. — On a ouvert le côté à M. de Morte- 
mart, et il n^en est rien sorti; il a voulu absolument 
qu^on lui fit cette opération-là, que les chirurgiens ne 
lui vouloient point faire ; c'est Tancrède qui Ta faite, et 
qui a toujours soutenu qu'elle ne produiroit aucun bon 
effet; oh croit qu'il sera mort dans trois jours. 

Mardi 30, à Versailles. — Le roi alla tirer et voler; 
Monseigneur le suivit. — Le soir, il y eut appartement. 

— M. de Montgon , colonel des cuirassiers , épouse made- 
moiselle d'Heudicourt; en faveur du mariage, il aura 
1^000 écus de pension du roi, et la demoiselle 2,000; 
elle a outre cela 22,000 écus d'argent comptant, et ma- 
dame de Miossens, sa tante, lui assure 40,000 livres après 
sa mort. — J'appris la mort de Charleval; il étoit frère de 
feu M. de Ris , premier président du parlement de Rouen; 
il étôit fort connu par son mérite, son esprit et les 
jolis vers qu'il avoit faits. 

Mercredi 31, à Marly. — Le roi alla à Marly après 
le sermon. — Tous les gens à qui Monseigneur avoit 
donné des justaucorps se trouvèrent à Marly avec lui, 
et y attendirent le roi. Us avoient leurs nouveaux habits. 

— Le roi donna des logements à la plupart des menins 
sans qu'ils lui en eussent demandé. On apprit la mort de 
la duchesse de Simmeren; elle étoit tante du prince d'O- 
range et veuve d'un cousin germain de l'électeur palatin , 
Charles-Louis, père de Madame. 

Jeudi 1" avril, à Marly. — Le roi devoit courre le 
loup avec Monseigneur; le vilain temps l'en empêcha, 
mais il ne laissa pas d'aller à la chasse du cerf. Madame 
la Dauphine vint sur les six heures; le roi l'avoit priée de 
n'amener que madame la duchesse d'Arpajon et ma- 
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dame la maréchale de Rochefort. — Le roi fit jouer nuh 
dame la Dauphine à une manière de tonmiqaet. H y 
avoit pliisiem*s lots poor les dames; la plupart étoient des 
bagatelles. Il y en avoit quelques-unes de pierreries. 
Vendredi 2, à Marly. — Le roi alla à la chasse du loup 
avec Monseigneur^ de qui le nouvel équipage parut pour 
la première fois^ et dans toute sa magnificence. Le roi 
fit jouer les courtisans et les dames au tourniquet ; il 
donna k à 600 pistoles , outre Fargent qu^on y mit. — 
On vint cjuérir M. de Seignelay parce que H. de Morlo- 
mart se mouroit à Paris. — Monsieur alla à Saint-Cloud. 

— Le roi donne présentement au marquis de ViUars, 
qui est en Bavière, 2,000 livres par mois. 

Samedi 3, à Versailles. — Le roi vouloit aller voler, le 
vilain temps Ten empêcha ; il alla tirer, passa à Trianon 
et revint à Versailles. — M. de Mortemart mourut à Paris, 
à deux heures du matin ; il étoit général des galères en 
survivance du duc de Vivonne , son père. Le million que 
le roi lui avoit donné , quand il se maria, est substitué, 
mais non pas à pei'pétuité, comme on avoit dit. Madame 
de Mortemart, sa veuve, aura 40,000 livres de rente, sa- 
voir : 100,000 écus que le roi lui avoit donnés quand 
elle se maria, 100,000 écus qu^elle a eus de sa famille, 
et 10,000 livres de douaire. — Il y eut comédie pour 
la dernière fois de l'hiver. 

Dimanche k , à Versailles. — Le roi entendit le sermon. 

— Il y eut appartement le soir. — M. de Vivonne et 
M. de Seignelay se raccommodèrent; M. de Vivonne sera 
cotuteur avec M. de Seignelay. Il a aussi vu madame de 
Montespan ; M. le Prince Fa mené chez elle. — M. de Va- 
lentinois, fils de M. de Monaco, épouse mademoiselle 
d'Armagnac, à qui on donne 100,000 écus. 

Lundi 5, à Versailles, — Le roi dina à son petit couvert, 
et alla tirer. Monseigneur courut le cerf. — Le soir. Mon- 
seigneur joua. — On a su que le mariage de la prin- 
cesse de Bavière, sœur de madame la Dauphine, étoit 
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conclu avec le fils aîné du grand-duc. L^Empereur avoit 
proposé à M. Félecteur de Bavière de la marier avec le 
roi de Hongrie; rélecteur a répondu, par le conseil de 
la France , qu^il accepteroit la proposition , si on vouloit 
&ire couronner dès à présent la princesse en cjuaiité 
de reine de Hongrie. L'Empereur a offert de le faire dans 
huit ans; ce qui a fait voir que sa proposition n'étoit 
que pour rompre l'affaire de Toscane. M. l'électeur s'est 
conduit dans tout cela par les conseils de madame la Dau- 
phine, pour qui il a beaucoup de déférence. 

Mardi 6, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée, 
et se promena à Trianon. — Madame de Maintenons 
qui devoit y mener des dames, se trouva incommodée 
et n'y alla pas. Monseigneur suivit le roi à la prome- 
nade, et passa la soirée chez madame la princesse de 
Gonty. — On apprit la mort de madame de Matignon ; 
elle étoit sœur de madame de Bercy, mère de M. de Ma- 
tignon, des évêques de Lisieux et de Condom, et du comte 
deGassé. 

Mercredi 7, à Versailles. — Le roi alla au sermon, et 
puis monta en carrosse et alla tirer. — Monseignem* 
courut le loup avec les chiens de M. de Vendôme. — 
Le soir, il y eut appartement. — Madame l'abbesse de 
Chellesest morte dans son couvent; elle étoit sœur de la 
feue duchesse de Fontanges. * — M. de Peyre prêta ces 
jours passés serment pour la lieutenance de roi de Lan- 
guedoc ; il en a payé 170,000 livres; sa femme est sœur 
de mademoiselle de l'Estranges. 

* La duchesse de Fontanges étoit une fille de Madame, fort belle et 
fort sotte , mais fort généreuse à donner et à procurer. Le roi en devint 
amoureux et s'en lassa bientôt. Elle mourut en fausse couche , et cette 
mort fut soupçonnée. Elle n'eut pas le temps de faire grand'chose 
pour les siens. Elle fit donner Fabbaye de Ghellcs à sa sœur, sur la dé- 
mission de madame de Brissac, qui la reprit après, et qui étoit sœur du 
père de la maréchale de Villeroy douairière, et du duc de Brissac, 
gendre duduc de Saint-Simon. Madame de Fontanges maria son autre 
sœur àMolac, grand ivrogne, Breton, à qui elle fit donner de l'argent et 
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le gouvernement de Nantes avec une lîeutenance g(biéfale de Bretagne. 
M. de la Rochefoucault, quoique lié devant et après avee madame de 
Montespan, et encore plus avec madame de Thkmges, avoit été l'en- 
tremetteur de cet amour, dont à la mort de Soyecourt, en 1669, il 
eut la charge de grand veneur. Sur quoi on fit une chanson qui disoît 
que, pour avoir mis la béte dans les toiles , le roi Tavoît fait son grand 
veneur. H y avoit déjà sept ans qu'il étoit grand maître de la gardenrobe. 

Jeudis, à Versailles. — Le roi eut quelque petit senti- 
ment de goutte^ qui ne rempècha pas pourtant d^aller 
tirer et de se promener à Trianon. — Monseigneur 
courut le cerf. Le roi a donné 1^000 écus de pension 
d^augmentation à M. de Villette, chef d'escadre. — Cail- 
lavel, capitaine aux gardes, a eu le gouvernement de 
Dax, vacant par la mort de feu M. de Poyane; ce gouver- 
nement lui vaudra du moins 1,000 écus de rente^ et 
c'est dans son pays. — Monsieur est allé à Saint-Cloud 
et à Paris, et n'en reviendra qu'après Pâques. 

Vendredi 9, à Versailles. — Le roi alla au sermon^ et 
puis alla se promener. — Monseigneur alla courre le 
loup. — M. le chevalier de Sourdis a été choisi pour aller 
commander le camp de la Saône, où il y aura dix mille 
chevaux; il y avoit longtemps qu'il n'avoit paru à la 
cour; il s'étoit retiré en Guyenne depuis la mort de sa 
femme, et s'y est mis dans la dévotion. Il y aura un 
camp àMaintenon, qui sera commandé par M. le marquis 
d'Uxelles; un en Guyenne commandé par Saint-Ruth; 
un sur la Sarre commandé par M. de Boufflers, où 
seront les dragons; et un en Flandre commandé par 
M. de Montbron. 

Samedi 10, à Versailles. — Le roi alla tirer, quoique 
son pied lui fit assez de mal ; il hésitoit s'il iroit demain 
à Marly , mais il s'y est déterminé. — Madame la Dau- 
phine garde le lit depuis quelques jours. — M. de 
Barillon, ambassadeur en Angleterre, marie sa fille à 
M. Amelot de Chaillou, fils du doyen des maîtres des 
requêtes. On dit qu'il a 100,000 livres de rente. — Il 
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y a encore quelques difficultés à régler sur le mariage de 
M. de Valentinois avec mademoiseUe d'Armagnac. M. de 
Monaco a pris M. de Vardes pour arbitre. 

Dimanche 11; jour des Rameaux^ à Versailles. — Le 
roi ne put aller à la procession à cause de sa goutte; il 
entendit la messe à la tribune. — Monseigneur alla à la 
procession. — L'après-dlnée, le roi entendit le sermon et 
alla coucher à Marly. 

Lundi 12, o Marly. — Le roi a mené fort peu de 
gens à Marly; il y a eu dix-huit appartements de reste. 
— Le roi n'a point joué au billard, parce qu'il a de 
la peine à marcher; il s'est diverti à voir jouer Mon- 
seigneur à la guerre. — On a donné à mademoiselle 
de Grammopt et à mademoiselle de Montmorency les 
14,000 livres qu'on a accoutumé de donner aux filles 
pour leur récompense quand elles sortent de la 
chambre; mademoiselle de Biron ne les a pas encore eues. 

Mardi 13, à Versailles. — Le roi revint l'après-dlnée 
de Marly, et vola en chemin. — On avoit cru que made- 
moiselle de Langeron seroit dame d'honneur de madame 
la princesse de Conty; mais^ comme cette charge-là ne 
donne point l'entrée dans le carrosse de madame laDau- 
phine, il faut y mettre une dame qui l'ait par elle-même. 
On parie de madame de Mespieux et de mesdames la 
marquise de Mouy, de la Meilleraye, et de plusieurs 
autres *. 

* Être dame d'honneur d'une princesse du sang ferme l'entxée du 
carrosse et à la table , quand cette dame d'honneur seroit de qualité à 
y entrer par elle-même , comme on Ta déjà vu et comme on le verra 
plus bas (19 juin 1688) . Et on voit que Tauteur des Mémoires ajoute 
cela et le coule au plus doucement qu'il peut , mais non pas selon la 
vérité. 

Mercredi 14, à Versailles, — Le roi entendit les ténèbres 
dans la chapeUe. — M. de Vendôme est allé à Anet, et le 
roi lui a donné 2,000 pistoles. On croit que Monseigneur 
avoit prié le roi de lui faire quelqtie petit présent. 

T. TI. 9 
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— Le comte d^Averne^ Messinois^ a eu 2^000 livres de 
pension; il en avoit déjà 4>,000^ et son frère en a une de 
2,500 livres. 

Jeudi iby à Versailles. — Monseigneur fit la cérémonie 
de la cène; il n'y eut point de sermon, parce que Tabbé 
Roquette, qui s'étoit préparé à prêcher devant le roi, 
s'excusa, et le roi ne put faire la cène à cause de sa 
goutte. Monseigneur avoit fait le matin ses dévotions à la 
paroisse. — Madame laDauphine garde le lit, et n'a pu 
assister à ténèbres. — Le marquis de Créqui a permission 
du roi d'aller en Bretagne avec sa femme. C'est au duc 
d'Aumont que le roi a accordé cette grâce. 

Vendredi saint 16, à Versailles. — Le roi entendit le 
sermon de la Passion. — M. de la Chesnaye épouse made- 
moiselle d'Eve Barthélémy, fille d'un maître oes comptes, 
dont il aura plus de 100,000 écus. C'est M. le contrôleur * 
général qui s'est mêlé de cette affaire-là. — Le doge 
Giustiniani est mort à Venise. On croit qu'ils éliront le 
généralissime Morosini, qui continuera à commander les 
armées. Il y a pourtant longtemps que le doge n'a com- 
mandé d'armée. — Le maréchal d'Estrées a pris congé 
du roi pour aller à Toulon commander l'armée navale 
qu'on met en mer cette année. 

Samedi 17, o Versailles. — Le roi fit ses dévotions à la 
paroisse et toucha les malades. — Il a donné l'abbaye 
de Mézières, diocèse de Chalon-sur-Saône, à l'évéque de 
Chàlon, frère de Félix, premier chirurgien; elle vaquoit 
par la mort de M. Gendron ; l'abbaye de Bourgmoyen 
de Blois, vacante par la mort de l'abbé d'Herbault, à 
l'abbé Phébpeaux, agent du clergé; l'abbaye de Lavieu- 
ville, en Bretagne, à l'abbé Bidal, frère de Asfeld; l'ab- 
baye du Luc, en Gascogne, à Tévèque d'Oléron; l'abbaye 
de Saint-Paul de Sens à l'abbé Charlan, précepteur du 
fils de M. Bontems; l'abbaye de Saint-Laurent, diocèse 
d'Auxerre, à un abbé Daquin, frère du premier mé- 
decin; l'abbaye de Cagnotte, diocèse de Dax, à l'abbé 
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Léger^ frère de mademoiselle Léger^ qui est auprès de 
madame de Marsan (c^est H. de Marsan qui Ta demandée 
au roi ) ; Tabbaye de Valence, diocèse de Poitiers, à l'abbé 
de Rabereuil, grand vicaire de Tévêque de Poitiers; 
Fabbaye de Ghelles, près de Paris, àj madame de Bris- 
sac, qui en avoit été abbesse, et qui, en la résignant à 
madame de Fontanges , s'étoit réservée 8,000 livres de 
pension. 

Dimanche 18, jour de Pâques , à Versailles. — Le roi 
assista à toutes les dévotions; Monseigneur et madame la 
Dauphine Ty accompagnèrent; S. M. se sent un peu in- 
commodée d'un rhumatisme, qui ne l'empêche pourtant 
pas d'agir. — Monseigneur le duc de Bourgogne a la 
fièvre tierce depuis quinze jours; mais elle est. Dieu 
merci, fort légère. — On a eu des nouvelles de Constan- 
tinople, où les désordres continuent et augmentent 
même fort. Les janissaires ont tué le nouveau grand 
vizir, et ont marché au sérail qu'ils ont forcé. Le nou- 
veau Grand Seigneur a fait paroltre le grand étendard 
de Mahomet, devant lequel les séditieux se sont pros- 
ternés; et Sa Hautesse a fait mourir les principaux chefs. 
Les mutins avoient pillé le trésor où étoit l'argent 
destiné pour la campagne prochaine, et qu'on alloit 
envoyer à Belgrade. Le courrier de M. Girardin, qui a 
apporté cette nouvelle, dit que ces désordres sont arri- 
vés le 15 mars, et il ajoute que, deux heures après s'être 
embarqué, il a vu de grands feux, et qu'apparemment les 
séditieux ont mis le feu en plusieurs endroits à Constan- 
tinople. 

Lundi 19 , à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dinée. — M. de Louvois est parti pour aller visiter Lan- 
dau, le Mont-Royal et le fort Louis sur le Rhin ; il en 
trouvera déjà les fortifications assez avancées. — M. de 
Mus, colonel du régiment-colonel, a été tué par un paysan 
qui chassoit sur sa terre et à qui il voulut ôter le fusil. 
Sa charge revient îi M. le comte d'Auvergne, colonel 

.9. 
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général de la cavalerie, et il en aura bien 30^000 écus. 

Mardi 20, à Versailles. — M. de Courtenvaux prêta hier 
serment entre les mains du roi pour la charge de capi- 
taine des cent-suisses, en survivance du marc[uis de 
Tilladet. Le roi alla tirer. Monseigneur courut le loup. 
Monsieur a eu la fièvre assez violente à Paris. — M. des 
Marets, grand fauconnier de France, est mort ; il laisse 
un fils et une fille ; il y a 250,000 livres de brevet dé 
retenue; elle vaut 11,000 francs de réglé, et on estime les 
casuels à 15,000 livres par an, parce qu'il y a beaucoup 
de charges qui dépendent de lui , et qu'il vend lors- 
qu'elles viennent à vaquer. Il étoit gouverneur de Beau- 
vais. 

Mercredi 21 y à Versailles. — Le roi monta à cheval pour 
aller à la chasse, et se sentit un peu d'émotion; il s'en 
étoit un peu senti lundi chez madame de Maintenon. 

— Monseigneur courut le cerf. — Madame la Dauphine 
eut une fluxion sur l'œil et garda le lit. — Le roi a donné 
le gouvernement du fort de Nîmes, avec 2,000 écus d'ap- 
pointements, à Lauzier, brigadier de cavalerie et lieute- 
nant de roi de Casai (il nç commandera pas dans la 
viUe) ; le gouvernement du fort de Saint-Hippolyte, avec 
1,000 écus d'appointements à la Haye, ci-devant lieute- 
nant de roi de Charleville; le gouvernement du fort 
d'Alais, avec 1,000 écus d'appointements, au sieur de 
Chantereine, lieutenant-colonel du régiment de Mailly. 

Jeudi 22, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout 
le jour. — Madame la Dauphine garde toujours le lit. 

— La fièvre de Monsieur est augmentée assez considé- 
rablement. — Le roi a donné à Racine et à Despréaux, 
qui travaillent à son histoire, 1,000 pistoles à chacun. 

— On croit le mariage de M. d'Enrichemont * avec 
mademoiselle de Coislin, sa cousine, qui aura 100^000 
écus, savoir : 50,000 écus que madame la chancelière 
Séguier lui avoit laissés, 50,000 livres que lui donne 
madame de Kergret, mère de la duchesse de Coislin, et 
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100,000 livres qu'on emprunte et dont les cautions sont 
madame de Laval, mère du duc de Coislin, et le chevalier 
de Ck)islin, qui a fait le mariage. Outre cela, le duc de 
Coislin lui assure 50,000 écus après sa mort. La famille 
du prince d'Enrichemont lui donne 12,000 livres de 
rente. — Le généralissime Morosini a été élu doge, et 
continuera à commander les armées. 

* Le duc de Sully et le duc de Coislin, pères de M. d'Enrichemont et 
de mademoiselle de Coislin , étoient fils des deux filles du chancelier 
Séguier. 

Vendredi 23, à Versailles. — La fièvre prit au roi 
après son dîner, et lui a dm*é jusqu'à minuit; dès que 
l'accès fut fini, il prit du quinquina. On espère que cette 
maladie-là n'aura point de suite. — Le roi a donné, ces 
jours passés, la place vacante de conseiller d'État d'épée 
à M. de la Vauguyon, qui revient de Vienne, où il étoit 
envoyé extraordinaire. 

Samedi 2i4., à Versailles. — Le roi a pris cette nuit du 
quinquina de quatre heures en quatre heures, et a été 
saigné ce matin; il a passé toute la journée fort tran- 
quillement. Il a vu les courtisans et a travaillé à ses 
affaires à son ordinaire. — Beaucoup de gens, et gens 
considérables même , ont demandé au roi la charge de 
grand fauconnier, en payant les 250,000 francs du 
brevet de rétenue; on prétend même qu'un homme de 
grande qualité a offert d'en donner 200,000 écus. 

Dimanche 25, à Versailles. — La fièvre n'a point repris 
au roi; ainsi apparemment l'en voilà quitte. — Mon- 
sieur se porte considérablement mieux. Monseigneiff le 
duc de Bourgogne a toujours la fièvre tierce. — Le 
grand prieur de Toulouse est mort à Toulouse, âgé de 
près de quatre-vingts ans ; il étoit de la maison de Béon- 
Cazeaux. 

Lundi 26 , à Versailles. — Le roi continue à se bien 
porter et à prendre du quinquina. S. M. a donné des sur- 
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vivances à presque tous les capitaines et chefs des vob 
qui sont sous la charge de grand fauconnier, et Forget 
n'en dépendra plus. Il avoit toujours prétendu n'en 
point dépendre; cependant on avoit jugé Falfaire et il 
l'avoit perdue ; mais le roi l'en affranchit présentement. 

Mardi 27, à Versailles. — Le roi continue toujours 
son quinquina, et se porte très-bien. — On avoit craint 
que la reine d'Angleterre ne se fût blessée; mais on ap- 
prend qu'elle en a été quitte pour une légère perte de 
sang et que sa grossesse continue. — Monsieur et Madame 
ont pris le deuil de l'abbesse d'Herwod, Elisabeth de 
Hesse ^ tante de Madame. Ils ne l'avoient point pris de 
la princesse de Simmeren y parce qu'on ne leur en a 
point donné part. 

Mercredi 28, à Versailles. — Le roi a recommencé 
d'aller à la chasse comme à son ordinaire. — Sa Mar 
jesté a donné à M. Rose, secrétaire du cabinet^ 220^000 
francs de brevet de retenue sur sa charge. Il n'y en a 
point eu de vendue plus cher que cela; sans cela Rose 
vendoit sa charge , se trouvant vieux et voulant sauver 
cette somme-là pour les enfants de son fils qui vient de 
mourir. 

Jeudi 29 , à Versailles. — J'appris que le roi avoit 
donné 2,000 fi'ancs de pension à d'Estoublon*^ ancien 
maître d'hôtel et qui avoit été à la reine-mère. — Le 
roi renvoie des commissaires dans les provinces : 
M. d'Aguesseau, conseiller d'État, à Lyon; Chamillard^ 
maître des requêtes, en Normandie et partie de la Picar- 
die ; Pomereu , conseiller d'État, et son fils, maître des 
requêtes, à la Rochelle; Ribeyre, conseiller d'État, en 
Bretagne; d'Argougesde Rannes, maître des requêtes, 
gendre du contrôleur général , en partie de Picardie et 
en Champagne. 

* Estoublon étoit de condition et Provençal , un fort honnête homme, 
mais plaisant au dernier point et un grand homme noir, olivâtre, qui 
ne rioit jamais, avec je ne sais quel air niais et naturel dont il attrappoit 
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les nouveaux venus. Il avoit usurpé une telle liberté avec la reine-mère 
qu'il lui demanda un de ses carrosses pour ramener sa femme de Saint- 
Germain; ce carrosse ne revenoit point; la reine le sut et demanda à 
d^Estoublon ce qu'il en avoit fait. — « Ce que vous m'avez permis, Ma- 
dame ; vous m'avez fait la grâce de me le prêter pour ramener ma femme, 
et il la ramène en Provence ; je ne sais pas bien le temps qu'il faut pour 
aller et venir : voilà ce qu'est devenu votre carrosse. » On en rit et ce 
fat tout. Une autre fois, passant devant la chambre de madame de 
Brégis , qui donnoit sur une galerie , à Saint-Germain , il en trouva la 
porte entr'ouverte, et la vit sur son lit, le derrière à l'air, et une se- 
ringue appuyée au lit; il se glisse doucement, insinue le lavement, re- 
met la seringue et se retire. La femme de chambre, qui étoit allée dans 
la garde-robe chercher je ne sais quoi, revient et propose à sa maîtresse 
de se remettre en posture ; elle demande ce qu'elle veut dire, et ajoute enfin 
qu'elle rêve apparemment. Grande cacophonie entre elles. Enfin la femme 
de chambre regarde à la seringue, et la trouve vide, et proteste tant et 
si bien qu'elle n'y a pas touché , que la Brégis croit que c'est le diable 
qui hù a donné son lavement. C'étoit une antique beauté et un esprit , 
grande intrigante, et à qui, de la régence et de la jeunesse du roi et de 
Monsieur, il étoit resté grande familiarité avec eux et avec la reine- 
mère. Dès qu'elle parut chez elle, voilà le roi et Monsieur à lui parler 
de son lavement; et elle, étonnée et furieuse tout ce qu'on peut l'être , 
apprît la dernière de la cour ce qu'elle devoit à Estoublon. 

Cet Estoublon , à la fin de sa vie , homme de bien dès longtemps , le 
éemat de plus en plus. Il se mit à Paris à un quatrième étage, dans la 
paroisse de Saint-Sulpice, occupé uniquement de son salut et de bonnes 
œuvres, donnant tout aux pauvres , et il avoit du bien; sa dévotion étoit 
d'en ramener tous les jours quelques-uns dîner avec lui, et de manger 
avec eux. Dans ces temps-là, MM. de Saint-Sulpice s'étoient mis dévo- 
tement dans la tête de tirer par le for de la conscience la connoissancc 
de tout ce qui se passoit, sous prétexte de ce qu'ils appeloient la correction 
firatemelle , et obligeoient tous ceux qui se confessoient à eux de leur 
readreun con^teexact de toutes les choses. Us surent donc par le valet 
d'Estoublon qu'il voyoit tous les jours des gens de fort mauvaise mine, 
et qu'il leur donnoit à dîner. Les inquisiteurs comptent toujours sur le 
mal; je ne sais ce qu'ils soupçonnèrent, mais ils eurent un ordre de 
la police, et mirent EstoublonauChâtelet. Voilà im homme bien étonné, 
à quatre-vingts ans qu'il avoit; cependant lui comme il put, et ses voi- 
sins qui étoient édifiés de lui, firent tant qu'il en sortit; mais il eut 
beau demander justice, on ne songea qu'à l'apaiser , et il se retira chez 
lui en Provence; c'étoit la pauvre faveur de Saint-Sulpice. Toutefois 
cela fit assez de bruit pour réveiller d'autres choses et pour mettre au 
net tout le pot aux roses de la correction fraternelle, qui fit un furieux 
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vacarme. Le curé la Barmondière fut obligé de chasser plusieurs prê- 
tres, de détester eu pleine chaire ses informations et d*en écrire une 
apologie en forme d'instruction. Toutefois on fîit longtemps à se rap- 
privoiser avec eux à confesse. 

Vendredi 30, à Versailles, — Le roi a donné au comte 
des Marets, qui n^a que huit ans, la charge de grand fau- 
connier de France , le gouvernement de Beauvais et la 
lieutenance de Beauvoisis, vacante par la mort du comte 
des Marets, son père ; il y avoit 250,000 francs de brevet 
de retenue sur la charge de grand fauconnier. 

Samedi V^ mai, à Versailles. — Le roi se purgera 
deux ou trois fois en continuant son quinquina dont 
il se trouve à merveille. — Monsieur est entièrement 
guéri. — On a su que le fils de M. Maulevrier, offi- 
cier dans le régiment du roi , avoit tué un capitaine du 
même régiment, nommé la Barthe , fils du lieutenant de 
roi de Landrecies; comme c'est une très-bonne action, 
tout le monde souhaite qu'il n'y puisse rien avoir qui 
l'embarrasse dans la suite de cette affaire. 

Dimanche 2, à Marly. — Le roi alla sur le soir à Marly ; 
il y doit avoir mardi une grande ; blanque où Sa Bfe- 
jesté donnera de l'argent outre celui qu'on y mettra, et 
madame la Dauphine y viendra ce jour-là. — Le roi 
a donné à M. de Mesmes, président à mortier, une pen- 
sion de 2,000 écus. Depuis que le parlement de Paris, 
durant les troubles, fut partagé et qu'une partie alla à 
Pontoise, à laquelle présidoit M. de Hesmes, le roi a 
toujours donné cette pension aux présidents à mortier 
de cette maison. 

Lundi 3 , à Marly. — Le roi a chassé à son ordinaire, 
et se trouva fort bien de l'exercice qu'il fait. — Monsei- 
gneur courut le cerf ou le loup tous les jours. — M. de 
Maulevrier, à qui le roi avoit donné un logement à 
Marly, en est parti, et l'on croit qu'il va vers Landau 
où son fils a une affaire. On espère que les informations 
feront bien voir qu'il n'y a pas eu de duel. 
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Mardi 4 , à Marly. — Madame la Dauphine vint sur le 
soir, et il y eut une blanque où le roi donna de son ar- 
gent; ceux qui vouloient tirer mettoient chacun douze 
pistoles. La duchesse du Lude eut le gros lot. — Madame 
la Dauphine avoit mené avec elle trois carrosses pleins 
de dames qui spupèrent avec le roi. — Madame de Cal- 
visson , madame du Roure et madame de Florensac y 
étoient. 

Mercredi 5 , à Marly. — Le roi et Monseignem» al- 
lèrent à la chasse à leur ordinaire. Monseigneur , qui 
avoit fort souhaité que le roi donnât quelque chose à 
mademoiselle de Biron pour la marier^ lui en parla ^ et 
le roi lui dit qu'il lui donneroit 100,000 francs et 2,000 
écus de pension. On croit qu'avec ce bien-là elle épou- 
sera M. de Nogaret, qui, par ce mariage, achèvera de 
rentrer dans les bonnes grâces de Monseigneur. 

Jeudi 6, à Versailles, — Le roi revint de Marly. Mon- 
sieur revint de Paris à Versailles et est entièrement 
rétabli. — M. de Seignelay a parlé au roi pour les af- 
faires de M. du Charmel qui veut vendre ses charges , 
étant dans la dévotion, et tout à fait retiré hors de la 
cour Le roi a dit sur cela qu'il vendit la lieutenance de 
roi de l'Ile de France le plus qu'il pourroit, mais que, 
pour la charge de capitaine des becs-de-corbin , il lui 
feroit rendre les 21,000 écus qu'U en avoit donnés au 
maréchal d'Humières, S. M. voulant supprimer cette 
charge-là. — M. l'évèque du Mans a eu la permission de 
Monsieur de se défaire de sa charge de son premier aumô- 
nier. On croit que M. l'abbé de Grancey l'achètera. 

Vendredi 7, à Versailles. — Il se trouve quelque diffi- 
culté au mariage de M. de Nogaret avec mademoiselle de 
Bh'on, parce que M. de Cauvisson le père auroit sou- 
haité que Ton eût donné la survivance de lieutenant de 
roi de Languedoc à son fils. Cependant je crois que l'af- 
faire finira, et Monseigneur m'a ordonné d'aller à Paris 
pour travailler à la conclure, souhaitant fort d'établir 
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mademoiselle de Biron. — Le roi, étant content de la 
conduite de H. le prince de Belmont, à Rome, lui a ac- 
cordé la grâce qu'il souhaitoit depuis longtemps , que le 
roi dans ses lettres le traitât de cousin * ; la princesse de 
Belmont est sœur de madame de Bracciano, fille du feu 
duc de Noirmoustier. 

* Peu de gens sans titre ont ce traitement de cousin. Il se borne uni* 
quement à cela. 

Samedi 8, à Versailles. — Le roi va souvent dîner à 
Trianon , où il mène d'ordinaire madame la Duchesse , 
madame la princesse de Conty et les dames; les courti-' 
sans n'y suivent pas. — L'abbé de Furetière mourut à P^ 
ris. 11 étoit de l'Académie , mais les académiciens Ven 
avoient exclu. 11 s'en étoit rendu indigne par le procédé 
qu'il avoit eu avec plusieurs particuliers de ce corps , et 
en voulant dérober partie du dictionnaire. — On apprit 
la mort de l'évèque de Sarlat; il étoit frère du feu mar- 
quis de laMothe-Fénelon, lieutenant de roi de la Marche. 

Dimanche 9, à Versailles. — Ces jours passés, pendant 
que Monsieur étoit malade â Paris , le cardinal nonce lui 
fit demander sa médiation pour accommoder les différends 
que nous avons avec la cour de Rome. Monsieur le fit 
dire au roi, et S. M. ordonna â M* de Croissy de voir le 
nonce pour savoir s'il avoit les pouvoirs nécessaires pour 
traiter l'affaire, et lui dire que S. M. seroit fort aise qu'il 
les eût. Le nonce fit entendre que la médiation qu'il 
souhaitoit de Monsieur étoit une médiation d'intercession 
et de bons offices, et non pas une médiation d'arbitre, 
et, avant que de se séparer, ils convinrent que le cardinal 
écriroit â Rome pour avoir les pouvoirs qui lui sont né- 
cessaires pour cette négociation. 

Lundi 10 , à Versailles. — Le roi a donné au comte de 
Montai , gouverneur de Maubeuge , le gouvernement du 
Moni-Royal avec {i',000 francs d'augmentation; lé gou- 
vernement de Maubeuge à Gournay , maréchal de camp; 
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celui de Landau à des Bordes^ brigadier d'infanterie, 
lieutenant colonel du régiment de Navarre et inspecteur 
d'infanterie. — Le roi d'Angleterre avoit fait prier le 
roi de suspendre toutes les résolutions sur les affaires 
avec le pape , jusqu'à ce qu'il eût vu ce que ses instances 
auprès de Sa Sainteté pourroient produire; et le roi lui a 
fait répondre par M. de Barillon que , quelque préjudice 
que ce retardement lui pût apporter, il vouloit bien, par 
complaisance pour S. M. B. et pour faire voir l'envie qu'il 
a de contribuer en tout ce qu'il pourra à un bon accom- 
modement , accorder ce que S. M. B. lui demandoit. 

Mardi 11 , àtVerMilles. — Outre les 2,000 francs par 
mois que le roi donne au marquis de YiUars, qui est à 
Munich sans titre, le roi lui a donné 12,000 francs pour 
son équipage pour la campagne de Hongrie. 

Mercredi 12, à Versailles. — M. de Courtenvaux achète 
le régiment de la reine de M. de Crenan 4,000 pistoles. 
— Le comte d'Hôtel achète 4'2,500 francs le régiment 
de cavalerie de M. d'Heudicourt et vend sa compagnie 
20,000 livres au duc de la MeiUeraye. 

Jeudi 13, à Versailles. — M. de Rébenac est de retour 
de Brandebourg; il a eu un courrier par lequel on lui 
mande que l'électeur est à l'extrémité. Le roi lui donne 
12,000 écus pour son ambassade d'Espagne, 12,000 
francs pour son équipage, sans compter les gratifications. 

Vendredi ik y à Versailles. — Le roi a donné k made- 
moiselle de la Chausseraye, fille d'honneur de Madame , 
une pension de 1,000 écus; Monsieur lui avoit donné 
quelques jours auparavant 7,000 francs d'argent et avoit 
souhaité qu'elle ne le dit pas. 

Samedi 15, à Versailles. — M. d'Urfé vend sa charge 
de lieutenant de roi de Limousin à M. de Saint-Aulaire, 
qui lui en donne 10,000 écus d'argent comptant et dix 
années du revenu. 

Dimanche 16, à Versailles. — On apprit la mort de Té- 
lecteur de Brandebourg ; il est mort à Potsdam avec beau- 
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coup de fermeté ; son fils aîné, le prince Frédéric, lui suc- 
cède ; c'est le seul qui lui reste des quatre qu'il a eus de 
sa première femme [Louise-Henriette] de Nassau, tante du 
prince d'Orange. Il en a plusieurs autres de sa seconde 
femme, qui est une princesse de la maison de Holstein, 
et qui, quand il l'épousa, étoit veuve du prince Chris- 
tian Louis, frère aîné des ducs de Zell et de Hanovre. Le 
nouvel électeur avoit épousé en premières noces une 
princesse de Hesse, et en secondes noces il est remarié 
à la fille du duc d'Hanovre d'aujourd'hui. Il n'a point 
encore de fils. 

Lundi VI y à Versailles. — Pendant que mademoiselle de 
Guémenée étoit dans l'abbaye de la Trinité de Caen, elle 
avoit pris quelques engagements avec son cousin, le comte 
de Fleix. Sa famille, qui n'a pas approuvé ce mariage. Fa 
fait venir ici et l'a mariée avec le comte de Jarnac, lieu- 
tenant de roi de Saintonge et d' Angoumois , et qui avoit 
épousé en premières noces une Créqui dont ira des en- 
fants ; ce mariage-là a été fait fort secrètement et avant 
que personne en ait ouï parler. 

Mardi 18, à Versailles. — On a signé aujourd'hui les 
articles du mariage du duc de Valentinois avec mademoi- 
selle d'Armagnac. On donne àla fille 100,000 écus, savoir : 
200,000 livres que M. le Grand assure et dont il paye l'in- 
térêt, 70,000 livres que prête Langlée, et 30,000 livres de 
pierreries. — Comme il y avoit eu quelque malentendu 
entre madame de Cauvisson et mesdames les duchesses 
d'Arpajon et de Villeroy, elle avoit écrit au roi une lettre 
qui faisoit croire qu'elle ne vouloit pas le mariage. Le roi 
m'ordonna de savoir d'elle positivement si elle vouloit 
conclure l'affaire ou la rompre , afin qu'une fois cela fût 
terminé d'une façon ou d'autre. Elle répondit qu'elle 
le vouloit, et on va travailler à conclure. J'avois prié le 
roi d'ordonner à M. de Joyeuse de venir avec moi, afin 
qu'il fût témoin de notre conversation. 

Mercredi 19, à Versailles. — Le roi a nommé le 
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comte de Grammont pour aller faire les compliments au 
poi et à la reine d'Angleterre quand elle sera accouchée. 
— Dupré, qui étoit résident du roi à Genève, est présen- 
tement envoyé du roi à Mantoue. Il y a un autre Dupré 
envoyé du roi à Gènes. 

Jeudi 20, à Versailles. — Monseigneur alla coucher à 
Saint-Léger pour chasser le lendemain avant que d'ar- 
river à Maintenon. — On a eu avis de la mort des car- 
dinaux Rospigliosi et Crescentio; il y a présentement huit 
places vacantes dans le sacré collège. — On travaille à 
rendre la rivière de Charente navigable au-dessus de Ci- 
vray jusqu'à l'embouchure. 

Vendredi 21 , à Versailles. — Le roi partit de Ver- 
sailles et alla à Maintenon. Il y a trouvé beaucoup moins 
de malades qu'on ne disoit. — Le comte de Sorre a perdu 
à Malines un grand procès qu'il avoit contre le prince 
d'Orange; et le roi , qui sait qu'on lui a fait injustice, a 
fedt dire au baron d'Elval, envoyé d'Espagne, qu'il vou- 
loit qu'on revit le procès, sinon qu'il donneroit au 
comte de Sorre des représailles sur les sujets du roi d'Es- 
pagne. 

Samedi 22, à Maintenon. — Le roi et Monseigneur visi- 
tèrent tous les travaux, qu'ils trouvèrent fort avancés. — 
M. de Louvois est revenu de Maintenon avec la fièvre, 
et ne prendra plus de quinquina. — M. le comte d'Au- 
vergne a vendu le régiment-colonel It 0,000 livres à 
M. de Comadeux, Breton fort riche. 

Dimanche 23, à Maintenon. — Le roi a fait la revue de 
toutes les troupes , qu'il a trouvées en fort bon état , hors 
le régiment d'Enghien. Il en a dit deux mots à M. le Duc. 
— On a su que le prince électoral, à présent électeur 
de Brandebourg, a fait le sieur Schoning, qui étoit son 
favori, lieutenant-maréchal, qui est la deuxième charge 
dans l'armée, dont le maréchal de Schomberg est maré- 
chal de camp général. Il a continué M. Spanheim dans 
son emploi. 
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Lundi ihf à Maintenan. — Le roi se promena beau- 
coup et visita les travaux. On a su que M. le prince d'Har- 
court s'est embarqué à Venise pour aller en Morée serrât 
de volontaire. Les Vénitiens lui ont donné un vaisBeau. 

Mardi 25^ à Versailles. — Le roi revint de Maintenon 
à Versailles et Monseigneur alla coucher à Anet. — On 
apprit qu'Âlbe-Royale s'étoit rendue ; cela facilitera fort 
les progrès des Impériaux, parce que c'étoit la seule place 
qui pouvoit empêcher la communication jusqu'à Esxek; 
on ne doute point que Canise et Sigeth n'en fassent bien- 
tôt de même. 

Mercredi 26, à Versailles. — Le roi s'alla promener à 
Trianon. — Monseigneur courut le loup à Anet. Il a 
donné son portrait garni de diamants à l'abbé de Ghau- 
lieu^ à qui il l'avoit promis il y a deux ans quand il 
alla à Anet. — Monsieur et Madame sont à Saintrdloud 
depuis quelques jours, et y resteront encore quelque 
temps. — Monseigneur le duc de Bourgogne a toujours 
la fièvre, tantôt tierce , tantôt double tierce , mais elle est 
fort légère; il en a déjà eu plus de quarante accès. 

Jeudi 27, à Versailles. — Monseigneur revint d'Anet 
de fort bonne heure. Le roi se promena l'après-dlnée sur 
le canal, et alla souper à Trianon avec les princesses. 

Vendredi 28, à Versailles. — Le roi se promena long* 
temps à pied àTrianon et dans les jardins de Versailles avec 
madame la Dauphine , qui se trouva fort bien de sa pro- 
menade , quoiqu'il y eût longtemps que sa santé ne lui 
avoit permis d'en faire autant. — Nous signâmes les ar- 
ticles du mariage de mademoiselle de Biron avec 
M. de Nogaret chez madame la maréchale de la Meill^ 
raye. On attend pour achever le mariage la procuration 
de M. de Biron, qui est en Guyenne. — Le petit comte 
de Duras tomba de cheval en allant au pas, et il s'en 
trouve fort mal. 

Samedi 29, à Versailles. — Le roi s'alla promènera 
Trianon, à trois heures après midi , avec mesdames de 
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Blaintenon^ princesse d'Harcoupt, de Beauvilliers, de 
Chevreuse et de Montchevreuil , et y demeura jusqu'au 
soir. — Monseigneur alla voir Monsieur à Saint-Cloud , 
et devoit revenir faire collation à la ménagerie avec mar- 
dame la princesse de Conty. 

Dimanche 30, à Versailles. — Le roi devoit aller à Marly 
en sortant de table, mais le frisson commença à le prendre 
au sortir du conseil. Il ne laissa pas de descendre à la 
messe, et à la fin son frisson augmenta, et, au sortir de 
la chapelle, il se mit au lit. Le froid dura jusqu'à trois 
heures, et, entre six et sept, il fut quitte de la fièvre ; à son 
souper, il vit les courtisans privilégiés. — Il est venu un 
courrier de Bavière qui apprit que le mariage de la 
princesse avec M, le prince de Toscane étoit conclu; et le 
roi envoya M. de Croissy le dire à madame la Dauphine ; 
c'est elle qui avoit pensé la première à ce mariage. 

Lundi 31, à Versailles. — Le roi fut saigné ; on le vit 
toute la journée, et il fut fort gai. Monseigneur courut le 
cerf. 

Mardi 1" juin, à Versailles. — Le roi donna à 
M. Rose un brevet de retenue de 220,000 livres sur sa 
charge, tellement à sa disposition qu'il les peut donner 
par testament à qui il voudra, — Le roi a eu son qua- 
trième accès de fièvre tierce ; il ne veut point prendre 
de quinquina. — M. le duc de Bourgogne a encore la 
fièvre; il en a eu cinquante accès, mais ils sont petits et 
Faffoiblissent fort peu. — La comtesse de Grandpré est 
morte aujourd'hui d'apoplexie à Paris (1). 

Mercredi 2, à Versailles. — Le roi, dans la revue des 
troupes à Maintenon, trouva le régiment d'Enghien en 



(i) Le manuscrit de la bibl. de FArseiial reproduit ici la mention déjà faite, 
à la date du 14 mai, des 2,000 écus de pension donnés par le roi à made- 
moiselle de la Cliausseraye, en ajoutant : « On dit qu'elle a dessein de sortir de 
chez Madame et de se retirer. » B reproduit aussi les articles des 12 et 15 mai 
iielatife à M. de Courtenvaux, au comte d'Hôtel et à M. d'Urfé. 
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uiauvais état^ et dit à M. le Duc de gronder Villandry^ 
qui en est colonel-lieutenant. 

Jeudi S y à Versailles. — L'électeur de Cologne est A 
Textrémité. — M. d'Herville, commis de M. de Groissy^ 
va résident du roi à Genève à la place de Dupré^ qu'on 
envoie à Mantoue. 

Vendredi 4, à Versailles. — Le roi a nommé depuis 
quelques jours à l'ambassade de Portugal le vidame 
de Deneval, qui a épousé une petite-fille de la chancelière 
Boucherat; il est fort riche^ et a été longtemps en Porto- 
gai. Il a été conseiller au parlement de Rouen. — Il y 
a. eu une ville auprès de Ferrare, nommée Lugo , noyée 
par une inondation ; six mille personnes y ont péri. — 
Le prince Jacques^ fils aîné du roi de Pologne, va épou- 
ser la Radzivill, veuve du margrave de Brandebourg. 

Samedi 5 , à Versailles. — La Gazette avoit dit que 
M. Tévèque de Viviers étoit mort; mais il est encore 
en vie. Le roi a donné, sur sa démission, l'abbaye de 
Hazan à son neveu, l'évêque de Lodève, que le roi a 
assuré de plus qu'il lui donneroit l'évêché de Viviers, 
quand l'oncle moiura. 

Dimanche 6, à Versailles. — M. le prince d'Elbeuf et 
M. le prince Philippe de Savoie ont eu une querelle au 
jeu; Monsieur les a accommodés; mais, quelques jours 
après , M. le prince d'Elbeuf s'est trouvé une blessure à 
la cuisse; il a dit qu'ayant tiré son épée et voulant la 
remettre au fourreau , il l'avoit mise par à côté et s'étoit 
blessé; le roi a pourtant ordonné qu'on en informât. 

Lundi 7, à Versailles. — L'on apprit que l'électeur 
de Cologne étoit mort le 3 à Bonn; il avoit, outre 
l'électorat, les évèchés de Liège, de Munster, d'Hildes^ 
heim , la prévôté de Bertilgaden, — Le roi a fait déclarer 
à la diète de Ratisbonne que, si quelqu'un vouloit tra- 
verser l'élection d'un électeur de Cologne, il marcheroit 
en Allemagne avec cent mille hommes. 

Mardis, à Vnmilles. — Le roi n'a plus de fièvre et 
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sans quinquina. — Madame la Dauphine est fort incom- 
modée depuis quelque temps ; elle va conmiencer des 
bains et autres remèdes. — On fait marcher une partie 
de la cavalerie du camp de la Saône pour aller camper 
sur la Meuse ^ sous les ordres de Catinat. — Les fian- 
çailles du duc de Valentinois avec mademoiselle d'Ar- 
magnac furent faites dans le cabinet du roi. Dans le 
contrat de mariage que signa le roi , M. le Grand et 
M. de Monaco* sont nommés : très-hauts, très-puissants et 
trèfr-illustres princes, Monseigneur, etc.; et à M. de Monaco, 
a y a de plus : Par la grâce de Dieu, prince, etc. M. de 
Seignelay avoit fait quelque difficulté sur ces titres ; mais 
ces messieurs firent voir au roi qu'ils avoient été traités de 
la même manière dans leurs contrats de mariage , et 
ils se sont fort plaints des difficultés de M. de Seignelay. 
M. le Grand signa avant M. de Monaco, quoique le père 
du marié signe d'ordinaire le premier. 

* M. de Monaco (Honoré Grimaldi), deuxième du nom, arrière-grand- 
père de celui dont il est parlé ici, fit, en 1642, son traité avec Louis XIII, 
qui le fit duc et pair et chevalier de l'ordre; et ce fut à sa réception 
au parlement, en 1643, après la mort de Louis XIII, que Tordre eu 
filtdiangé pour la première fois sans ordre et sans autre chose que le 
fiiire et le continuer après. Les réceptions se faisoient aux hauts sièges, 
un avocat général plaidant et concluant, et le premier président allaut 
prendre les voix le long des bancs, le bonnet à la main, comme il se 
pratique aux grandes audiences. Cette fois, ils en usèrent comme pour 
un conseiller aux sièges bas, un conseiller rapportant, et le premier 
président prenant les voix de sa place, eu nommant et son bonnet 
sur la tête; cela suffit pour cette époque. 

Ce M. de Monaco avoit un fils unique ( Hercule Grimaldi) qui s'ap- 
peloit le prince de Mourgues , et qui fut tué par malheur à Monaco , 
en 1651, du vivant du père qui ne s'étoit point démis de son duché, et 
mourut en 1662. ~ Le prince de Monaco avoit épousé une Spinola, 
dont il eut la marquise de Pianezzc-Simiane , la princesse de Franca- 
Tilla-Imperiali, et la marquise de Saint-Martin, etc. Le fils fut le prince 
de Monaco que sa mère amena en France , étant veuve et son beau- 
père vivant, pour être tenu sur les fonts de baptême par le roi. Elle 
fiit recueilHe par la duchesse d'Angoulême la Guiche, dont le mari, 
gouverneur de Provence, avoit fort contribué au traité.de M. de Mo- 

T. IT. 10 
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naco. Le baptême se fit, et la prineene de Mourgues l'en letoiirtia aif ee 
soD Gis incontinoit après, tr^-satis&ite de» bons traitements qu'elle 
avoit reçus, sans avoir été assise ni prétendu à Fétre. Ce fils, marié 
en 1660 à Charlotte-Catherine de Gramont , en eut Antoine Grimaldi, 
né m janvier 1661, et ce fut ce fils qui épousa en 1688 mademoîseUe 
d'Armagnac. 

Jusqu'à cette année, M. de Monaco n'avoit pas songé à étie prinee ; 
M. le Grand, en peine de se défaire de sa fille et pour peu, en obtint k 
rang, et fit asseoir mademoiselle de Monaco, qui avoit d^à de Tâge et 
qui épousa le duc d'Uzès ensuite. 

M. de Seignelay ne signa point au contrat de mariage, où la Êiveur 
de M. le Grand emporta ce qu'il voulut; et on verra pourquoi à la fin 
de Tannée. Il signa même de légèreté méditée le contrat devant M. de 
Monaco, qui voulut rompre tout là-dessus en présenoe^du roi, qui l'apain 
comme il put, et en ordonnant à M. le Grand de signer après M. de 
Monaco sur le rostre de la paroisse , ce qui fut exécuté. Ce fut là- 
dessus que Monsieur, qui aimoit fort M. le Grand et madame d'Ar- 
magnac, donna un grand dîner à Saint-Ooud, sans Madame , à la noce, 
pour raccommoder les deux pères. Le mariage fut peu heureux, eomnie 
on en pouvoit faire l'horoscope. 

Mercredi 9, à Versailles. — Le roi est parti après dîner 
pour Marly en fort bonne santé. Il y sera jusqu^à mardi 
au soir. — Nous partîmes pour aller à Spa. 

Jeudi 10 ^ à Marly. — Monseigneur et madame la 
Dauphine prirent le deuil de M. l'électeur de Cologne. 

Vendredi tt, à Marly. — Durant le voyage de Marly ^ 
les noces de M. de Valentinois avec mademoiselle d'Ar- 
magnac se sont faites ; et Monsieur donna le soir à souper 
à Saint-Cloud aux mariés. 

Samedi 12, à Marly. — Deux sbires de campagne 
ont passé auprès du palais Farnèse, et ont eu des coups 
de bâton. On ne doute point que cela n'irrite encore le 
pape. — Le roi avoit ordonné au parlement d'informer 
de l'affaire du prince d'Elbeuf ; mais^ comme il ne se 
trouve aucune preuve, quoiqu'on ait jeté des monitoires, 
l'affaire en demeure là. 

Dimanche 13, à Marly. — On a su la mort de M. du 
Passage, arrivée en Dauphine. Il étoit ancien lieutenant 
général des armées du roi , et étoit retiré depuis long^ 
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temps. Il laisse k ou 500^000 francs de bien ; il a fait le 
marquis de Blanchefort son héritier^ par l'amitié quMl 
avoit pour le feu maréchal de Gréqui. 

Lundi iky à Vérêoilleê. — Le roi a eu à Marly un accès 
de fièvre de vingtrsix heures chacun {$ic) ; on a eu peur que 
les accès ne se joignissent. On lui a donné du quinquina ; 
la fièvre n'est pas revenue^ mais il lui reste de la foiblesse 
et des vapeurs. — On a eu avis que le chevalier de Tour- 
ville , avec le comte de Chàteaurenaud et le comte d'Es- 
trées^ ayant rencontré Papachin, vice-amiral d'Espa- 
gne y accompagné d'un autre vaisseau de guerre^ ils lui 
avoient demandé le salut et l'y avoient forcé par un 
combat dans lequel le vaisseau qui accompagnoit Pa- 
pachin fut pris et après cela rel&ché , quand Papachin 
eut salué ; il y a eu beaucoup de gens tués de part et 
d^autre. 

Mardi 16, à Versailles. — On a appris la mort du maiv 
qois de Preuilly^ lieutenant général des armées navales. 
Ainsi y depuis quatre ans, le maréchal d'Humières a perdu 
ses deux fils, ses deux gendres et ses trois frères. — Le roi 
revint de Marly. — Preuilly donne par son testament 
tout son bien à mademoiselle d'Humières ; et cela va à 
plus de 100,000 écus. 

Mercredi 16, à Versailles, — On fera l'élection de l'é- 
lecteur de Cologne le 19 juillet, et du prince de Liège 
le 17 août. — Le roi a envoyé d'Asfeld, brigadier de 
dragons, à Cologne; le comte deKaunits y est de la part 
de l'Empereur. 

Jeudi 17, à Versailles. — Le roi eut hier un second 
accès de fièvre tierce de vingt-six heures ; on a eu peur 
que les accès ne se joignissent, et il a pris du quinquina. 

Vendredi 18, à Versailles. — M. d' Amfreville , chef 
d'escadre , a été fait lieutenant général à la place de 
M. de Preuilly, et le chevalier de Flacourt a été fait chef 
d'escadre. 

Samedi 19, à Versailles. — Madame de Poigny, sœur 

10. 
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de MM. de Chàtillon , avoit été choisie pour dame d'hon- 
neur de la jeune princesse de Conty; mais comme S. M. 
a déclaré que cette charge-là ne donneroit point les 
entrées dans les carrosses de madame la Dauphine , on 
croit que sa famille ne voudra pas qu'elle l'accepte. Les 
dames d'honneur de madame la Duchesse et de madame 
la princesse de Conty, la veuve, entrent dans le carrosse ; 
mais S. M. s'est expliquée qu'elle a voulu faire cette 
grâce-là à ses filles, et que ce n'est point en conséquence 
pour les autres *. 

* On voit que M. de Dangeau coule doucement la déclaration du roi 
sur les dames d'homieur des princesses du sang. Madame de Poigny 
étoit sœur de MM. de Chàtillon, et on croira difficilement que cette 
naissance exclut de rentrée des carrosses et de la table. On eut besoin 
d'aide à y être admise, et quoique la maison d'Angennes, dont étoit 
son mari , ne fût pas égale à la sienne , on ne présumera pas non plus 
qu'elle fût obstacle à un honneur que tant de personnes de cette mai- 
son ont toujours eu de plein droit, et où Ton compte tant de gourer- 
neurs de provinces, de charges, de colliers du Saint-Esprit, de grandes 
alliances et d'illustrations de toutes sortes. Il faut donc en revenir que 
si la déclaration du roi sur l'exclusion de la dame d'honneur de madame 
la princesse de Conty, fille de M. le Prince, a empêché madame de 
Poigny de l'être, c'est qu'elle n'a pas voulu perdre par ce titre ce qu'elle 
avoit de plein droit par elle-même , comme il arriva à madame de 
Lussan, dame d'honneur de madame la Princesse, et dont le mari étoît 
à M. le Prince , mais chevalier de l'ordre. 

Dimanche 20 , à Versailles. — Les secrétaires du roi 
ont été taxés à 400,000 écus; leurs anciens privilèges 
leur seront conservés. 

Lundi 21 , à Versailles. — M. du Metz, garde du trésor 
royal, a rapporté 250,000 livres, qui, par la faute de son 
premier commis, n'avoient pas été employés dans son 
dernier compte. On a donné un arrêt qui soumet tous 
les comptes à ime nouvelle et exacte révision. 

Mardi 22 , à Versailles. — Le roi a la goutte aux deux 
pieds ; il ne laisse pas de se lever et de marcher dans sa 
galerie. 

Mercredi 23, à Versailles» — Monseigneur a été au- 
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jourd'hui à l'Opéra, de là aux Tuileries , puis coucher à 
Vaujours, chez M. d'Aumont. 

Jeudi 24 , à Versailles. — Les gens de M. de Lavardin 
qui ont donné des coups de bâton aux sbires, ont été con- 
damnés à mort et leurs têtes mises à prix , à la manière 
d'ItaUe. 

Vendredi 25, à Versailles. — On apprit que la reine 
d'Angleterre étoit accouchée d'un fils; il n'est encore 
que duc de Cornouailles et comte de Chester ; son père 
lui donnera bientôt le titre de prince de Galles par des 
lettres patentes. Il n'aura point de nourrice , et sera 
nourri de lait, de pain et de bouillie; c'est ainsi qu'on 
élève à Londres beaucoup d'enfants de qualité. — Deux 
jours auparavant, l'archevêque de Cantorbery et six 
évèques avoient été mis à la Tour pour avoir refusé de 
faire lire dans leurs diocèses la déclaration du roi pour 
la liberté de conscience. 

Samedi 26, à Versailles. — Il y a eu en Hollande une 
médaille firaippée où l'on donne à M. le prince d'Orange 
le titre de protecteur de la religion protestante. — Hier 
le mariage du comte de Nassau se fit à Thorn avec la 
comtesse Madelaine de Lowenstein, sœur de madame 
de Dangeau. Le comte de Nassau est de la branche ainée ; 
il est gouverneur de Bolduc et général de la cavalerie des 
HoUandois. 

Dimanche 27, à Versailles. — Le roi a fait ses dévotions 
dans la chapelle, et a entendu deux messes à genoux. — 
La distribution des bénéfices a été remise au mois d'août. 

Lundi28, à Versailles. — Les fiançailles de M. le prince 
de Conty se font ce soir, et demain le mariage (1). — 
M. de Monceaux, qui a été intendant à Maestricht, étoit 
sorti de la Bastille ; on l'y a remis, et même dans un 
cachot. 



(t) Voir les détails sur les fiançailles et le mariage du prince de €k>nty, dans 
le Mercure de juillet, pages 247 à 258. 
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Mardi 29 , à Verêoilles. — M. le prince de Gonty épousa 
mademoiselle de Bourbon ; il n^y eut point de festin 
royal, et les mariés ne couchèrent point dans les grands 
appartements , comme avoient fait feu M. le prince de 
Conty et M. le duc de Bourbon. Le roi dit que c'é- 
toient des honneurs qu'il ne vouloit faire qu'à ses enr 
fants. — Les mariés couchèrent dans l'appartement 
de M. le Prince ; il n'y eut personne de prié & la noce; 
les princes lorrains n'y vinrent point ; les autres princes, 
H leur exemple, n'y voulurent pas venir aussi; et oa 
dit que M. le Prince n'a pas été content de ce procédé-là *. 

* On voit ici ce qui est de droit, comme ou a ^ii au mariage des 
deux filles du roi avec M. le Duc et avec M. le prince de Gonty, aîné de 
cdui-d, ce qui est de grâce, et la source de celles que les princes du sng 
ont eues par les enfants du roi. 11 fit ce prince de Conty-d chevalier ds 
Tordre , en exil et en pleine disgrâce, parce qu'il fiisoit [cet honneur 
à] M. de Chartres, à M. le Duc, alors de Bourbon, et à du Afaine. En 
ce temps-ci, le cœur n'étoit pas revenu, puisquMl ne revint jamais; mais 
lo pardon et le retour furent accordés au grand M. le Prince en mourant; 
et le roi n'auroit pas voulu retrancher rien du droit des princes du lang, 
s'ils en eussent eu à cet égard , et d autant moins que M. le Prinee. et 
sa fille , qu il marioit, n'avoient eu aucune part à la disgrâce. Ainsi le 
roi ne fait rien aux noces des priuces du sang, que de faire célébrer 
hnirs fiançailles et leur mariage en sa présence, et ne leur doit rien 
de plus. On n'entend pas ce que M. de Dangeau veut dire : rien de 
commun entre les princes du sang et ceux qui ne le sont pas, en 
de noces. M. le Prince n\v pria personne; pourquoi trouver 
(|ue personne n'y fdt, et pourquoi mention de ceux qui sont ou qui 
ont le rang de prince à cette occasion, puisque ni eux ni autre n*y 
furept? 

Mercredi 30, à Versailles. — Monseigneur alla coucher 
à Li vry , où il y eut une grande fête que M. de livry 
donna à Monseigneur (1). — On a eu nouvelle que Vé» 
vùque de Bayonne est mort. 

Jeudi V juillely à Versailles. — Monseigneur alla i 



(1) Voir, sur la fôte donnée à Monseigneur à Livr), les détaib rapportés daas 
le ifercMre de juillet, pages 33 à 65. 
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rhôtel de Conty, àParis^ où il y eut une grande fête. Il 
y eut un opéra fait par M. de la Chapelle (1). — Mesde- 
moiselles de Saint-Osmanne et de Saintrailles entrèrent 
filles de madame la princesse de Gonty^ la nouvelle 
mariée. 

Vendredi 2, à Versailles. — Milord Thomas Howard, 
qui va envoyé extraordinaire du roi d'Angleterre à Rome, 
eut audience du roi. — La princesse de Carignan et la 
princesse de Bade ont eu permission de revenir à la coiu*; 
elles y ont paru et y ont mené mesdemoiselles de Sois- 
sons. 

Samedi 3 , à Versailles. — M. le duc de Boiœgogne 
est tout à fait guéri. — M. de Nogaret a épousé made- 
moiselle de Biron, à qui le roi adonné encore les l^i'^OOO 
francs qu'on donne pour la sortie des filles de madame 
la Dauphine; et Monseigneur lui a donné une fort belle 
bague. 

Dimanche 4, à Versailles. — Le roi alla à Marly. — 
La santé du roi s'affermit tous les jours ; il ne prend 
plus de quinquina qu'une fois par jour ; il est allé ce 
soir coucher à Marly et y demeurera jusqu'à vendi*edi. 

Lundi 5, à Marly. — La marquise de Vitry a été 
nommée dame d'honneur de madame la princesse de 
Conty la jeune. 

Mardi 6, à Marly. — La cour d'Espagne paroit mé- 
contente de l'aventure de Papachin; M. de Rebenac est 
parti en poste pour y aller ambassadeur extraordinaire. 
Le roi lui a fait des gratifications. 

Mercredi 7, à Marly. — Le roi a donné à M. Félix, 
son premier chirurgien, sa vie durant, la terre des Mou- 
lineaux, qui est dans le parc de Versailles, et qui est 
joliment b&tie. 



(1) Voir dans le Mercure de juillet, pages 259 à 301, la réception faite à 
Monseigneur par le prince de Conty, et Tépithalame en forme d'opéra par 
M. delà Chapelle. 
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Ji-udi 8, à Ifarly. — Le roi a donné i^OOO écns de 
^HMisioa au marquis d'Hocquîncoort , gouverneur de 
Pômuiie y ancien lieutenant général. — On a nommé 
M. crArgouges^ fils du conseiller d*État. intendant en 
Bi>urgogne.. à la place de M. de Charlay, gendre du chan- 
lolier, qui demande à en revenir. 

ViHiiredi 9, à V€r$aille$ — On a appris la mort de 
madame la maréchale de Schomberg; elle monmt à 
lU'rlin les premiers jours de ce mois. 

Samedi 10. à Versailles. — Le roi commença le seoiHid 
do ce mois à demander à Monseigneur sa voix an conseil 
iH)yal des finances. Monseigneur n^avoit pcHnt encore 
opiné *y quoiqu^il y assistât depuis assez longtemps. 

^Monseigneur avoit près de \ingt-buit ans qa^il n^'avoit pas cnome 
opiné, et marié depuis huit ans. Il en avoit près de treme, quand 1 
entra au conseil d'Ëtat; Monsieur n'y est jamais entré, ni an eondl 
des finances ; à plus forte raison M. son fils, ni pas on des princes en 
sang, pas même MM. du Maine et de Toulouse et si distmgnfs en fin 
veurs. Le roi , en tout son règne, n*a admis au conseil d*Ëtat et an 
c*onseil des finances que Monseigneur et monseigneur le doc de Bour- 
gogne , les dues de Beauvilliers et marédiaux de VîUeroj ; ces troii 
successivement opinoient ensemble, et le premier maréchal jamais an 
conseil d'État. 

Dimanche a, à Versailles. — Quelques gens de reli- 
gion prétendue réformée s'étant assemblés à Heaux le 
mois passé; on en prit quelques-uns» qui depuis ont été 
condamnés àmort^ et le roi leur a fait gr&ce. 

Lundi 12, à Versailles. — On apprit la mort du prési- 
dent de Motteville, le jour même qu'il se devoît marier. 
Il fut saisi d'une apoplexie qui l'étotdïa en peu de temps 
pendant qu^on préparoit tout pour la noce. 

Mardi 13, à Versailles. — Le roi % donné à la Bre- 
tesche, capitaine de vaisseau, une pension de 500 écus; à 
H. de Hachaulty aussi capit^e de vaisseau, 1,000 firancs 
de pension, et à Cabaret, le plus ancien chef d'escadre^ 
1,000 écus de pension. 

Mercredi H, à Versailles. — Le procès de HM. de 
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Vendôme contre MM. de Châtillon a été jugé. Il en coû- 
tera plus de 100,000 écus à MM. de Vendôme , qui ont 
leur recours contre le grand prévôt, qui a épousé l'hé- 
ritiëre de Monsoreau. 

Jeudi 15, ô Versailles. — Le roi alla à Saint-Cloud et 
donna plusieurs avis à Monsieur pour embellir sa maison 
et lui donna 50,000 écus pour faire exécuter une partie 
des avis qu'il lui avoit donnés. 

Vendredi 16, à Versailles. — M. le prince de Courtenay 
a épousé la présidente le Brun, qui est assez riche; elle 
est fille de DuplessisBezançon; et mademoiselle de Salins, 
cousine germaine de la princesse d'Harcourt, a épousé 
M. Doublet, conseiller au parlement. 

Samedi 17, à Versailles. — 11 y a eu de grands tremble- 
ments de terre dans le royaume de Naples ; la ville de 
Bénévent est presque entièrement abîmée , et , dans la 
ville de Naples, il y a eu plusieurs belles églises , de 
beaux palais et quantité de maisons renversés. 

Dimanche 16 y à Versailles. — Madame de Courcelles,* 

sœur du feu maréchal de Villeroy, est morte à Paris. 

, EUe avoit près de quatre-vingts ans ; elle laisse deux frères, 

Tarchevèque de Lyon et l'évèque de Chartres, qui sont 

encore plus vieux qu'elle. 

^ Cette madame de Courcelles, médiocrement mariée , avoit fait en 
8(m temps grand bruit dans le monde par ses galanteries et même par 
son esprit ; ce second mariage fut un effet de son goût. Elle étoit 
veuve d'Alex, de Bonnevie de Tallard, de même maison que le con- 
nétable de Lesdiguières, dont elle eut une fille qui fut mère du 
comte de Tallard , depuis duc et maréchal de France , laquelle ne fit 
guère moins parler d'elle. 

Lundi 19, à Mafly. — M. de Chateaurenard, fils de 
M. Daquin, premier médecin du roi, a été nommé à Fin- 
tendance de Moulins. — Le roi alla à Marly. — Le 
matin Sa Majesté et madame la Dauphine tinrent sur les 
fonts le fils du marquis de ChàtiUon, gendre de Tambas- 
sadeur de Savoie. 
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Mardi^O, àMarly. — Madame de Saint-Ghaumont est 
morte; elle laisse li-^ODO livres de rente au comte de 
Grammont; son frère, et 20,000 écus à chacune de ses 
deux filles quand elles se marieront. -* Lee troupes de 
la maison du roi sont arrivées à la plaine d'Achèree où 
elle camperont quelque temps; c^est M. de Noailles qqi 
commande ce camp-là. 

Mercredi 21, à Marly, — Le roi a donné au fils de 
Chazeron, exempt des gardes du corps, le gouvernement 
de Brest qu'avoit son père. Il en laisse le commandement 
au père durant sa vie. Ce gouvernement vaut 16 ou 
18,000 livres de rente. — Le roi alla au camp d'Achâres 
voir les troupes de sa maison qui commencèrent hier i 
camper. 

Jeudi 22, àMarly. — On a appris que, le 19 de ce moîSi 
le qhapitre de Cologne s'assembla. Il s'y trouva vingt- 
quatre capitulaires. M. le cardinal de Furstemberg eut 
treize voix et donna la sienne au comte de Recheim, son 
neveu. M. le prince Clément de Bavière en eut neuf, et 
M. Févèque de Breslau en eut une. -— Le pape avoît 
refusé à M. le cardinal de Furstemberg im bref d'éligir 
bilité, quoiqu'il n'eut qu'une seule incompatibilité, qui 
est l'évèché de Strasbourg, et il en a accordé un an 
prince de Bavière, qui n'a que dix-sept ans, n'est point 
et ne se veut point mettre dans les ordres, n'est point 
chanoine de Cologne, et a déjà les évèchés de Freisingen 
et de Ratisbonne, et son bref est pour être élu aux évèchés 
de Cologne, de Liège et de Hildesheim. La voix de M. de 
Breslau opina avec les treize autres à proclamer M. le 
cardinal de Furstemberg ; les six voix qui lui ont manqué, 
des dix-neuf qu'il avoit eues pour la coadjutorerie, sont 
des prêtres. 

Vendredi 23, à Marly. — M. le maréchal d'EeiïéeB 
bombarde Alger, et ceux de la ville ont déjà nus pliir 
sieurs esclaves François à la bouche de leur canon. On 
a passé par les armes autant de Turcs qu'ils avoieiU 
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mourir de chrétiens^ et on les leur a envoyés sur des 
radeaux. On ne croit pas qu'on les puisse réduire. 

Samedi 2k, à Marly. -^ M. le Bret^ que le roi avoit 
envoyé au roi de Siam^ est arrivé à Brest. Il a mandé que 
le voyage a été fort heureux^ que le roi de Siam a livré 
aux François les deux meilleures places de son royaume, 
nonmiées Bankok et Merguy ; la première est à Fembou- 
chure de la rivière, l'autre sur la mer de Bengale. Le 
père Tachard, jésuite, est aussi revenu avec des manda- 
rins qui accompagnent des présents magnifiques que le 
roi de Siam envoie au roi et à toute la maison royale. 

Dimanche 25, à Marly. — Le roi a donné 2,000 écus 
de pension à M. de Lamoignon, avocat général. — 
IL de Louvois est parti pour aller prendre des eaux à 
Forges. 

Lundi 26, à Marly. — Monseigneur a couché cette nuit 
à Froment chez M. le chevalier de Lorraine, qui lui a 
donné une fête. — Madame de Maintenon a donné à 
madame de Ghevreuse un équipage de bain de point de 
France, fort magnifique ; elle a aussi donné à la princesse 
d'Harcourtun présent d'écritoire d'or et autres bijoux. 

Mardi 27, à Marly. — Il y a quelques jours que le 
roi a nommé M. de Beauvilliers et cinq conseillers 
d'État pour juger les différends qui sont entre les maré- 
chaux de France et le lieutenant général de la connéta- 
hlie. M. le maréchal de la Feuillade avoit été la veille à 
la juridiction de la connétablie , y avoit fait mettre un 
dais et avoit interdit le lieutenant général. 

Mercredi 28, à Marly, — On a eu nouvelle que M. Té- 
lecteur de Bavière va commander Farmée de l'Empereur 
en Hongrie, à cause de la maladie de M. de Lorraine. 
L'Empereur a exigé de lui que le marquis de Villars ne 
Fy suivroit pas. M. l'électeur n'auroit point fait la cam- 
pagne si M. de Lorraine eût marché, parce que S. A. E. 
veut commander seule. 

Jeudi 29, à Versailles. — Le roi alla dîner àMarly^ et 
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Taprès-dlnéc, il alla au camp d'Achères et revint ici le 
j4oir. — On a eu avis que, depuis le l*'de ce mois jusqu'au 
16, on a jeté sur Alger plus de dix mille bombes qui y 
ont fait beaucoup de désordres. Cependant les Algériens 
ne se mettent point à la raison. 

Vendredi 30, à Versailles. — M. de Rebenac est parti 
pour se rendre en diligence à Madrid, où il va ambassar 
dcur extraordinaire. 

Samedi 31, à Versailles. — Le duc d'Ormond est mort 
im Angleterre; il étoit le doyen des chevaliers de la Jar- 
retiiNre, étoit grand maître de la maison du roi et vice- 
roi d'Irlande. Le comte d'Ossery, son petit- fils, est 
héritier de tous ses biens, et on croit que S. M. B. lui 
donnera l'oindre qu'avoit son grand -père. — Le prince 
d'Orange et le marquis de Castanaga, gouverneur des 
Pays-Bas, ont eu de grandes conférences ensemble. Us 
s'étoient donné rendez-vous sur les frontières de Bra- 
))ant. 

Dimanche i^ août, à Versailles. — On a su d'Angleterre 
que le roi et la reine ont fait conduire le prince de Galles 
au château de Richemont. — Le prince et la princesse 
de Danemark sont allés aux eaux de Tumbridge, et n'ont 
point voulu assister aux couches de la reine; on n'en 
comprend pas bien la raison. 

Lundis, à Versailles. — Arlequin* est mort aujourd'hui 
à Paris. On dit qu'il laisse 100,000 écusde bien. On lui a 
donné tous ses sacrements, parce qu'il avoit promis de ne 
plus monter sur le théâtre. 

*Cet arlequin, qui s'appeioit le sieur Dominique, comédien plai- 
sant et salé tout ce quMl est possible et mettant, du sien et sur4e- 
champ et avec variété, ce qu'il y avoit de meilleur dans ses rôles , étoit 
naturellement sérieux , studieux et s'étoit rendu savant. Le premier 
président d'Harlay, qui se piquoitde l'être, le rencontrant à la Biblio- 
thèque de Saint-Victor, lia avec peine conversation avec lui, sans 
le connoltre , et lui se retirant toujours par un respect qui plut telle- 
m magistrat qu'il enfonça matière et trouva un homme très- 
t très-modeste en même temps. Cela l'engagea à le prier de le 
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▼enir voir, dont Fautre se; défendit si longtemps , que M. d'Harlay , 
fort surpris, voulut savoir son nom et ne l'apprit qu'après plusieurs dif- 
ficultés également polies et assaisonnées. Ce contraste du nom et de 
rhomme charma tellement M. d'Harlay qu'il l'embrassa et lui de- 
manda son amitié, et depuis ce temps-là jusqu'à la mort de ce rare 
actanr, M. d'Harlay le reçut toujours en particulier chez lui, avec 
une estime et une distinction particulière. Le monde, qui le sut, pré- 
tendoit qu'Arlequin le dressoit aux grimaces et qu'il étoit plus savant 
que le magistrat , mais que celui-ci étoit aussi bien meilleur comé- 
dien que Dominique. 

Mardi 3, à Versailles. — M. de Barbancon-Nantouillet 
a vendu la moitié de sa charge de premier maître 
d^hôtel de Monsieur 80,000 livres à M. Barré, qui a long- 
temps été conseiller en Bretagne ; et comme Monsieur 
n'a pas voulu que la charge ait été séparée, on a tourné 
le marché autrement. M. Barré n'en a que la survivance ; 
mais il y a une convention secrète par laquelle M. de 
Barbançon lui promet de le laisser servir seul les six 
premiers mois de l'année. Us partagent les appointe- 
ments, qui sont de 2^,000 livres, et, en cas que Barbançon 
meure le premier, M. Barré donnera encore 20,000 écus 
à sa veuve ou à ses enfants. Toute la charge n'avoit coûté 
à Barbançon que 40,000 écus. 

*Ce Nantouillet ou Barbançon étoit l'homme du monde de la 
m^eure compagnie, qui avoit le plus d'esprit et dont le sel et le tour 
aisé des chansons les a rendues célèbres. 

Mercredi 4 , à Marly. — Le roi alla à Marly. — On 
mande de Toulon que les vaisseaux du roi commandés 
par le maréchal d'Estrées sont rentrés dans le port de 
Toulon. 

Jetidi 5 , à Marly. — Le baron de Plettemberg , doyen 
de Munster, a été élu évoque de Munster. Du Héron, en- 
voyé extraordinaire du roi à Cologne , avoit assisté à 
cette élection, et avoit eu ordre de le servir. 

Vendredi 6, à Marly. — Le maréchal d'Estrées est 
revenu à Toulon après avoir bombardé Alger. Les cor- 



168 JOURNAL DE DANGEAU. 

saires n'ont point demandé la paix et sont plus entfttés 
que jamais. 

Samedi 1, à Marly. — Le jeune marquis de Yillars est 
revenu de Munich. — M. le marquis de Sainte4iesm6 
le fils a épousé mademoiselle de la Ghesnelaye^ héritière 
considérable. M. de Sainte-Mesme le père a 60^000 liirreB 
de rente en fonds de terre ; il a été premier écnyer de 
feu Monsieur^ et, après sa mort, il fut premier écuyer de 
feu madame la Douairière, et ensuite son chevalier 
d'honneur; il est présentement chevalier d'honneur de 
madame la grande Duchesse. 

Dimanche 8, à Marly. — Le roi a nommé HM. de 
Fieubet , Bignon , Marillac et Fabbé Pelletier, qui sont 
conseillers d'État; HM. de Marie, d'Amothon, deCao- 
martin , de Maupeou , d'Abléges , d'Ormesson , de Soisy, 
d'Herbigny et Lai*cher, qui sont maîtres des requêtes, 
pour aller tenir les grands jours en Poitou, Aunis, Sain- 
tonge , Angoumois, Périgord et Limousin. M. d'Arnothon 
n'ira point, parce qu'il fait la visite des forêts de Mon- 
sieur ; M. Mélian ira à sa place. M. de Fieubet est présH 
dent de la commission. — Le roi et Monseigneur allèrent 
au camp d'Achères, et S. M. y fit une revue génànile 
des troupes de sa maison , et leur donna ordre de re- 
tourner dans leurs quartiers. — Madame la Dauphine fit 
ses dévotions, et communia à la première messe de l'abbé 
Langlois , un de ses aumôniers. 

Lundi 9 , à Versailles. — On dit que M. de Bracciano 
veut ôter les armes de France de dessus son palais. -^ 

Mardi 10 ,à Versailles. — Les médecins, en Angleterre, 
ont jugé à propos, depuis quelques jours, de donner une 
nourrice au prince de Galles ; il est toujours à Riche- 
mont , et, depuis qu'il tète , il se porte beaucoup mieux. 
Le chevalier de Narborough , qui étoit un des meilleurs 
hommes de mer qui fût en Angleterre, est mort dans 
l'Amérique. 

Mercredi il , à Versailles. — On a reçu des nouvelles 
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de Venise qui portant que le doge avoit écrit à la répu- 
blique pour la remercier de son élévation à la dignité 
ducale. Il se revêtit du manteau et du bonnet ducal dès 
qu^il eut reçu les lettres du sénat , et y s'étant assis dans 
la chambre de pourpre de la galère capitane ^ y reçut 
leB principaux officiers de Farmée. 11 signe dans ses ex- 
péditions : le doge capitaine général. 11 a repris son habit 
ordinaire^ et n^ôte son chapeau pour personne ; c^est la 
coutume ordinaire des doges. 

Jeudi là , à Versailles. ^- HM. Berner ont été taxés à 
1,000,000 ; M. de Béchamel à 240,000 hvres. 

Vendredi 13, à Versailles — Daillé a vendu la charge 
de maître de la chambre aux deniers 320,000 livres à 
Ht. Grouin; il Favoit achetée 100,000 écus de M. Delrieu, 
qui est maître d^hôtel ordinaire du roi. Daillé se défait 
de sa charge parce qu'il est fort incommodé de la pieire, 
et qu'il songe à se faire tailler. 

Samedi 14, à Versailles. — Monseigneur a donné 
2,000 pistoles à Madame la duchesse de Ventadour, 
dame d^honneur de Madame. 

Dimanche 15, à Versailles. *— Le roi a donné Févèché 
de Bayonne à l'abbé de Lalanne, qui étoit nommé à l'évè- 
ché deDax; Tévéché de Dax à l'abbé de Prugue; l'évê- 
ché de Sarlat à l'abbé du Rivau , frère du marquis du 
Rivau, de feu Monsieur; l'abbaye de Saint-Jean-d'An- 
gely à l'abbé d'Hervault. Le chevalier de la Ferté en 
avoit le brevet, que le roi a révoqué sans sa démis- 
sion ; elle vaut 10,000 livres. — Il y a eu douze autres 
abbayes données , dont la plus haute ne passe pas 1,000 
écus, — Le roi a fait ses dévotions, et Monseigneur aussi. 

lAmdi 16, à Versailles. — Le pape a fait une congré- 
gation de cardinaux et de prélats pour régler l'affaire de 
Cologne. 

Mardi 17 , d Versailles. — M. l'archevêque d'Aix a 
gagné un grand procès contre toute la Provence. On ne 
délivrera aucun mandat qui ne soit signé de lui, et dans 
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les assemblées de la Provence il aura un fauteuil , et les 
autres archevêques ou évèques seront sur un banc. — 
Il vouloit être traité de Monseigneur par les députés 
de l'assemblée , mais il n'a pas gagné cet article-là. 

Mercredi 18 , à Versailles. — Racine, par Tordre de 
madame de Maintenon y fait un opéra dont le sujet est 
Esther et Assuérus ; il sera chanté et récité par les pe- 
tites filles de Saint-Cyr. Tout ne sera pas en musique. 
C'est un nommé Horeau qui fera les airs. 

Jeudi 19 j à Versailles. — La princesse de Radzivill^ 
veuve du margrave de Brandebourg, et qui devoit 
épouser le fils aîné du roi de Pologne , a changé d'avis 
tout d'un coup ; et, par le conseil de l'envoyé de l'Empe- 
rem» qui est à Berlin , eUe a épousé un des fils de l'élec- 
teur palatin, qu'elle a trouvé à son gré. Le mariage 
s'est fait fort brusquement et dans la maison de l'en- 
voyé de l'ïknpereur. On croit que l'électeur de Brande- 
bourg n'a rien su de l'affaire qu'après la consonunation 
du mariage. 

Vendredi 20 , à Versailles. — On a eu nouvelles que le 
baron d'Elderen, grand doyen de liége, fut élu évèque 
de liége le 17. Voilà les quatre grands doyens du 
diocèse de Cologne élus : Brabec à Hildesheim , Plettem- 
berg à Munster, Furstemberg à Cologne , et Elderen à 
Liége. 

Samedi 21 , à Versailles. — M. de Croissy a été dire à 
M. le nonce qu'on fera à ses gens le même traitement 
qu'on fera à Rome aux gens de M, de Lavardin, parce 
qu'on a su qu'on en avoit arrêté deux par ordre du pape. 

Dimanche 22, à Versailles. — Les HoUandois font des 
levées. Sur cette nouvelle, le roi a donné ses ordres pour 
lever 6,000 chevaux et 10,000 hommes de pied. Le 
camp de la rivière d'Eure est levé : le maréchal d'Hu- 
mières, qui revenoit des bains d'Aix-la-Chapelle, a reçu 
ordre de partir pour aller en Flandre. Monseigneur est 
allé h Chantilly. En partant, il a prié le roi de lui en- 
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voyer un ordre pour partir de là et s'aller mettre îi \u 
tète des armées de S. M. 

Lundi 23 , à Versailles. — On ne doute plus du tout 
de la guerre. Le roi soutient la postulation du cardinal 
de Furstemberg, et l'on croit même que les troupes de 
S, H. attaqueront bientôt quelque place considérable : on 
parle de Philipsbourg. 

Mardi 24 , à Versailles. — Le duc d'Estrées a épousé 
mademoiselle de Vaubrun, à qui l'on donne 500^000 
livres argent comptant et 100,000 livres après la mort 
de sa mère. 

Mercredi 25, à Versailles. — M. de Luxembourg a 
demandé au roi une place d'exempt dans les gardes du 
corps pour M. le prince de Tingry, son fils; le roi la 
lui a accordée. 

Jeudi 26, à Versailles. — Nous sommes arrivés de notre 
voyage de Spa à Paris. 

M. l'électeur de Bavière a reçu les ambassadeurs turcs, 
et les a envoyés à un château près de Belgrade; ces am- 
bassadeurs viennent donner part à l'Empereur de l'éléva- 
tion du nouveau sultan , et en même temps sont chargés 
de faire des propositions de paix, et ont des pouvoirs très- 
amples. On croit que les Impériaux concluront la paix 
avec eux pour venir ensuite nous faire la guerre ; on 
prétend même que le pape est d^avis qu'ils le fassent. 

Vendredi 27, à Versailles. — On a eu avis que M. l'é- 
lecteur de Bavière a passé la Save malgré l'armée turque ; 
Yeghen-Pacha, qui la commande, s'est retiré vers Sophie. 
— M. le prince de Conty tomba dans le canal de Chan- 
tilly la tête en bas ; mais il revint bientôt sur l'eau ; il en 
avoit un peu bu; on le reprit par les cheveux; deux 
heures après, il revint trouver Monseigneur, et ne se 
sentoit plus de cet accident. 

Samedi 28, à Versailles. — Le fils de M. de Chevreuse 
achète la cornette des chevau -légers de M. le marquis de 
Beusville , qui Vavoit achetée de M. de Chevreuse, et ne 

T. II. 11 
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Favoit pas payée. — M. de Villiers-Longchesne a épousé 
mademoiselle de la Ferté, sœur du duc; il àvoit eu 
quelque commerce avec elle pendant qu^elle étoit dans 
un couvent près d'Orléans. On les avoit surpris ensemble ; 
la famille de la fille promet de lui donner 100^000 francs. 

Dimanche 29 y à Versailles. — On a eu avis que Téleo- 
trice de Brandebourg étoit accouchée d'un fils. — Men- 
nevillette^ capitaine aux gardes^ est mort à Lille. M. le 
comte de Tonnerre en hérite considérablement. 

Lundi 30 y à Versailles. — Monseigneur revint de 
Chantilly. — Le chevalier de Sourdis va commander les 
troupes du roi dans le pays de Cologne. — Le maréchal 
de Duras a ordre d'aller en Franche-Comté^ et l'on 
ne doute pas qu'il n'aille commander une armée en Al- 
sace. — On a arrêté chez M. de Croissy, à Versailles, et 
mené à la Bastille, Ferret, homme d'affaires du cardi- 
nal de Bouillon*, pour des lettres en chifEres qu'il avoit 
écrites à liége. Les amis du cardinal espèrent qu'il ne sera 
point mêlé là-dedans, et que ce ne sera que le zèle indis- 
cret d'un domestique en qui son maître, dans la vérité, 
n'a jamais eu de confiance que pour des affaires d'ar- 
gent. 

*Le cardinal de Bouillon , de son exil à Toccasion des noces de ma- 
dame la duchesse de Bourbon , entreprit de se faire élire évêque de 
Liége, sans Tagrément ou à l'insu du roi ^ qui le découvrit et Tempe- 
cha ouvertement. 

Mardi 31, à Versailles. — Madame de Béthune, sœur 
de M. de Rothelin, avoit épousé le chevalier d'Acis; 
mais le mariage n'avoit pas été consommé ; et lorsqu'eDe 
se sentit à l'extrémité, elle se fit mettre dans le même lit 
avec lui et mourut le lendemain. 

Mercredi i"^ septembre, à Versailles. — Le roi a donné 
au marquis de Villars Tagi^ément pour la charge de 
conunissaire général de la cavalerie. — Sa Majesté a 
donné le nom de régiment d'Anjou au régiment de cava- 
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lerie qu'avoit ViUars, avec la permission de le vendre. Il 
Ta vendu 30,000 écus au marquis de Blanchefort ; il 
donne 50,000 écus àMontrevel. 

' Jeudi â f à Versailles. — Le roi a fait un grand nombre 
d'officiers généraux. 



LIEUTENANTS GlÊNEBAUX. 



Erlach. 

Yauban. 

Du Metz. 

Broglio. 

Renty. 

e^ de Tilladet. 

Prince de Birkenfeld. 



La Frezelière. 

Rubentel. 

Goumay. 

Rosen. 

Vendôme. 

Revel. 



Gatinat. 

DTxelles. 

Jouvelle. 

D*Auger. 

Bulonde. 

Saint-Ruth. 



19 lieutenants généraux. 



MABECHÂUX DE CAMP. 



Ârnolilni. 


Du Bordage. 


Xinienès. 


Bartillat. 


Montrevel. 


Pfiffer. 


Vatteville. 


Vins. 


Nesle. 


Busca. 


Maupertuis. 


T^ Hoguette. 


Tallard. 


Seppe ville. 


Congîs. 


La Fitte. 


Neuchelle. 


D'Asfeld. 


Nonan. 


Grillon. 


D'Hareourt. 


Buzanval. 


Rivarolles. 


C*"^ de Montehe 


Saint-Gelais. 


Tessé. 


vreuil. 


G*^^ Duc. 


Brissac. 


Grenan. 


I^ Valette. 


D'Aubarède. 


Tiarray. 


G**^ de Grignan 


Salis. 


Maumont. 


Vivans. 


Refuge. 
38 maréchaux de camp. 


La Bretesche, 




BBIOADIEBS D^INFANTEBIE. 


1 


Greder. 


G" Golbert. 


Montaumer. 


Feuquières. 


Malauze. 


Du Péré. 


Médavy. 


Saint-T^aurent. 


C*''^ de la Fare. 


Descots. 


Seguiran. 


Reignac. 

11. 



ir,4 .lOURIVAL DK DANGKAU. 

CoiDte de Soissoiis. Artagimii. l^mbrailles. 

Vaub(?eourt. Sandricourt. Famechon. 

Gniidelus. Préchar. Genlis. 

21 brigadiers d'infanterie. 

BRIGÂDIEBS DE CAVALERIE. 

Marsin. St-Germain-Beau- Yignau. 

Lanion. pré. C^"^ de Gassion. 

Servon . Villars . Imecourt . 

Florensac. Léry. Lamotte-Houdan- 

Yarennes. Bezons. coart. 

Saint-Valéry. Marin. Vandeuil. 

Locmaria. Lignery. Buchevillers. 

19 brigadiers de cavalerie. 

BRIGADIERS DE DRAGONS. 

Barbezières. Pinsonel. 

Vendredi 3, à Versailles. — M. de Vardes* est mort ce 
soir à Paris ; il étoit chevalier de l'ordre et gouverneur 
d'Aigues-Mortes, et avoit un brevet de justaucorps en 
broderie. Il avoit été capitaine des Cent-Suisses et étoit 
un de ceux qu'on nommoit pour être gouverneur de 
M. le duc de Bourgogne. Il laisse 40,000 livres de rente à 
M. le duc de Rohan, son gendre. 

*M. de Vardes s'appeloit du Bec-Crespin, et un des hommes de 
France le mieux fait, le pliis adroit, de la meilleure grâce et le plus 
galant. Son père avoit épousé Jacqueline de Bueil, qui avoit eu de 
Henri lY, avant ce mariage, le comte de Moret, légitimé , pourvu d*ab- 
bayes, tué à Castelnaudary dans le parti de M. Gaston, où M. de 
Montmorency fut pris, qu'on n'a jamais retrouvé et qu'on a dit être 
ermite. M. de Yardes étoit donc son frère de mère. Il épousa la 
fille de Nicolaï , premier président de la chambre des comptes. Son 
âge et ses talents le mirent fort avant dans le monde et dans les bonnes 
grâces du roi, qui lui fît beaucoup de biens. Il lui donn^ le gouver- 
nement d' Aiguës-Mortes , l'ordre à la promotion de 1661, et le fit 
capitaine des Cent-Suisses de sa garde; mais les dames, les intrigues 
et l'ambition le perdirent. Il fiit du complot de la comtesse de 
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Soissoos pour exciter la reine sur les amours du roi ; il fut découvert 
et ji fut perdu. Il lui en coûta sa charge et plus de vingt-cinq ans d'exil 
eu Languedoc ; il en revint si rouillé qu'il en surprit tout le monde 
et conserva toujours du provincial. Le roi ne revint jamais qu'à Tev- 
térieur, et encore fort médiocre , quoiqu'il lui rendît enfin un loge- 
ment et ses entrées. 11 avoit eu pendant la régence un démêlé avec le 
duc de Saint-Simon pour un dévolu sur un bénéfice entre deux de 
leurs parents. M. le Prince s'en mêla, puis leur rendit leurs paroles, 
et à la fin, quand ils crurent cela oublié, ils convinrent de se battre ù la 
porte Saint-Honoré , comme par une querelle de cochers. Ce matin- 
là , M. de Saint-Simon fit plusieurs visites, alla chez la reine, fit sem- 
blant au sortir de chez elle d'aller faire des visites avec le maréchal de 
Granunont, puis fit semblant, en descendant avec lui, d'avoir oublié de 
parler à quelqu'un et remonta, puis entra dans son carrosse , avec La 
Roque-Saint-Chamans, qui commandoit son régiment, et fut au ren- 
dez-vous où le carrosse de Vardes caracola le sien et grands coups de 
fouets des cochers. Ils sautèrent àbas avec chacim leur second, et Vardes 
fut désarmé et blessé. M. de Saint-Simon lui voulut faire demander 
sa vie ; Vardes, sans la demander, le piqua de générosité ; ils montèrent 
ensemble dans le carrosse du duc de Saint-Simon, qui le remena chez 
luii £n chemin il pensa s'évanouir. Aussitôt grand bruit à la cour et à 
la ville; M. de Saint-Simon fut au cercle, et cela passa pour une 
rencontre et une querelle de cochers de deux hommes qui ne s'ai- 
moientpas. M. de Saint-Simon en fut quitte pour cela, mais Vardes 
fut à la Bastille, et y demeura plusieurs jours , non sans dépit du suc- 
cès du combat ou de sa suite. 11 ne l'a pardonné au due de Saint-Simon 
qu'en sa dernière maladie qui fut longue , sans néanmoins qu'il y ait eu 
entre eux la plus petite chose depuis ce combat ; et dans cette maladie, 
U^fit prier M. de Saint-Simon de l'aller voir, puis d'y retourner; il le 
vît très-souvent et se réconcilia parfaitement. C'est sa fille , extrême- 
ment riche et unique , que le duc de Rohan préféra à la fille et à la 
charge du duc de Créqui , ce que le roi ne lui pardonna jamais. La cé- 
lèbre maréchale de Guébriant étoit sœur du père de Vardes. 

Samedi k , à Versailles. — Le roi a donné le gouverne- 
ment d'Aigues-Mortes à M. d'Aubigné ; il vaut 21,000 
livres de rente payées par la province de Languedoc. — 
On lève encore 10,000 hommes de pied. M. de Canaples 
et le comte de Grammont arrivent d'Angleterre, où ils 
disent que tout est tranquille , malgré l'apparence qu'il 
y a que le prince d'Orange y veut aller avec une flotte. 

Dimanche 5, à Versailles. — Le roi a donné au mar- 
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quis de Tilladet le gouvernement de Ck>gnac qu'avoit 
M. d'Aubigné; il vaut 12,000 livres de rente. — On a 
arrêté le maître d'hôtel et un valet de chambre de H. le 
nonce pour leur faire le même traitement qu'on fera , à 
Rome , à ceux de M. de Lavardin. 

Lundi 6, à Versailles, — Le bailli de Frenoy, grand 
prieur de Champagne, a prêté serment entre les mains 
du roi. — On a publié l'édit par lequel le roi crée 500,000 
livres de rente sur l'Hôtel-de-Ville de Paris, au denier 
vingt. 

Mardi 7, à Versailles. — Le roi adonné à M. le comte 
de Brionne le brevet de justaucorps en broderie qu'a- 
voit M. deVardes. — Le roi a donné à Toupin, le plus 
ancien des lieutenants aux gardes, la compagnie vacante 
par la mort de Mennevillette; il donne 20,000 francs et sa 
lieutenance. 

Mercredi 8, à Versailles. — Colo me tailla et me tira 
une grosse pierre ronde qui pesoit une once et un quart. 
— Mademoiselle de Liscouet, sœur de Liscouet, qui est à 
Monsieur, est entrée fille de Madame, à la place de made- 
moiselle de la Chausseraye, qui se retire et va demeurer 
à Paris chez une de ses amies. 

Jeudi 9, à Versailles. — Monseigneur est allé aujour^ 
d'hui passer quelques jours à Anet. — M. de Lorraine 
est guéri; il vouloit aller à Belgrade; mais MÏ. de Ba- 
vière a mandé à Vienne que, s'il y venoit , il quitteroit 
avec ses troupes ; ce qui a obligé l'Empereur d'ordonner 
à M. de Lorraine de n'y pas aller. 

Vendredi 10, à Versailles. — Le roi lève présentement 
près de 58,000 hommes en tout; la plupart des commis- 
sions sont délivrées. — On a avis que M. le maréchal de 
Schomberg est à Vesel avec 5 ou 6,000 hommes des 
troupes de Brandebourg , et l'on craint qu'il ne s'engage 
contre les intérêts du roi. 

Samedi 11 , à Versailles. — Le roi a nommé des com- 
missaires pour régler les affaires de Bretagne , et pour 
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toutes les affaires de M. d'Harouis. M. Bernard de Rezé 
en est président; M. de Harlay en est aussi ; on a eu beau- 
coup de peine à trouver assez de gens qui puissent être 
de cette commission^ parce que la plupart des gens de 
robe sont intéressés dans cette affaire. — Le notaire Parc , 
qui a passé tous les contrats sur les États de Bretagne, 
a été mis en prison. — M. Bouin est taxé à 1,100^000 
francs. Il a quelques recours sur M. de GourviUe et sur 
Béchamel. 

Dimanche 12, à Versailles. — M. Jacques, greffier du 
parlement, a été taxé à 500,000 francs pour des affaires 
dont il s^étoit mê^é avant que d'être greffier. — Madame 
de Bouillon , qui est en Angleterre , a fait demander au 
roi, par M. de Seignelay, la permission de s'en aller à 
Venise; le roi a répondu qu'elle iroit partout où il lui 
plairoit , hormis à la cour et à Paris. 

Lundi 13 , à Versailles. — Le roi lève 58,000 hommes, 
sur quoi il y aura 6,000 Suisses; toutes les commissions 
sont déUvrées. — Les affaires que madame la duchesse 
du Lude avoit avec M. et madame de Roquelaure sont 
entièrement finies. — M. le marquis d'Albon a épousé 
mademoiselle d'Yvetot, nièce de M. le maréchal d'Hu- 
mières et de même maison que lui. 

Mardi 14, à Versailles. — Chaulai est revenu de 
Rome, où le roi l' avoit envoyé avec une lettre de la 
propre main de S. M. pour le pape; il n'a jamais pu 
avoir d'audience , quoi qu'il se soit adressé au cardinal 
Cibo , et qu'à la fin il se fut fait connoltre au cardinal 
d'Estrées pour avoir audience par son moyen. — Ces 
joiœs^i, les députés des États de Languedoc présentè- 
rent au roi leur cahier; l'évêque de Carcassonne haran- 
gua. — Le roi a envoyé Torf , gentilhomme ordinaire, 
au gouverneur des Paysr-Bas lui déclarer que, si les Es- 
pagnols donnent quelque assistance au prince d'Orange, 
le roi le prendroit pour une infraction à la trêve. 
. Mercredi 15 , à Marly. — Le roi alla hier à Marly ; il y 
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honuiie de la fJiarnljre. — M. de Montoha est mort; il 
«'toit ::oiiv«'rrjHijr rie Valence et >e nommoît de Sîmiane, 
i\r iiiéiiiH iiia'isr>n que M. de Cordes. — Madame la Dra- 
|ihinff a été guérie {>ar une sac'e-femme de Paris, nommée 
jiiarlam<'. fV;rnfije ; elle met présentement les corps qu'elle 
nj<*Uoit o.n venant en France. — Milord Spencer^ fils aîné 
(lu comte doSunderland^ premier ministre d'Angleferre^ 
rsf mort cette nuit à Paris pour avoir trop bu d'ean-de* 
vie. 

Vendredi 17, à Marlij. — Le roi, en partant pour 
aller \\ la chasse, donna à M. de Luxembourg le goa- 
xcM'ucment de (ihampugne^ qui vaut 5^,000 livres , outre 
quelques autres choses, comme le secrétariat, etc. Ce 
f^'ouvernement lui convient par beaucoup de raisons; il 
a (la us cette province son duché de Piney -Luxembourg, 
sii principauté, de Tiuf^ry, le duché de Beaufort, que 
sou fils, le prince de Tingry, a acheté depuis peu fcOO et tant 
de mille livi*t»s, eJ ipii pour lui a été de nouveau érigé 
eu duché. M, de Lu\emlK)ui*g a aussi sa belle terre de Li- 
4;:uY en liari\)is dans le voisina^. 
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Samedi 18, à Marly — M. de Luxembourg cède à son 
fils toutes ses terres , excepté Pressy , auprès de Paris , 
qu'il garde avec ses charges. — Le roi fait fortifier Bonn. 
Choisy , gouverneur de Sarrelouis, y fait travailler. La 
place est en fort mauvais état. — Le marquis de Sourdis 
est en ce pays-là avec un grand corps de troupes ; mais 
on n'a pas encore avis qu'on en ait fait entrer dans les 
places de Télectorat de Cologne. — On a su de Rome que 
M. de Lavardin avoit envoyé un gentilhomme à M. de 
Bracciano* lui dire que, puisqu'il vouloit quitter le 
parti de France , il eût à faire ôter les armes de France 
de dessus la porte de son palais ; ce qu'il fit dès le même 
jour ; et le lendemain, il alla trouver le pape pour le prier 
de lui donner l'absolution de l'excommunication qu'il 
avoit encourue par le commerce qu'il avoit eu avec 
M. de Lavardin. Le pape lui dit qu'il prenoit le bon parti, 
et qu'il pouvoit compter sur les grâces qu'il recevroit de 
lui. M. de Lavardin , deux jours après , lui manda qu'il 
n'avoit dû se repentir que d'avoir manqué au roi et au 
serment qu'il avoit fait en recevant l'ordre du Saint-Es- 
prit, qu'il étoit indigne de le porter et qu'il le renvoyât. 
M. de Bracciano l'avoit quitté le jour même qu'il fit ôter 
les armes de dessus son palais. — 11 y a présentement 
soixante-douze places vacantes dans l'ordre , soixante- 
huit laïques et quatre ecclésiastiques. 

*Le duc de Bracciano , chef de la maison des ^Ursins, prince du 
Sogllo et mari de la fameuse princesse des Ursins, est Tunique exemple 
d'un chevalier du Saint-Esprit qui ait quitté et renvoyé volontair^nent 
cet ordre. Il prit aussitôt après celui de la Toison-d'Or. 

Dimanche 19 , à Marly. — Le roi a donné à M. le mar- 
quis de Thianges le régiment d'infanterie de Vivonne. 
— On ne doute point que le dessein du prince d'Orange 
ne soit d'aller en Angleterre; il fait embarquer 6,000 
selles et tout ce qui est nécessaire pour armer beaucoup 
de cavaferie. Le roi d'Angleterre cependant ne s'embar- 
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rasse de rien, et tout parolt fort calme à Londres. •— Ma- 
dame de Chàteau-Gontier est morte il y a quelques jourâ 
à la campagne ; son mari est reçu en survivance de pré- 
sident à mortier de son père , le président le Bailleul. — 
M. de Caylus a acheté le régiment de dragons de Che- 
villy 12^000 écus; Chevilly enavoit refusé davantage^ et 
l'on croit qu'on le placera , qu'on lui donnera quelque 
\>eiii gouvernement ou quelque lieutenance de roi de 
place un peu considérable. 

Lundi 20, à Versailles. — Le roi revint de Marly, où il 
a tous les jours couru le cerf. — On fait un nouveau ré- 
giment de dragons ; le colonel sera le comte de Falon , 
frère du comte de Grammont, de Franche-Comté , qui est 
aussi colonel de dragons. — Le roi donne des commis- 
sions de mestre de camp de cavalerie à plusieurs ofQciers 
de gendarmerie, comme à d'Estain, àQuérouel; il y a 
quelque temps que Murcé en a eu une. — Le comte de 
la Tour, envoyé de l'électeur de Bavière , vint tout botté 
rendre compte à madame la Dauphine de ce qui se passa 
le 6 de ce mois, à la prise de Belgrade. M. Télecteur fut 
blessé sur la brèche d'un coup de flèche à la joue. 
M. de Commercy eut un coup de mousquet entre les 
deux épaules ; le prince Eugène eut un coup de mousquet 
au-dessus du genou , la balle entra dans les chairs, et on 
n(î la trouva pas; Scherfemberg, le jeune Staremberg, 
fils dn gouverneur de Vienne, le comte Emmanuel de 
Furstemberg et plusieurs autres gens considérables ont 
été tués. Le roi entra dans la chambre de madame la 
Dauphine pendant que le comte de la Tour y étoit, et 
hii dit que, quoiqu'il eût déjà appris ce qui s'étoit passé 
à Belgrade, il étoit si aise d'entendre parler d'une action 
où M. de Bavière avoit acquis tant de gloire, qu'il le 
prioit de recommencer à en conter toutes les circons* 
tances. 

Mardi 21 , à Versailles, — Le roi, en sortant de la 
messQ, alla chez madame de Montespan à son ordinaire* 
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Il lui dit qu'il donnoit à M. le duc du Haine la charge 
de général des galères , et qu'il falloit donner à la fa- 
mille de M. de Vivonne 400^000 livres, qu'il laisse à la 
disposition de madame de Montespan , qui a réglé qu'il 
y en aura 100,000 francs pour deux filles de M. de Vi- 
vonne, qui sont à Fontevrault, et des 100,000 écus res- 
tants on achètera une terre pour les enfants de M. de 
(iortemart, et l'usufruit du tout sera pour madame de 
Vivonne , à qui M. de Vivonne donnoit 20,000 livres de 
rente , parce qu'il ne lui reste pas un sol de bien des 
1,800,000 livres qu'elle a eus en mariage. — Le roi a 
donné au marquis de Villequier le justaucorps en brode- 
rie de M. de Vivonne. — Chambonas, major sera ca- 
pitaine des gardes de M. duMaine. Decour sera secrétaire 
des galères, et Malézieux secrétaire de Languedoc. 

Mercredi 22, à Versailles. — H y a quelques jours que 
le roi donna à madame de Caylus une pension da 2,000 
écus. — Le roi renvoie à Munich le marquis de Villars ; 
il y attendra le retour de l'électeur de Bavière; ce voyage 
est un peu secret. — Le roi d'Angleterre a envoyé ordre 
à Skelton, son envoyé extraordinaire en cette cour, 
de partir dans l'instant qu'il auroit son ordre. Il l'exé- 
cuta dans l'instant, et a laissé ici son secrétaire. On rai- 
sonne différemment sur ce départ précipité. — \jc roi a 
dit à madame la Dauphine qu'il envoyoit Monseigneur 
commander ses armées en Allemagne ; elle se mit à pleu- 
rer et lui dit que, quoiqu'elle fût fort fâchée de voir par- 
tir Monseigneur, elle le remercioit de l'occasion qu'il lui 
donnoit d'acquérir de la gloire. — Le roi a dit à Monsei- 
gneur : a En vous envoyant commander mon armée , je 
vous donne des occasions de faire connoltre votre mérite ; 
allez le montrer à toute l'Europe , afin que, quand je 
viendrai à mourir, on ne s'aperçoive pas que le roi soit 
mort. » 

Jeudi 23 , à Versailles. — Nous apprîmes que, hier au 
coucher, le roi avoit déclaré que Monseigneur partiroit 
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samedi prochain pour aller commander une armée qui 
agira incessamment sur les bords du Rhin. Le maréchal 
de Duras commandera sous Monseigneur. Il y aura six 
lieutenants généraux : Montclar , Joyeuse , d'Uxelles , le 
chevalier de Tilladet, Rubentel. — Monseigneur aura 
pour aides de camp cinq de ses menins , savoir : Sainte- 
Maure, Mailly, Thianges, d'Antin et Caylus, et quatre 
autres qui sont le comte de Crussol , le comte de Guiche, 
le comte de Mornay et M. d'Heudicourt. — M. de Mont- 
chevreuil ira à ce voyage avec M. du Maine^ qui n'aura 
plusdegouverneur.Jussac, qui rétoit, aura 2,000 écus 
de pension et le titre de premier gentilhomme de sa 
chambre. — Au retour du voyage de Monseigneur à 
Chantilly , le roi- lui avoit fait confidence du dessein 
de ce voyage, et il en avoit gardé fort fidèlement le se- 
cret. — Le roi a choisi le duc de Beauvilliers pour ao 
compagner Monseigneur. Il fera la fonction de premier 
gentilhomme de sa chambre; on double le service de la 
maison de Monseigneur; deux maîtres d'hôtel, quatre 
contrôleurs, etc. — Il ira avec Monseigneur deux cents 
mousquetaires commandés par Maupertuis , soixante 
gardes du corps commandés par Vandeuil ; il y a quatre 
ou cinq exempts; M. de Tingry en est un, et deux autres 
officiers des gardes. 

Vendredi 24, à Versailles, — M. ïaborda, envoyé extraor- 
dinaire de Portugal , eut audience du roi et lui dit la nou- 
velle de la naissance du fils du roi de Portugal, à qui on a 
donné le titre de prince du Brésil. Le feu roi don Jean IV, 
ayant trois fils, avoit donné le même titre de prince du 
Brésil à son fils aîné don Théodose; mais, ce prince étant 
mort avant son père , je ne trouve pas que le second fils, 
qui étoit don Alphonse, ait eu le même titre. — Le comte 
de la Tour, frère du prince de Taxis, général major dans 
les troupes de Bavière, et envoyé extraordinaire de cet 
électeur, eut aussi audience de S. M., et lui fit part de 
deux nouvelles que nous savions déjà : Tune est la prise 
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du chàieau de Belgrade, et l'autre le mariage delà prin- 
cesse de Bavière avec le prince de Toscane. — On a 
signé le contrat de mariage de la fille aînée du duc de 
Villeroy avec le comte de Prado *, fils du marquis das 
Hinas; il est du nom de Souza. Le grand-père du comte de 
Prado a commandé l'armée de Portugal au nord du Tage, 
pendant que M. de Schomberg commandoit au midi ; il fut 
depuis ambassadeur d'obédience auprès de Clément X. 
Il avoit été vice-roi du Brésil, et, pendant qu'il y étoit, 
il crut avoir découvert des mines fort riches, et pria le 
prince don Pedro de les ériger en sa faveur en marqui- 
sat; et quoique l'espérance des mines se soit évanouie, 
le titre de marquis des Mines est demeuré à sa famille. — 
On arrêta hier, par ordre du roi, plusieurs Allemands de 
qualité. On les a mis à la Bastille. On a défendu aux autres 
de s'en aller sans passe-ports. — Madame la duchesse 
de Beauvilliers est accouchée de sa neuvième fille, sans 
avoir eu de garçon ; de ces neuf filles , il y en a huit 
en vie. 

*Ce comte de Prado étoit fils du marquis das Minas, général de 
Tannée de Portugal contre Philippe Y , en faveur de rarchiduc, depuis 
Empereur, et étoit le huitième descendant direct de mâle en mâle de 
Roderic, seigneur de Beringel , bâtard de Martin-Alphonse de Souza. 
Ge bâtard Roderic fut maître d'hôtel de la reine £1. (Elisabeth ou Isa- 
belle) femme d'Alphonse Y, roi de Portugal, laquelle fut mariée en 
1447 et mourut en 1455. Or, Martin Alphonse de Souza étoit petit- 
fils par mâle d'Alphonse Denis , bâtard d'Alphonse III , roi de Portu- 
gal, mort en 1279. Alphonse Denis prit le nom de Souza de la mère de 
sa femme, qui fut héritière de cette maison ; ainsi ce comte de Prado 
étoit bâtard de bâtard de Portugal, et fut assassiné en sortant d'une 
éf^îse, à Lisbonne, par D. J. de la Lucoa et Mendozza, en 1722. Il 
étoit gentilhomme de la chambre , conseiller de guerre et général de la 
eavalerie du roi de Portugal. 

Samedi 25, à Versailles. — Monseigneur est parti de Ver- 
sailles pour aller coucher à Meaux. M. le Duc, M. le 
prince de Conty et M. du Maine vont avec lui. — Nous 
vîmes le manifeste que le roi a fait faire sur le sujet de 
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rentrée de ses troupes en AUemagne y pour la prise de 
Philipsbourg et de Kaiserslautern; nous vîmes aussi la lettre 
que le roi a écrite au cardinal d'Estrées sur tous les 
sujets que le pape lui a donnés de se plaindre. — Le roi 
a permis au marquis de Gréqui , au duc de la Roche' 
guyon et au marquis d'AIincourt de servir à leurs régi 
ments. — Tous les jeunes gens ont demandé au roi la 
permission d'aller avec Monseigneur^ même ceux qui ont 
des régiments. Le roi l'a permis à la plupart , et Fa re* 
fusé à d* autres^ comme à Nangis^ à Lassé ^ au duc delà 
Ferté, au comte de Soissons, et au prince Philippe. — 
Le roi et Monseigneur se sont fort attendris en se sépa- 
rant; Sa Majesté lui a donné 7,000 pistoles, et force dia- 
mants pour faire des présents. — H. le duc d'Aumont 
et M. le duc de Charost ont eu ordre de s'en aller à Bou- 
logne et à Calais , leurs gouvernements. — M. le duc 
du Maine, qui a pris Chambonas, frère de l'évêque de 
Lodève, pour son capitaine des gardes, fait le chevalier 
d'Aunay son premier écuyer. Sages aura 2,000 livres de 
pension et permission de se retirer. Jussac sera premier 
gentilhomme de la chambre avec 2,000 écus d'appointe- 
ments, 1,000 écus de pension pom* son fils aine, et 
outre cela on donne à sa femme 1,000 écus d'appointe- 
ments d'augmentation ; eUe en avoit déjà 1,000; elle 
est auprès de mademoiselle de Blois. 

Dimanche 26, à Versailles. — Le maréchal d'Humières 
marche entre Sambre-et-Meuse avec un corps de 10 ou 
12,000 hommes. — Le roi partira mardi pour Fontaine- 
tileau et madame la Dauphine dès lundi; elle n'ira 
qu'en deux jours. Il n'y aura point de comédiens, pas 
même de violons. — On a eu avis qu'il est arrivé en Hol- 
lande 6,000 Suédois qui ont été embarqués à Gottem- 
bourg. — Le roi envoie trois chirurgiens à l'armée de 
Monseigneur, savoir : Bessière, Gervais et Ostheaume; 
on ne formera point d'hôpital; on se servira des chirur- 
giens qu'on trouvera en ces cantons-là. Il y aura dans 
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rarmée de Monseigneur trente bataillons et trente-cinq 
escadrons, et dans le voisinage quinze bataillons et 
mixante escadrons qui pourront joindre en cas de be- 
soin. La place de Philipsbourg doit être investie mardi 
au soir, et, le lendemain, on fera descendre les bateaux 
pour faire un pont. Le marquis d'Uxelles doit marcher 
à Spire , et ensuite attaquer le fort qui est à la tète du 
pont de ce côté-ci ; la Bretèche doit insulter Kaiserslau- 
tern ; et, si cela ne réussit pas, Boufflers l'attaquera dans les 
formes. De là on marchera à Neustadt, puis dans le 
bailliage d'Altzhei et à Worms. — On a fait faire à 
Chartres toutes les farines nécessaires pour nourrir l'ar- 
mée de Monseigneur pendant les premiers jours. Les 
chevaux qui ont mené ces farines serviront ensuite à 
l'artillerie. — On dit qu'il n'y a dans la place que quinze 
cents hommes du régiment de Staremberg. Les brèches 
sont réparées, les fossés fort larges, mais peu pro- 
fonds. 

Lundi 27, à Versailles, — On apprit que le courrier qui 
porte à Rome la lettre que le roi a écrite au cardinal 
d'Estrées étoit parti le 6 de ce mois; et l'on en attend 
présentement le retour de jour à autre. — Nous ap- 
prîmes aussi que le roi avoit envoyé depuis peu à M. de 
Lavardin une gratification de 10,000 écus ; il en a reçu 
plusieurs depuis qu'il est à Rome. — Hier il y eut une 
assemblée extraordinaire du parlement, dans laquelle le 
procureur général appela au futur concile de ce que le 
pape a fait dans l'affaire de M. Talon, que S. S. a ren- 
voyée à une congrégation. C'est une espèce de tribu- 
nal dont nous ne reconnoissons point la juridictioti; c'est 
pourquoi on a appelé de ce que le pape a déjà fait en 
cette matière, et de tout ce qu'il fera en conséquence. 
Gomme nous sommes dans le temps des vacations, il a 
fallu que le roi donnât une commission expresse pour la 
tenue du parlement, et qu'elle fut scellée du grand sceau, 
comme celle qu'on expédie tous les ans à la Saint-Martin, 
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sans laquelle le parlement n^auroit nulle autorité légi- 
time. — M. rélecteur de Brandebourg a fait entrer 
deux mille cinq cents hommes dans Cologne^ comme di- 
recteur du cercle de Westphalie. — C'est M. le maréchal 
de Schomberg qui les y a conduits lui-même. — Biar 
dame la Dauphine a été aujourd'hui coucher à Essonne, 
en chaise ^ pour arriver demain à Fontainebleau en 
même temps que le roi. 

VOYAGE DE FONTAINEBLEAU. 

Mardi 28 . — Le roi est parti de Versailles pour aller cou- 
cher à Fontainebleau ; madame la Dauphine avoit couché 
àEssonne. — Le courrier de Rome est revenu. Le cardinal 
d'Estrées a lu la lettre au pape^ qui^ dès le lendemain^ a 
donné la confirmation pour Télectorat de Cologne au 
prince Clément. Sa Sainteté a exconmiunié H. Talon et le 
parlement. — Le comte de Beuvron est mort cette nuit; 
il avoit un justaucorps en broderie et des pensions , et 
avoit été capitaine des gardes de Monsieur ; il avoit de- 
puis deux ans déclaré son mariage avec mademoiselle de 
Téobon , dont il n'a point d'enfants. — Le roi a donné 
2,000 écus par mois à M. le cardinal de Furstemberg, 
outre les 20,000 écus de pension qu'il lui a donnés autre- 
fois pour les dépenses extraordinaires. — Le roi, en 
allant à Fontainebleau, avoit dans son carrosse Sladame, 
madame la Duchesse, madame la princesse de Conty, 
madame de Yentadour et madame du Durasfort. 

Mercredi 29 , à Fontainebleau. — Le roi alla voir ma- 
dame d'Arpajon sur la mort du comte de Beuvron ; lui 
dit qu'il falloit que, dans la famille, on prit soin de la 
veuve et qu'il augmenteroit ses pensions ; qu'il donnoit 
le justaucorps en broderie qu'avoit le comte de Beuvron 
au marquis d'Harcourt, afin qu'il ne sortit pas de la 
famille*. — Le roi a donné 2,000 écus de pension à Bon- 
repos, qui revient d'Angleterre, où il étoit allé négocier 
pour le commeroo. — Il y aura îV Fontainebleau trois 
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fois la semaine appartement , le lundi , le mercredi et 
le vendredi. — On commence à croire que le prince d'O- 
range n'ira point en Angleterre , et qu'il veut faire une 
descente en France ou en Danemark. — Kaiserslautern 
se veut défendre ; M. de Bouffliers attend du gros canon 
pour Fattaquer. — Monseigneur continue son voyage 
heureusement^ et séjournera un jour à Toul. — Le roi de 
Pologne est fort mécontent de l'Empereur sur le mariage 
de la margrave de Brandebourg avec le prince de Neu- 
bourg. Cette princesse devoit épouser son fils, et les 
envoyés de l'Empereur à Berlin l'ont fait changer de ré- 
solution, et c'est chez eux et par leur conseil que le ma- 
riage s'est fait. S. M. P. demande pour réparation que 
l'Empereur fasse couper le col à ces deux envoyés qui 
lui ont fait recevoir un si sensible affront. 

*Le roi et la reine alloient voir toutes les femmes titrées aux occa* 
siens de morts, mariages et couches. L'habitation de Saint-Germaiu 
nmdit ces visites moins régulières, et la mort de M. de Lesdiguières , 
que le roi n'aimoit point, ni sa femme qui étoit Gondi, les finit tout à 
fidt. Le roi alloit même voir des seigneurs fort considérables en cer- 
taines occasions, et le dernier qu'il ait visité fut le maréchal de Gram- 
mont à une grande maladie. Monsieur a continué jusqu'à sa mort 
dans cet usage , mais Madame ayant vu madame la Dauphine, qui a 
toujours été grosse ou hors d'état d'aller, ne visiter personne , s'en 
défit aussi peu a peu, et depuis la mort du roi, madame la duchesse 
d'Orléans, qui avoit doucement évité de visiter d'autres que les titrées, 
a évité depuis toutes visites. 

Jeudi 30, à Fontainebleau. — Il y a aujourd'hui à Pa- 
ris, à l'archevêché, une assemblée de tous les évèques 
qui sont à Paris. Ils étoient vingt-six tant sacrés que nom- 
més. Le roi avoit ordonné qu'on leur lût la lettre qu'il 
écrivit le 6 de ce mois au cardinal d'Estrées , et qu'on 
les informât de ce qui s'étoit passé le 26 au Parlement ; 
et qu'on leur dit de sa part que, quoi qu'il pût arriver de 
ses démêlés avec le pape , il conserveroit toujours le res- 
pect qu'il devoit au Saint-Siège , et qu'il souhaitoit 
qu^on le fit savoir dans tous les diocèses de France. Les 

T. H. ' lî 
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évèques ont chargé l'abbé de Villars de remercier le roi 
de rhonneur qu'il leur a fait en leur faisant part de oe 
qui s'est passé dans cette affaire^ et de louer S. M. de sa 
sagesse et de sa modération. — Artagnan , major des 
gardes^ est parti avec douze sergents aux gardes pour 
aller à Cherbourg , où il n'y a que des milioes. — Le 
C!ocq de Corbeville^ sous-lieutenant aux gardes, adonné 
à Chatenay^ son lieutenant^ un coup de poing dans le 
visage dans la cour de Fontainebleau. Le roi aussitôt l'a 
cassé et l'a envoyé au For-l'Evéque et a donné sa charge à 
Artagnan^ qui la vendra. — Le roi a couru le cerf aujour- 
d'hui avec les dames à cheval. — M. le prince d'Orange 
a fait dire au roi d'Angleterre^ par H. de Ciffers^ am^ 
bassadeur de Hollande^ qui vient de retourner à Londres, 
qu'il ne songeoit pas à l'attaquer , et qu'au contraire ses 
troupes et sa personne étoient à son service. 

Vendredi V^ octobre ^ à Fontainebleau. — La table du 
premier maître d'hôtel de madame la Dauphine est te- 
nue par le maître d'hôtel en quartier en l'absence de 
Chamarande, ce qui n'avoit point encore été jusqu'ici. 
— On a appris que la présidente de Mesmes étoit morte à 
la campagne; elle étoit fille de la Bazinière, et a eu 
800^000 francs en mariage. 

État des troupes qui composent tarmée de Monseigneur. 

INFANTBBIE. CAVÂLBBIB. 

Batailloiis. EMadrom. 

Picardie 2 Gendarmerie 3 

Champagne 2 Colonelle générale. . . z 

Piémont i et 2 Royal 3 

Normandie 2 Le roi Z 

Feuquières 2 Cuirassiers 3 

Auvergne 2 Orléans 2 

Sault 1 Bourbon 2 

Vaubeeourt i Tilladet 3 

Le roi • • • • ^ Grignan t 



OCTOBRE 

Bataillons. 

Poitou 1 

Dauphin â 

Touraine i 

Anjou 1 

Grancé l 

La reine 2 

Limousin 1 

Artois 1 

Bourbon i 

Bouergue. 1 

Fusiliers 3 

Jersey l 

Royal-Comtois. .... i 
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Escadrons. 

Vivans 2 

Florensac 2 

Villeroy 3 

Tallard -2 

Royal-RoussilloD. ... 3 

Rohan 2 

Bordage 2 

40 escadrons de cavalerie. 

DRAGONS. 

Grammont 3 

Pinsonnei. . 3 

La Lande 3 

Fimareon 3 



34 bataillons dHnfanierie. 12 escadrons de dragons. 



l'école d'abtillebie. 



Bombardiers , G compagnies. — 4 compagnies de canonniers. 
La compagnie des mineurs de la Mothe. 

OFFICIERS GÉNÉRAUX. 

Monseigneur. 

Le maréchal de Duras. 

LIEUTENANTS GÉNÉRAUX. 



Joyeuse. 


Montclar. 


Catinat. 


C^' de ïilladet 


DTxelles. 


Vauban. 


Rubentel. 


La Frezelière. 



MARECHAUX DE CAMP. 



Vivans. 

C*^"^ de Montchevreuil. 

Nesie. 



Bordage. 

Harcourt. 

Seppeville. 



12. 
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BRIGADIERS d'I'^FANTEBIB. 

Feuqulères , Da Péré , 

Polastron , C«' Colbert , 

M alauze , Vanbeoourt , 

Médavy, Vertiliac, qui servira de migor 

Sandricourt , général . 

Samedi 2 ^ à Fontainebleau. — 11 y eut hier au soir 
appartement à Fontainebleau. Le roi joua au billard^ et il 
y eut musique et beaucoup de jeux. — Jonvelle partit 
hier pour Cherbourg avec tous les mousquetaires qui 
étoient ici. — On a détaché quatre compagnies du régi- 
ment des gardes sous des Alleurs, pour aller à Bellisle; 
elles seront suivies de deux compagnies aux gardes 
suisses. — Artagnan, qui est parti pour Cherbourg, a 
emmené avec lui six officiers aux gardes qu'on a tirés au 
sort , entre les sergents, qu'on mettra dans les milices 
qui sont sur les lieux. — Les vaisseaux de Hollande ont 
paru sur les côtes de basse Normandie. — Le roi est allé 
aujourd'hui à la chasse du sanglier avec les dames. — 
Madame la Dauphine se ressent de son enflure; elle 
étoit pourtant hier à l'appartement. — Les gendarmes et 
les chevau-légers ont ordre de se tenir prêts. — Hier le 
roi eut nouvelle que Kaiserslautem étoit rendu; il ne 
s'est défendu que six heures ; il n'y a eu que trois hommes 
de tués. — L'électeur palatin avoit envoyé, par un trom- 
pette, une lettre pour le roi. Le courrier qui a apporté 
la nouvelle de la prise de Kaiserslautem a apporté cette 
lettre par laquelle il se plaint au roi de ce qu'on l'at- 
taque sans qu'il ait donné aucun sujet de se plaindre. 
— On apprend que Monseigneur continue son voyage 
fort gaiement et fort heureusement; tous ceux qui ont 
l'honneur de l'accompagner sont charmés de ses ma- 
nières ; il joue le soir au lansquenet auxpistoles. — M. le 
Prince se promenant à Chantilly avec le P. Berger, ce 
l)ère, A la fin de la promenade et à vingt pas du château. 
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se trouva mal ; on le mena au château; il perdit connois- 
sance avant que d'arriver et mourut un instant après. 
Feu M. le Prince et M. le Prince d'aujourd'hui l'hono- 
rèrent de leur amitié et de leur confiance ; M. le Prince 
partit de Chantilly dans le moment. 

Dimanche 3 , à Fontainebleau. — Le roi a eu nouvelles 
que M. l'électeur de Bavière ne faisoit point le siège de 
Temeswar , comme on avoit dit ; qu'au contraire il re- 
venoit à Munich et avoit déjà passé à Vienne. — Le roi a 
dîné à son petit couvert, et est allé tirer. Madame la Dau- 
phine a dîné avec Monsieiu» et Madame ; son incommo- 
dité continue. — Monseigneur a écrit de Toul au roi ; il 
continue son voyage en bonne santé. — On dit que le 
gouverneur de Philipsbourg, qui est Staremberg, frère 
de celui qui a défendu Vienne, étoit allé à la chasse 
quand on a investi la place, et n'a pu y rentrer. On 
croit que la garnison n'est pas forte , et que la place ne 
durera pas longtemps. — Le régiment de la Fayejtte, qui 
travaille à Versailles, avoit reçu ordre de marcher à 
Cherbourg, et a reçu un contre-ordre aujourd'hui. — 
M. de la Trousse est entré dans Avignon sans que la 
garnison ait fait aucune résistance; le vice-légat s'est 
retiré. — On a cris l'évèque de Vaison, qu'on a mené au 
SaintrEsprit. On s'est saisi de ses papiers, et on a trouvé 
chez lui dix ou douze filles de l'Enfance de Jésus , con- 
grégation de madame de Mondonville. Elles s'y étoient 
retirées et y observoient les règles de leur congrégation. 
On les a menées à Nîmes. L'évèque de Vaison étoit grand 
ami du cardinal le Camus, et avoit été aumônier du feu 
cardinal de Grimaldi. Cela aigrira encore le pape, car 
l'évèque de Vaison est son sujet et par son évèché et par 
sa naissance. 

Lundi 4 , à Fontainebleau. — On a su que le roi d'An- 
gleterre avoit fait mettre à la Tour Skelton, qui étoit son 
envoyé ici, parce que sans son ordre il avoit prié le roi de 
le secourir. — On a ouvert le collège des Quatre-Nations 
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à Paris, et il s'v est trouvé à l'ouvert lire douze cents éco- 
liers. — Monseigneur le Dauphin a envoyé au camp de 
Philipsbourp: le marquis de Bellefonds y qui le suivoit i 
son voyage, pour dire au maréchal de Duras qtfil ar- 
riveroit A l'armée le mardi 5 de ce mois, et qu'il aurdt 
bien souliaité qu'on pût dès ce soir là même ouvrir la 
tranchée. On croit pourtant à Fontainebleau qu'on ne 
pourra l'ouvrir c[ue jeudi ou vendredi. — Nous now 
sf)Rimes rendus maîtres de Spire et de Neustadt. On ne 
doute plus que le prince d'Orange n'en veuille à FAngle- 
terre, et S. H. B. apparemment se repentira de n'avoir pas 
ficceptV; les offres que le roi lui faisoit de lui envoyer 
quarante de ses meilleurs vaisseaux. — Il y a eu appar- 
tement. 

Mardi h, à Fontainebleau. — Le roi a dit à madame la 
Dauphine qu'il avoit reçu des nouvelles par lesquelles 
il apprenoit qu'enfin le prince d'Orange s'étoit déclaré 
protecteur de la religion anglicane , et qu'il s'alloit em- 
barquer arl)orant le pavillon anglois; que plusieurs 
inilords l'étoient déjà venus trouver. Voici l'adieu qu'on 
dit qu'il a fait à messieurs les États : « Messieurs, je vous 
dis adieu pour jamais. Je vais ou périr ou régner : si je 
péris, je mourrai votre serviteur; si je règne, je vivrai 
votre ami. » — Le roi est allé tirer; il a mené les dames à 
la chasse ; madame la Dauphine garde le lit. — On dit 
que milord Rochester et milord Lumeley sont déjà avec 
le prince d'Orange. — M. de Staremberg, qui étoit dehors 
quand on a investi Philipsbourg, est rentré dans la place, 
lui troisième, par le marais. 

Mercredi 6, ù Fontainebleau. — Madame Anselin, nour- 
rice du roi, mourut à Paris ; elle laisse sa famille très- 
bien établie; elle avoit de grosses pensions du roi. -— 
Les fortifications de Bonn s'avancent fort ; nous avons des 
troupes dans Nuys, dansKeiserswerth et à Rhinberg ; il y 
a 2,500 hommes des troupes du feu électeur. M. le cardinal 
de Furstemberg lève encore quatre régiments, deux de 
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cavalerie et deux de dragons (1). Le comte Ferdinand 
de Furstemberg sera colonel des dragons^ les comtes de 
Manderscheide et de Linden seront colonels des régi- 
ments de cavalerie. — On a mis garnison et le scellé 
chezFerret^ intendant de M. le cardinal de Bouillon, et 
on a mis à la Bastille un homme qui écrivoit sous lui. 
Il y a déjà plus d'un mois que Ferret lui-même fut mis à 
la Bastille^ et Ton s'étonne que l'on ne se soit pas saisi 
de ses papiers dès ce temps-là^ puisque l'on l'a fait dans 
la suite. — On est toujours fort persuadé qu'il ne se 
trouvera rien dans tout cela contre le cardinal de Bouil- 
lon; mais apparemment Ferret, qui est fort zélé pour son 
maître, a fait quelque imprudence. 

Jeudi* 7, à Fontainebleau. — M. l'archevêque de Paris 
envoya quérir le matin tous les curés de la ville, et 
Taprès-dinée tous les supérieurs des maisons religieuses 
tant d'hommes que de filles. Il leur dit qu'il avoit ordre 
de leur expliquer les raisons de la conduite qu'il avoit 
avec le pape, et de l'appel au concile qu' avoit fait le pro- 
cureur général. Us répondirent unanimement qu'ils 
étoient fort obligés au roi ; qu'ils n'avoient qu'à louer 
sa modération et sa sagesse et qu'ils adhéroient tous à 
rappel interjeté par le procureur général. — U y «^ 
quelques jours que M. l'archevêque avoit fait la même 
démarche avec le chapitre de Notre-Dame, qui fut d'avis 
d'adhérer à l'appel du procureur général. — Le roi 
promet de donner des vaisseaux aux particuliers qui 
voudront armer contre les Hollandois; et plusieurs gens 
s'y sont déjà offerts ; beaucoup de courtisans mémo ont 
déjà donné de l'argent pour travailler àrarmement. 

Vendredi S, à Fontainebleau. — On a appris que le fort 
de Philipsbourg, en deçà du Rhin, avoit été emporté l'épée 
à la main; nous n'y avons perdu qu'un capitaine de 



(1) Ces quatre régiments sont absolument au roi comme les autres troupes 
françoises. (Note de Dangeau.) 
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Picardie et quatre soldats. — Monseigneur a écrit au roi 
de Wissembourg. — Le roi a donné ordre à Saini-Olon^ 
gentilhomme ordinaire, de se rendre auprès de M. le 
nonce pour ne le pas quitter d'un pas. — Le roi fait 
rendre l'argent à ceux qui en avoient donné pour armer 
contre les HoUandois. — L'université en corps s'est 
assemblée aujourd'hui aux Ifathurins ; M. Iç procureur 
général leur a fait un très-beau discours, où il leur a 
bien expliqué les droits du sacerdoce et de la royauté, et 
leur a rendu compte, par ordre de Sa Majesté, de la con- 
duite qu'elle avoit eue avec le pape et des raisons qui 
Tavoient obligé, lui, à interjeter appel au futur concile. 
Toute Tunivereité a répondu d'abord par la bouche du 
recteur et ensuite par acclamation qu'ils adhéreroient à 
l'appel du procureur général quand le roi le jugera à 
propos et leur en donnera la permission. 

Samedi 9, à Fontainebleau. — Le roi a dîné à son 
ordinaire, et, après a été en cavalcade avec les dames à 
la chasse du sanglier. — On apprit que ChamiUy s'étoit 
servi de Toccasion du passage de cinq bataillons qui 
alloient à Philipsbourg pour déclarer aux magistrats 
d'Offembourg qu'il avoit ordre de les assiéger. La vue 
des bataillons les a persuadés; ils ont capitulé et l'eçu la 
garnison que Chamilly a voulu mettre dans la ville; 
on en rasera les fortifications, et on n'y laissera 
qu'une muraille sèche pour mettre les troupes qui y 
hiverneront à couvert de l'insulte. — Monseigneur ar- 
riva au camp devant Philipsbourg (1) mercredi au soir 
6 du mois; on avoit cru qu'il y arriveroit le mardi; son 
équipage n'a pu le suivre à cause des mauvais chemins^ 
surtout depuis Wissembourg. 11 fit le tour de la place en 
arrivant, et coucha la nuit dans le lit de Saint-Pouange. 
— La tranchée ne sauroit être ouverte que ce soir. Le roi 



(1) Voir sur ce si^e, Lettres de madame de Sévigné et Mémoires de ma- 
dame de la Fayette, 
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rappelle M. de Chiverny, son ambassadeur en Danemarck, 
çt envoie à sa'place M. de Martangis, qui y avoit déjà été 
en la même qualité. 

Dimanche 10, à Fontainebleau. — Le roi a donné la 
lieutenance de roi d'Ypres à Chevilly, qui vendit, il y a 
quelques jours, son régiment de dragons à M. de Caylus. 
— M. de Louvoisa mandé à Rossignol, qui déchiffre poiu» 
le roi, que Sa Majesté s'étoit souvenue qu'il lui avoit 
demandé l'agrément d'une charge de président des 
comptes; qu'il en vaquoit une parla mort de M. Dugué, 
et qu'il lui permettoit d'en traiter. Rossignol est très-bien 
dans ses affaires; il eut, l'année passée, une gratification 
de 20,000 écus, et il aune pension de 12,000 livres, outre 
un très-gros bien que lui a laissé son père qui avoit le 
même emploi que lui. — Le roi d'Angleterre a fait une 
déclaration par laquelle il promet d'être protecteur de la 
religion anglicane et de ne plus songer à l'abolition du 
test. — M. d'Avaux, ambassadeur du roi en Hollande, 
a mandé au roi qu'il avoit voulu rendre visite à M. de 
Schomberg pour lui parler et le conseiller comme son 
ancien ami ; mais que M. de Schomberg avoit refusé de le 
vbir; cela fait soupçonner qu'il pourroit bien s'être en- 
gagé dans les intérêts du prince d'Orange. 

Lundi il, à Fontainebleau. — On mande de Hollande 
qu'il y aura du moins quatre cents voiles dans l'armée 
du prince d'Orange , parmi lesquelles il y a plus de 
soixante vaisseaux de guerre; que le vice-amiral Herbert 
s'est embarqué pour aller attaquer la flotte d'Angleterre 
si eUe se défend, ou pour descendre et se saisir d'un 
poste, et commencer d'exciter des mouvements dans le 
royaume. Tous les canons, mortiers, bombes, grenades 
que le prince d'Orange fait embarquer ont été tirés 
des magasins des États -[Généraux; il mène avec lui 
quatorze mille hommes des meilleures troupes de l'État. 
Il ne prend sur ses vaisseaux aucun officier catholique, 
et a fait demander aux François réfugiés sHls vouloient 
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le suivre. La Mulonnière a fait la liste de ceux qui vou- 
loient s'embarquer; il s'en trouve près de six cents. — 
Madame a tenu les appartements pendant que madame 
la Dauphine a gardé le lit. — L'envoyé de Bavière a pris 
congé du roi^ de Monsieur et de Madame. — Madame la 
Dauphine lui donnera audience demain , qu'elle espère 
se lever. 

Mardi l'a, à Fontainebleau. — Il est venu des nouvelles 
que M. l'électeur de Trêves offre au roi de raser Goblentz 
et Ehrenbreitstein, et que M, l'électeur de Mayence offre 
à S. M. de recevoir des troupes du roi dans sa citadelle. 
— On avoit dit que le comte de Roye commanderoit la 
cavalerie du roi d'Angleterre. Cela ne se trouve pas véri- 
table; mais il servira de volontaire auprès deS. M. B.^ et 
Marton, son fils^est enseigne des gardes; et Miremont, 
son neveu, fait un régiment où beaucoup de François 
réfugiés s'offrent déjà d'entrer. — L'armée du roi d'An-* 
gleterre lui a prêté un nouveau serment; quelques 
évoques et les aldermen de Londres sont venus l'assurer 
de leur fidélité et de celle des peuples soumis à leur 
conduite. On espère à cette heure que le prince d'Orange 
ne trouvera pas l'exécution de ses desseins si facile qu'on 
Tavoit cru. — Madame la Dauphine a donné audience 
de congé au comte de la Tour-Taxis, envoyé de M. l'é- 
lecteur de Bavière. 

Mercredi 13, à Fontainebleau. — Nous avons appris 
aujourd'hui par un courrier de Philipsbourg , arrivé ce 
matin, que la Lande, l'ingénieur, avoit été tué d'un coup 
de canon ; c'étoit un homme' de mérite et qui avoit très- 
bien et très-longtemps défendu Philipsbourg quand les 
Impériaux le prirent. — M. le nonce s'est retiré à Saint- 
Lazare, à l'insu de tous ses domestiques; M* de Saiut- 
Olon l'y a suivi et ne le quittera point. — La goutte a 
prisa M. de Duras; ainsi il ne pourra pas beaucoup agir 
à Philipsbourg; la tranchée n'y doit avoir été ouverte 
que la nuit du dimanche au lundi. La auit d.u samecii 
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au dimanche on fit un petit travail (1). M. le Duc 
y fut toujours avec son régiment, et Monseigneur ne 
permit qu'à M. le prince de Conty d'y coucher. Il a 
mis tous les volontaires en des régiments séparés, et dé- 
fense à tous d'aller à la tranchée que quand leurs ré- 
giments seront de garde, sous peine d'être envoyés en 
prison, à Landau, jusqu'à nouvel ordre du roi. — 
Le roi, s'est promené aujourd'hui avec les dames à 
l'entour du canal. — M. de Beauvilliers a écrit au roi 
que deux coups de canon étoient tombés fort près de 
Monseigneur, qui n'en mande rien au roi, et M. de 
Beauvilliers ajoute que Monseigneur n'en avoit point 
du tout été ému, et que tous les officiers sont charmés 
des honnêtetés de Monseigneur, qui prend tous les soins 
d'un bon général. Il se leva la nuit du samedi au 
dimanche sans en avertir personne, et alla visiter le 
travail qu'avoit fait le régiment de M. le Duc ; il y fut 
très-longtemps, et il fallut que Vauban l'en arrachât. 
Jeudi 14, à Fontainebleau. — Madame la Dauphinc 
se porte bien, et a fait aujourd'hui ses dévotions. — Le 
roi et les princesses ont été à la chasse du cerf. Le cour- 
rier de Philipsbourg est arrivé à neuf heures du soir. 
On ouvrit la tranchée la nuit du dimanche au lundi. — 
On fit 1 ,200 toises de tranchée, et on ne perdit que quatre 
ou cinq soldats et deux sergents de Picardie ; le marquis 
de Jarzé a eu le poignet droit cassé d'un coup de canon, 
et on lui a coupé le bras. — Boufflers a pris Kreutznach, 
qui s'est défendu quelques heures; no\is y avons perdu 
trois officiers et douze ou quinze soldats. — Monsieur et 
Madame allèrent hier à Paris voir Mademoiselle leur fille, 
qui a quelques accès de fièvre. — Ils ont aujourd'hui 
ouvert trente ou quarante caisses de Siam, où ils ont 
trouvé des présents et beaux et agréables. — Le roi de 



(1) Ce travail-là avoit été commencé avant que Monseigneur n'arrivât au 
siège ; on le joindra à une grande tranchée. (Note de Dangeau.) 
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Siam ne leur en avoît point envoyé par les premiers 
ambassadeurs^ et ils avoient témoigné qu^ils n^en étoient 
pas contents. 

Voici comme Monseigneur a distribué les volontaires 
qui sont dans son armée : 

Dans Picardie. 



Nogaret, 
Comte d'Estrées, 



Bournonville. 



Dans Champagne. 



Grignan, 
Braneas, 
Le comte de Tours, 



Le comte de Montfort, 
Le chevalier de Luynes, 
Blainville. 



Dans le régitnent du roi. 



M. du Maine, 

Le comte de Brionne, 

Bezemeaux, 

Murcé, 

Kercado, 

Le duc de Valentinois, 

La Ghesnaye, 

Pelot , 



C*^*" de Soyecourt, 

Biron, 

Minure, 

Bligny , 

D'Ars, 

La Fayette , 

Goesbriant. 



Dans le régiment Dauphin, 



Poropadoufy 
Poitiers 9 
Clérambault, 



Chemerault^ 

Vibraye, 

Ghâteaureoaad. 



Dans le régiinent de la reine» 



D*Estrades. 
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Dans le régiment de Bourbon, 

Prince de C!onty, Francini , 

Novion, Blanchefort. 

Broglio^ 

Dans Limousin, 
Polignae. 

Dans Vaubecourt. 
Le chevalier Guichard. 

Vendredi 15, à Fontainebleau. — Le roi n'a point eu 
aujourd'hui de nouvelles de Philipsbourg. — Monsieur 
est retourné de Paris à Fontainebleau ; Madame n'a pu 
l'y suivre parce qu'elle a la fièvre. — Le chapitre de 
Cologne a redemandé à Tévêque de Liège les canons qui 
sont dans la citadelle et le bataillon qui y est en garnison, 
et qui a été levé de l'argent de Farchevêché de Cologne; 
l'évêque de Liège s'offre déjà à rendre le canon, mais il 
ne veut point laisser sortir les troupes. La Salle , qui ètoit 
gouverneur de la citadelle et dont les Liégeois étoient fort 
contents, a demandé son congé, disant qu'il ne pouvoit 
plus y demeurer, se trouvant quasi resté seul des amis du 
cardinal de Furstemberg, à qui il étoit fort attaché, et 
outre cela étant né François , et croyant que le roi son 
maître n'étoit pas content de ce qui s'étoit passé dans 
Pélection du nouvel èvèque. Ce gouvernement lui valoit 
plus de 12,000 livres. — M. l'électeur de Bavièi*e avoit 
envoyé au roi pour lui donner part de la confirmation 
que le pape a donnée au prince Clément pour l'èlectorat 
de Cologne, et demandoit au roi sa protection. Le roi a 
répondu que M. le marquis de Villars étoit de sa part à 



« >Xli:f AL DE DANOEAU. 

n: ., : /i _ rApliqueroit ses intentions à M. rélecteui'. 

t/m-vî y- i Fofitainebleau. — Le roi n'a eu aujour- 

' J.f louvelle d'Angleterre, d'Hollande^ ni de 

•» .^<-«.«.u-« — Boufflers s'est rendu maître de Bâcha- 

.. ^-u"ii'H>n du château a demandé qu'on lui tirât 

::*> ic oanon et qu'on y jetât une bombe. — On 

v ti -Lies que Cavelier, frère de ce la Salle, qui 

.,,,. i quatre ans de la Rochelle pour aller dans 

^- /i .In Mexique faire une colonie â l'embouchure 

••^.rTt^ Mississipi, vers la baie du Saint-Esprit, est 

I *..i RLK'heUe avec son neveu et un religieux qui 

i ir' tout le voyage. Ils rapportent qu'ils ont quitté 

N:» «. ui nord du Mexique^ dans un pays abondant en 

,;;t^ ;hos<»s, où il cst fort â son aise avec tous les gens 

i !uen^s;ces trois hommes sont revenus parterre 

u?<iu '* Ouèbec, après une marche de plus de douze cents 

,,,„çKi. — On a apporté à Toulon trente belles et grandes 

,ùoruu*s de marbre qu'on a tirées des ruines d'une 

tui.iriùlique ville découverte depuis quelque temps sur 

f> vx^te d'Afrique , au levant de Tripoli. 

I^ifmmche 17, à Fontainebleau. — Le roi apprit par les 
A-ttrt's de M. d'Avaux que le vice-amiral Herbert avoit été 
KiUu IKU' la tempête et obligé de rentrer dans la Meuse 
.t\tv l'in*! ou six de ses vaisseaux hors d'état de servir; 
K\\\\\ étoit ini>rt iKjaucoup de chevaux sur ses bâtiments, 
ol qut» c(»lî« retardoit les desseins du prince d'Orange, 
qui iH* se cachv plus de vouloir aller en Angleterre, 
«»l qui tient tous les jours conseil avec le prince de Yaldeck 
c\ M. de* S(»honiberg, qui est depuis un mois auprès de 
lui — Le* roi a dit aujourd'hui au duc de Villeroy : 
vK Ne h'ouvez-vous pas bien extraordinaire que M. de 
S4*lioinlu»rg, <|ui est né Allemand, se soit fait natura- 
liser llollandois, Anglois, François et Portugois »? — Le 
iH»i a iHH'u des lettres de Monseigneur, qui lui rend aussi 
i)li (M>mpte ibi siège que pourroit faire le plus habile 
^i^fa\, Il mande A S. H. : « Nous sommes fort bien 
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Vauban et moi, parce que' je fais tout ce qu'il veut. » Mais 
Vauban pourtant n'est pas si content de Monseigneur, 
qui va trop à la tranchée et y demeure trop longtemps; 
nous n'avons guère perdu de monde les deux dernières 
nuits. — Monseigneiu» le duc de Bourgogne a eu un accès 
de fièvre à Versailles. 

Lundi 18, à Fontainebleau. — Les nouvelles de Philips- 
bourg sont que les ennemis firent une petite sortie assee vi 
goureuse la nuit du 1 3 au 1 &•. Ils furent repoussés fort vite, 
mais ils nous tuèrent quelques officiers de Presle; Nico- 
lay, colonel d'Auvergne, y fut blessé d'un coup de mous- 
quet, qui coule le long des côtes. On leur tua assez de 
monde , et ils battirent une chamade pour demander la 
permission de retirer leurs morts ; on leur répondit qu'on 
les leur rendroit en les leur faisant reporter par nos sol- 
dats. Us y consentirent, et Vauban fit habiller des ingé- 
nieurs en soldats , qui eurent le loisir de reconnoltre ce 
qu^ils vouloient voir. Le marquis de Nesle, allant à la tran- 
chée, a été blessé d'un coup de mousquet à la tête, dont 
on croit qu'il sera trépané. — Boufflers est aux portes de 
Mayence, et l'on ne doute point que Télecteur ne reçoive 
dans sa citadelle garnison françoise ; il faisoit quelque 
difficulté de prendre des François, et vouloit que nous y 
missions des Suisses. — M. de Montclar a été détaché par 
Monseigneur avec deux mille chevaux, cinq cents dra- 
gons et deux mille hommes de pied pour aller sur le 
Neker, à Heilbronn , qui ne vouloit pas contribuer. — 
Le prince de Bade-Dourlach a livré ù. Monseigneur sa 
ville de Pfortzheim et son château de Dourlach, où nous 
avons mis garnison . 

Mardi 19, à Fontainebleau. — La nuit du Ib au 15, la 
tranchée à Phihpsbourg fut poussée à la véritable attaque 
jusqu'à une flaque d'eau où Vauban prenoit la teri*e 
pour remplir les Ijastions de la place quand le roi la fit 
revêtir. Cette flaque d'eau sert d'avant-fossé. Monsei- 
gneur alla cette nuit-là voir M. du Maine , qui étoit de 
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« t.-i- . -r'. zércAi^T.' ^ïi\ t"toit à la tranchée, un coup de 
.:i-i«:c i:(i2a i.iz> Ir parapet et le cou^Tit de terre. — 
ux? ?• i l 'îi .'rliir^L: i^ lettres de M. de Beauvilliers; cap 
*i:c>ei;£i«^ar ia^:» les siennes ne se nomme point; mais 
I Ciirw l'-H! icci -f t iv,?,: distinction de tous les officiers 
ri: :*:a- .r- 1^ i-r'î mt — Du cCité de la fausse attaque on 
yi^ci^' jes iiîd •T:iû:ch!ee*- Tune qui avoit été ouverte du 
rCn^ ri 'iti:i- R2i:r. f^ l'entre du ct>té du bas Rhin^ devant 
-%î:v * xcn-r U n'y eut point ce jour-là d^officiers 
•: :ù;siî*?<. — Jt/Oieîfneur vouloit aller voir le mar- 
ris S- V-sL»? . "i:.u> d apprit en chemin qu'il s^étoit fait 
rHaM-vcnrc > !k".T*:. :ù on doit le trépaner. Monseigneur 
.u I -'Cî*- :'^i 3i.w> r:srolr<. — Monseigneur mande au roi 
^•t • - -^ t'-T' ?ii::sr.e: .ri pnnce de Bade-Dourlach et qu'il 
.r« i' ^-i»^ -<"»■". y.r-.vtv.T zirriv la protection de la France. 
— 1. ■ f<^ IV."* ^fcr.: d'Aujourd'hui de nouvelles d'An- 
^rkccrr^ :t -i':' H..*.1.i:kI-'. — L»* nn a dîné à son petit 
.A'î.:^'-C" et -s^ .^-*:' tirer. 

M.'y^'i' iiV à Fcmtainebhau. — Les nouvelles de Hol- 
*..i:ivU- >*.u'.: qut' le priuoe d'Oranare a fait radouber les 
\:»is8k\iu\ qui a\ oient stniffert de la tempête, et n^atten- 
dou quo le Ivau temps pour se mettre en mer ; il y pour- 
i\>it Ineii t^rt» à ivtte heure, cai- apparemment il ne vou- 
dra IMS ivi\lrt* ce Ihvui tempsH?i, — De Philipsbourg , 
Mi»nstùcneur mande que la nuit du 15 au 16 on s'étendit 
fort sur la divite A la grande attaque. A la fausse attaque^ 
on st* Knrea sur le glacis de l'ouvrage à corne qui n'est 
qut* dt* tt^riv • et qu'on pivndra avec assez de facilité. 
On lie iH^nlit cette nuit-lî\ que quatre ou cinq soldats et 
pas un i^flicier; le mauvais temps incommode fort les 
ti\Mip<*s: MonstMgneur leur fait prendre patience par de 
4^rniuU*s lilH^ralitês. Ils seroient dans Teau jusqu'à la cein- 
tuit* sjuis les fast^ines, et le commerce de la tranchée se- 
n\\{ fcu'l ditticile. — Le maréchal d'Humières a mis deux 
iMitaillous dans Tivves et le régiment royal de cavalerie. 
liHiHi^ne y commandera. — Le prince du Brésil^ seul 
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fils du roi de Portugal, est mort. — Le roi a donné à. 
la fille du duc de Villeroy, que l'on marie en Portugal, 
une croix et un coulant de diamants qu'on estime 
2^000 pistoles. 

Jeudi 21, à Fontainebleau. — M. de Louvois est venu ce 
matin au lever du roi avant même que le premier 
gentilhomme de la chambre fût entré. Il a apporté à 
Sa Majesté la nouvelle de l'exécution du traité fait avec 
rélecteur de Mayence. Ce prince a reçu les troupes du 
roi dans la ville et dans la citadelle; il demeurera dans 
la ville à son ordinaire, donnera l'ordre à nos troupes, 
et, en son absence, le prévôt de la cathédrale. — Bouf- 
flers, après avoir laissé garnison dans Mayence, a marché 
à Goblentz, et l'on ne doute point que M. de Trêves n'y 
reçoive la garnison qu'on lui voudra donner. — Le roi 
a donné à madame la comtesse de Beuvron 4,000 francs 
de pension ; elle en avoit déjà huit. — M. de Langres et le 
comte de Grammont ont demandé au roi son agi*ément 
pour le mariage de mademoiselle de Grammont, qui i\ 
été fille d'honneur de madame la Dauphine, avec M. de 
Gordes, que ses parents avoient fait mettre à Saint-Lazare, 
et qui consentent tous qu'il en sorte pour ce mariage- 
ci. — Ce matin, le roi étant à la chasse avec mesdames 
les princesses, un cerf, à un relancé, a percé la cuisse 
à Boisseuil et tué son cheval de trois coups d'andouiller ; 
on croit que Boisseuil n'en mourra pas. — A Philips- 
bourg, la nuit du 16 au 17, on n'a pas fort avancé la 
tranchée; les assiégés ont quatre-vingt-treize pièces de 
canon en batterie, qui embarrassent assez, et nous avons 
peu de terrain propre à placer à nos batteries; presque 
tout le terrain est marécageux. — M. de Lauzun * partit 
d'ici pour aller offrir ses services au roi d'Angleterre. Il y 
a quelques jours que Saint-Victor y étoit allé aussi. M. de 
Lauzun^ n'ayant pas grand'chose à faire en France, a 
été loué du parti qu'il a pris; le roi lui en a donné la 
permission. 

T. TI. 18 
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ses finances, et les troupes commencent à n'être plus 
payées. Si cela continuoit encore huit jours, il faudroit 
qu'il mit ses troupes à terre, et apparemment ses desseins 
seroient échoués. — Le roi d'Angleterre fait venir des 
régiments dTrlande et d'Ecosse ; les Irlaiidois sont tous 
éàtholiqties. — On a su de Philipsbourg que le Bordage , 
ibaréchal de camp, y avoit été tué d^un coup de mous- 
quet le 19 , et que le mauvais temps qu'il fit ce jour-là 
iWms empêcha d'attaquer l'ouvrage à corne. Nos batteries 
de canon et de bombes s'enfoncent dès qu'elles commen- 
cent à tirer. Ainsi le canon des assiégés est toujours supé- 
rieur. — Le roi a envoyé un courrier à Monseigneur pour 
lui défendre d'aller à la tranchée, où il alloît trop souvent. 

— Madame de Longuevàl, la chanoinesse, sœur de la 
feue duchesse d'Estrées et de Manicamp, moUrut à Paris. 

— Le roi donne des commissions pour lever des régi- 
ments wallons au comte de Solre et au prince de Robeck, 
et les fait brigadiers; il donne aussi le rang de l)rigadiei* 
du comte Ferdinand de Furstcm})erg. 

Dimanche ^h^ y à Fontainebleau. — On a appris de Philips- 
bourg que, la nuit du 20 au 21,1c marquis d'Uxelles, 
lieutenant général, et le marquis d'Harcourt, maréchal 
de camp de jour, avoient attaqué et emporté l'ouvTage ti 
corne. Le marquis d'Uxelles y a été blessé légèrement 
à l'épaule. Le fils de M. Courtin, conseiller d'État, qui 
étoit un fort joli garçon, a été dangereusement blessé de 
coups de pertuisane et de baïonnette ; on ne croît pas 
qu'il en réchappe; Sandricourt, brigadier d'infanterie, a 
été fort blessé aussi. — Dans la lettre que Monseigneur 
écrit au roi pour lui rendre compte de cette action, il 
lôUe tous ceux qui s'y sont distingués, e t n'oublie pas les 
gets les moins considérables. — Le roi a donné le régi- 
melit du Bofdage à M. du Mâtine, et en rachètera un 
iitttrepour le Bordage le fils, à qui Sa Majesté donne aussi 
1^000 À^s de pension. -*- On a trouvé dans l'ouvrage ù 
IStftùè ^'oba^s mt^èbesàe canon ; les cëntoinquante 

13. 
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lioniiiKs iiui Its ih*fi>iuloiont ont été j^resque tou< nt« 
ou pris ; ot le iH>nite de liesse . qui les commandoit •€ 
rloit un dis principaux et des meilleurs officiers dt- a. 
place, y a été tué. — Monseigneur mande au rai qtrl 
(»spère présentement que le siège ira fort vite; il prie S. M 
<le donner un i*égiment à M. de Trélon et assure qoDÏÏi 
en est très^igne. M. de Trélon est un seigneur flaiMiJ 
des nouveaux sujets du roi ; il est de la maison de lÊ mk 
(4 a épousé la veuve du marquis de Vervins, fiUe èm 
iuai*tVhd Fabert. Il y a déjà longtemps qu^il avmt df^ 
mandé au roi de lever un régiment ; on ne doute pool 
(ju'il ne Tobtienne à cette heure. 

Lundi 25 y à Fontainebleau. — Le roi n'eut point dp 
nouvelles de Philipsbourg. Dès qu'on a su que le» 
llollandois avoient défendu les marchandises de Fninee. 
t»n a envoyé permission aux armateurs de Dunkerqœ 
de courir sus aux vaisseaux HoUandois; et en même 
temps on a donné ordre dans toutes les places où nous 
avons garnison sur le Rhin de n\ rien laisser passer 
jK)ur la Hollande. — Le roi d'Angleterre a fait sortir de la 
Tour M. Skelton , qui étoit son envoyé ici , et lui a donné 
un régiment. — M. le cardinal de Bouillon est à Lyon, 
et l'intendant de la province lui a porté ordre du roi de 
se défaire de sa dignité de prévôt de la cathédrale de 
liège et de son canonicat. — I^ roi donne un régiment 
de dragons au comte d' Averne , Messinois ; il sera de 
huit compagnies, dont il y en a déjà quatre sur pied. 

Mardi^Q, à Fontainebleau. — On n'a point eu de nou- 
velles de Philipsbourg. On ne sait point encore si le prince 
d'Orange est embarqué ; les lettres de La Haye disent 
qu'il y arrive tous les jours des milords et surtout des 
Écossois. — On a affiché à Rome, en plus de quarante en- 
droits, l'appel du procureur général au futur concile, 
et le roi y a fait ajouter qu'on feroit payer les firaîs de 
la guerre que va attirer en Italie l'opiniâtreté du pape 
aux parents de Sa Sainteté , et surtout à Don Uvio Odeft- 
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calchi son neveu. Les Romains prétendent qu'il s'est 
fort enrichi à la fabrique de la monnoie et à la vente des 
grains. Il y a déjà quelque temps qu'il a acheté le duché 
de Ceri, dans le voisinage de Castro. — Plus de 4^00 sol- 
dats des invalides, voyant les levées qu'on fait en France, 
et que la guerre est commencée , ont demandé à, sortir 
pour aller servir, et se sont enrôlés en différents corps. 
On leur a donné à tous des billets, afin qu'ils puissent ren- 
trer dans la maison quand le temps pour lequel ils se 
sont engagés sera expiré ; presque tous ceux qui se sont 
mis dans l'infanterie ont été faits sergents. 

Jlf ercredi 27 , à Fontainebleau. — Le fils de M. Courtin, 
qui avoit été blessé à la prise de Touvrage à, corne de 
Philipsbourg, est mort de ses blessures. On croit qu'il avoit 
été blessé par nos gens même. — On n'a point eu de 
nouvelles de Hollande aujourd'hui. Le roi a donné un 
régiment d'infanterie à, M. de Trélon , pour qui Monsei- 
gneur l'avoit demandé; il le lèvera en Franche-Comté. 
Le prince de Robeck et le comte de Solre lèveront les 
leurs en Flandre ; ils seront sur le pied étranger et por- 
teront leurs noms. — M. le prince de Robeck ayant repré- 
senté au roi que le roi d'Espagne avoit toujours traité 
son père de cousin , S. M. lui a accordé la même grâce , 
et il est traité de cousin dans sa commission de colonel. 
— Monseigneur a envoyé au fort Louis MM. de Bouli- 
gneux et Damanzé , qui s'étoient trouvés à, l'attaque de 
l'ouvrage à corne, contre l'ordre que Monseigneur a 
établi que les volontaires n'iront qu'avec les régiments où 
ils sont incorporés. — Le roi a défendu à tous les pro- 
vinciaux des Jésuites du royaume d'avoir aucun commerce 
avec leur général, qui est à Rome^ et dont S. M. n'est pas 
contente. 

Jeudi 28 , à Fontainebleau. — On eut nouvelles de 
Philipsbourg que nous avions pris la redoute de la Lande, 
qui est à la gauche de la principale attaque ; nous n'y 
avons perdu que cinq ou six soldais. — M. de Monclar, 
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après la prisp (J'Heilhronn , marcha à Ladenbourg^ eiitre 
Manbeim et Heidelberg; et Monseigneur avoit donné 
ordre à Chanlay d'aller à Heidelberg pour obliger la 
garnison et les magistrats à ouvrir leurs portes ; i\ le$ 
a persuadés. Nos troupes y sont entrées, et Top y a jn\s 
pour comm^ndîint Houville, Ueutenant-coloRel des d^-a- 
gons de In l-^ande. L'élpcteur palatin y avoit \^\mé S^OÙ 
hommes de pied et 300 cheyq,ux, qui ont demandé , en ^ 
rendant, dV.treïnenésàManheim ; mais on croit qu'ils n'ont 
pas mis dans la capitulation les termes nécessaires pour 
y être conduits au plus tôt. — Le grand mettra de l'ordre 
TeutpniquC;, qui étoit dans Heidelberg^ s'en va trouver 
Monsieur son père à Neubourg sur le Danube, où cet 
électeur s'est retiré depuis que nos troupes sont entpé^s 
dans son pays. 

Veridredi 29, à Fontainebleau, — Monseigneur mci^df^ 
au roi qu'il la grande attaque qu'on appelle l'attaque 
royale , on a fait le logement sur la contrescarpe , la 
nuit du %k- au 25, et qu'on a einbrassé plus dp cinquante 
toises ; nous n'y avons perdu que quinze hommes et pas 
un officier ; la garnison paroît un peu consternée. — 
A la faus.se attaque, nous sommes logés au bout dps 
deux branches de l'ouvrage à corne. — Monseigneur dé- 
tacha Kubentel, le 25, avec cinq escadrons pour joindre 
M. de Monclar à l^adenbpurg et aller investir Manbeim. 
— On a appris aujourd'hui que le' prince d'IJarpourt 
étoit de retour de Négpeppnt à Venise, blessé de trois 
coups de mousquet, dont l'un lui brise le poignet gau- 
che. Les Vénitiens ont pris le faubourg de Négrepontjj 
mais il leur en coûte cher. — M. le Rhingrave , fijs du 
feu électeur palatin Charles-Loujs , père de Madame , est 
mort de maladie. M. de Turenne y a été blessé au bras J 
M. de Kouigsmarck, qui étoit général du débarquement, 
y est mort de maladie. Le doge continue le siège; n^ais 
son armée est fort dépérie ; on prétend que les Turps lui 
ont tué près de 6,000 hommes, et qu'il en est mort du 
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moins autant de maladie. — La reine d'Espagne a la 
petite vérole ; cela ne l'a pas empêchée d'écrire à Mon- 
sieur de sa propre main; elle lui mande qu'il n'y a 
rien à cra^indre ; on croit même qu'elle n'en sera paii 
beaucoup marquée , car elle n'en a que quinze ou vingt 
grains au visage. 

Safnedi 30, à Fontainebleau. — Les nouvelles de 
Philipsbourg sont que, la nuit du 25 au 26, M. de Cour- 
tenvaux eut une grande contusion d'un sac à terre qu'un 
coup de canon lit tomber sur lui. Notre canon a pris le 
dessus, et celui des ennemis ne nous incommode pins 
guère. De Hollande on mande que JI. le prince d'Orange 
et M* àe Schomberg se sont embarqués sur un yacht. On 
ne sait si c'est pour visiter la flotte ou pour s embarquer 
tout à fait. Le vent a été favorable durant deux ou trois 
jours. — Il n'est point arrivé de courrier de JJ. d'Avaux, 
— Le roi a donné deux régiments de dragons , l'un à 
Saint-Frémont, lieutenant-colonel du régiment de dra- 
gons de la reine, et l'autre à Saint-Pierre, lieutenant- 
colonel du régiment mestre de camp de dragons. — On 
a su que l'Empereur a fait arrêter à Comorn M. de Coligny 
et M. de Souvré (1), fils de M. de Louvois. — Le père Ta- 
chard, jésuite, part demaiu avec trois njandarins pour 
aller présenter au pape des présents que lui euvoie le 
roi de Siam. Il a permission de voir le général des Jé- 
suites, quoique S. M. ait interdit tout commerce avec 
lui. — Sur cç que le chevalier de Sourdis a demandé des 
contributions aux Étais du landgxave de Hesse , ce prince 
a epvpyé des courriers aux électeurs de Brandebourg et 
dp SaiMS, et aux princes de la maison de Prujiswick, 
ppur leur porter ses plaiutes et leur demander conseil 
et secours. Ils se sont tous rassemblés à Magdebourg, où 
ils ont résolu de joindre leurs forces ensemble pour dé- 



(1) La nouvelle de M. de Souvré arrêté n'est point vraie, iyoie de Dan- 
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fendre leurs états. Hs ont choisi M. de Hanovre pour leur 
général. L'électeur de Brandeboug doit fournir 18^000 
hommes; l'électeur de Saxe 12,000, et la maison de 
Brunswick 8,000. Mais il faut que les HoUandois leur 
fournissent de l'argent pour faire marcher ces troupes. 

Dimanche 31 , à FontainMeau. — Le siège de PÛUps- 
bourg va à merveille. Monseigneur et Vauban ont mandé 
au roi qu'il pouvoit nonmier un gouverneur, et S. M. a 
choisi Desbordes , qui étoit gouverneur de Landau. H a 
été longtemps lieutenant-colonel de Navarre, et, depuis 
qu'il s'est fait catholique, il a été fait inspecteur, bri- 
gadier, gouverneur de Landau, et présentement gouve^ 
neurde Philipsbourg, dont on espère apprendre la réduc- 
tion au premier jour. — Le roi a donné le gouverne- 
ment de Landau à Vissac, lieutenant de roi de Strasbourg. 
Vissac a été longtemps à la tète du régiment royal; on 
l'avoit mis dans Wesel, et depuis on le fit brigadier et 
lieutenant de roi de Brisach. — Nous avons perdu à 
Philipsbourg, la nuit du 26 au 27, le chevalier de Denon- 
ville, qui avoit voulu servir d'ingénieur à ce siège. Il 
étoit très-capable; il conmiandoit dans la citadelle de 
Metz, avoit soin des fortifications de cette place-là; il 
étoit frère de Denonville, gouverneur de Canada. — Le 
28 au matin , le comte d'Estrées fut blessé à la cuisse 
d'un coup de mousquet dans les chairs. — Monseigneur 
envoya M. de Joyeux, son premier valet de chambre, 
pour savoir de ses nouvelles et lui porter 200 pistoles. 

Lundi V novembre, à Fontainebleau. — Le roi fit ses 
dévotions et toucha les malades, et sur les trois heures, 
étant au sermon , il apprit par un courrier de Monsei- 
gneur que Philipsbourg étoit rendu. M. d'Antin en doit 
apporter la nouvelle; et c'est par lui qu'on en apprendra 
toutes les particularités. On sait seulement que le se- 
cond bataillon du régiment du roi et le régiment d'Anjou 
attaquèrent, le 29, l'ouvrage couronné et l'emportèrent, 
après quoi le gouverneur fit battre la chamade. Le roi 
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à dit qu'il feroit faire un fort à Touvrage couronné^ 
après quoi la place seroit difficile à prendre. — Madame 
la Dauphine a demandé au roi si Monseigneur reviendroit 
bientôt. Le roi lui a répondu qu'il falloit auparavant 
que Monseigneur prit Manheim, mais que cela ne dureroit 
pas. — Le P. Gaillard^ qui prêchoit, et dont le sermon 
a été interrompu par la nouvelle, en faisant son compli- 
ment au roi, y a fait entrer les louanges de Monseigneur 
et la prise de Philipsbourg fort pathétiquement et fort 
à propos ; cela a fort plu. — Il n'y a eu personne de 
considérable tué ni blessé à la prise de l'ouvrage cou- 
ronné. — On n'a point eu aujourd'Jiui de nouvelles de 
Hollande. — On apprend la prise de Philipsbourg par 
Monseigneur le jour de sa naissance et dans le lieu où 
il est né, petites circonstances qui n'ont pas laissé de 
faire plaisir. — Le roi a donné au jeune Bussy une pen- 
sion de 2,000 livres , et une abbaye à son frère. L'abbé 
Genest, qui est à M. du Maine, a eu aussi une petite 
abbaye; Saint-Vians, officier des gardes du corps, en a 
eu une aussi pour son frère ; M. le contrôleur général 
a eu une abbaye de filles considérable dans Troyes pour 
sa sœur aînée. 

Mardi 2, à Fontainebleau. — M. d'Antin est arrivé ce 
soir, qui a apporté le détail de ce qui s'est passé à la red- 
dition de Philipsbourg. Il y avoit encore 1,800 hommes 
dans la place , des munitions et des vivres en abon- 
dance; la garnison demandoit d'être menée à Heidel- 
berg; on leur a dit qu'il s'étoit rendu; on leur a permis 
d'aller à Vienne, et on les conduira jusqu'à Ulm, où ils 
s'embarqueront. On leur a laissé quatre pièces de canon, 
n y en a plus, de cent dans la place. — Le roi fait 
raser plusieurs places, entre autres Ham , dont Jonvelle 
est gouverneur; Dôle, dont laFeuillée est gouverneur; 
La Fère, dont M. Mazarin est gouverneur; Stenay, 
dont M. de Bourlemont est gouverneur ; et Marsal, dont 
la Toumelle est gouverneur, et dont même il a acheté 
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le gouvernement assez cher ; le roi leur conserve leurs 
appointements. — Quelques évêques d'Angleterre ont 
été trouver S. M. B., et lui ont représenté qu'il é toit à 
propos, dans les conjonctures présentes, de copvoquerle 
parlement, et qu'il étoit de son devoir de s'instruipe de 
la religion anglicane; à quoi S. M. B. a répondu que lejs 
HoUandois ne pourroient pas lui tenir un autre discoiirs. 
— he roi n'est point sorti aujourd'hui, et a tenu conseil 
toute l'après-dlnée. — Il est arrivé un courrier de M. de 
Boufflers, qui mande au roi qu'il approche de Cobleutz ; 
son armée est de 15,000 hommes; il va bojnbarder cette 
place, si elle po reçoit garnison fr9,nçoise volonfoire- 
ment. 

Mercredi 3, à Fontainebleau, — Le roi fit la Saint-Hu-r 
hert à l'ordinaire, et, au retour de la chasse, donna à dî- 
ner aux dames dans son grand cabinet. — On a appris 
d'Angleterre que S. M. B. avoit fait baptiser \q prince de 
Gfilles dans la cliapelle de Saint-James ; il 9. été tenu sur 
les fonts par le nonce, au nom du pape, et par la reine 
douairière. Un évèque in partibus a fait la çérénionie. 
Il a rendu les chartes de privilèges à toutes les villes , 
et a remis le collège d'Oxford dans l'état où il étoit sous 
le règne du feu roi son frère. Jj'amba^adenr de HoU^pde 
l'assure toujours de la bonne correspondance que le§ 
États-Généraux veulent entretenir avec Ini; cette a<^^ii- 
rance-là est extraordinaire et bizarre dans les conjonc- 
tures présentes. — Le prinee Louis de B^de a pris Bai- 
gnai uca en Bossine (l),et fait plusieurs autres conquêtes 
en ce pays-là. Les ambassadeurs turps sont toujonrp à 
Pottendorf ; ils veulent traiter avec l'Enipereur, et VBw- 
pereur veut qu'ils traitent avec ses ministres j on ne croi^ 
pas qu'ils aient des pouvoirs bien aniples; ainsi cette 
paix là est fort incertaine. — Le maréphal d'fluniières a 
mis trois bataillons et un régiment de cayalerie dans Huy, 

(1) fj) Bosnie. 
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et y a laissé Bulonde pour y commander. — Le prince 
d'Orange ne s'est embarqué que le 30, et l'on a appris par 
les petits bâtiments de Dunkerque que toute cette armée 
étoit à la voile. — Le chevalier de Beaujeu , qui avoit 
armé à Dunkerque , et avec qui M. de Louvois et M. de 
Seignelay sont intéressés, a pris une frégate hoUan- 
dpise chargée de marchandises estimées plus de 50,000 
ëcus. — Madame la Dauphine s'est mise au lit après 
dîner pour son incommodité ordinaire ; ainsi elle sera 
en état dans sept ou huit jours de partir avec le roi pour 
retourner h Versailles. 

Jeudi k, à Fontainebleau, — Le roi, à sîi messe, fit chan- 
ter le Te Deum pour la prise de Philipsbourg, et beaucoup 
de timballes et de trompettes étoient jointes A sa mu- 
sique. Madame la Dauphine s'est relevée pour y assister, 
et le roi a trouvé bon qu'elle fût en robe de chambre 
dans la tribune. Elle va tous les jours chez mademoiselle 
Beszola, qui a été assez malade; elle se porte un peu 
mieux. — Le roi a dîné à son petit couvert, et est ensuite 
allé tirer. — M. d'Antin, après le Te Deum , est reparti 
pour aller trouver Monseigneur devant Manheim. — M. de 
la Bazinière est mort 4 Paris. On dit qu'il laisse encore 
up bien assez considérable, malgré la chambre de jus- 
tice. Ses héritiers sont MM. de Mesmes, enfants de sa 
fille ainée qui vient de mourir, et madame de Nancré. Il 
avoit deux fort belles terres, Vouvans en Poitou, et Pressi- 
giiy en Tom*aine. Le roi, à ce qu^on prét<)nd, acpielques 
droi^ siu» Vouvans, que la Bazinière avoit acheté de 
la maison de Longueville. — La fièvre est revenue à 
M. de Louvois. Il a eu cette nuit un accès assez considé- 
rable. — Le vent a toujours été contraire et violent ces 
jours passés; ainsi l'on croit que si le prince d'Orange 
a [flis à la voile, il aura fort souffert. — M. le prii|ce 
d'Orange, avant que de partir, fit une harangue à MM. 
les États, et leur dit qu'il n'alloit en Angleterre que pour 
l'ipt^rèt^e la religion réformée, et pour en chasser les 
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catholiques. Dans le même temps, Tambassadeur d"Efr- 
pagne à La Haye faisoit faire des prières publiques pour 
l'heureux succès désarmes du prince d'Orange en An- 
gleterre. Cela nous a paru ici fort extraordinaire. — On 
a su que le chevalier de Longueville* visitant les tra- 
vaux de Philipsboiffg, après la prise de la place , avoit 
été tué par un soldat qui tiroit une bécassine ; il étoit 
bâtard de M. de Longueville , tué au passage du Rhin. 

* Ce chevalier de Longueville étoit fils de M« de Longueville ou comte 
de Saint-Paul, tué au passage du Rhin , comme il alloit être élu roi de 
Pologne. La célèbre mademoiselle de la Ferté, par ses galanteries, étoît 
sa mère: son mari vivant, il n'y avoit point d'exemple en France de 
la légitimation d'un bâtard de femme mariée, parce'qu'il falloit nommer 
la mère et qu'en la nommant , ce fils par la loi devenoit le fils de son 
mari. Le roi, pressé par madame de Montespan dereconnoitre leurs eo: 
fants et de les légitimer, chargea Harlay , lors procureur général et de- 
puis premier président, d'en chercher les moyens. Il n'osa hasarder 
rien sur les enfants du roi ; mais ce chevalier de Longueville lui parât 
propre pour un essai. Ils subornèrent donc madame de Longueville, 
sœur du prince de Condé, et si connue dans les troubles de la régence, 
qui étoit retirée et dans une grande pénitence, et lui persuadèrent de 
reconnoltre ce bâtard de son fils et de présenter requête pour le faire 
légitimer; elle le fit, et le parlement ^ dans l'ignorance du pont qu'il 
construisoit sans savoir, le légitima sans nommer la mère ; après quoi 
il n'y eut plus de difGculté pour les enfants du roi et madame de Mon- 
tespan. Le frère aîné de ce comte de Saint-Paul a vécu de longues an* 
nées prêtre , fou et interdit , confiné en Normandie dans l'abbaye de 
Saint-Georges , et en lui a fini la maison de Longueville. 

\endredi 5, à Fontainebleau. — Le roi apprit par un 
courrier de M. d' A vaux , parti de la Haye le 2 de ce mois ^ 
que M. le prince d'Orange mit à la voile le 30 du passé, 
par un fort beau temps y et passa avec sa flotte y séparée 
en trois escadres, devant Schevelingues , à la vue de la 
Haye, voguant vers le nord d'Angleterre; et que sur le 
soir il s'éleva un vent si violent et si contraire que toute 
la flotte a été dispersée. Le prince d'Orange est rentré 
dans la Meuse avec peu de vaisseaux , et est fort incom- 
modé de son asthme. La frégate sur laquelle étoit tout 
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l'équipage de M. deSchomberg estpérie. On a su aussi 
qu'il a péri un bâtiment sur lequel étoient 900 Anglois (t) 
de ceux qui étoient au service des États-Généraux, et 
qu'ils ont été obligés de jeter dans la mer grand nombre 
de chevaux. On croit la perte fort grande; mais jus- 
qu'ici on ne sait que ces particularités-là. — Le roi a 
donné à madame la duchesse de Bracciano une pension 
de 10,000 livres ; et les 10,000 livres qu'on avoit accor- 
dés à M. de Bracciano , le roi les a fait distribuer dans 
Rome aux pauvres. — On a su que M. le cardinal de 
Furstemberg avoit cédé, par permission du roi, l'abbaye 
de Gorze, auprès de Metz , au prince de Mourback, son 
neveu , et l'abbaye de Saint-Evroult, en Normandie , au 
comte de Rechem, aussi son neveu; tous les deux sont 
chanoines de Cologne. Ces deux abbayes valent cha- 
cune 15,000 livres de rente ; il y a quelques pensions 
dessus. 

Samedi 6, à Fontainebleau. — On a eu aujourd'hui la 
confirmation des nouvelles de la dispersion de la flotte 
du prince d'Orange. — On a su de Philipsbourg que 
Monseigneur en vit sortir la garnison le 1*' de ce mois , 
et y laissa le régiment d'Auvergne avec Desbordes, qui 
en a le gouvernement. M. de Staremberg marchoit à la 
tête du premier bataillon , et son neveu à la tête du se- 
cond; M. de Staremberg a la fièvre quarte, sans cela il ne 
se seroit peut-être pas rendu si vite. — Monseigneur de- 
voit repartir de Philipsbourg deux f jours après pour 
aller assiéger Manheim, où on ne croit pas qu'il trouve 
une grande résistance. — Le roi a mené les dames à la 
chasse du sanglier, et elles y ont eu beaucoup de plaisir. 
S. M. court quelquefois le loup avec les chiens de Monsei- 
gneur, et le P. V. a écrit sur cela en mandant des nou- 
velles : ce Le roi prend présentement des loups comme 



(1) Cet article des neuf cents Anglois ne s'est point trouvé vrai. (Note de 
Dangeati.) 
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MonseigAeur^ et Monseigneur prend des villes comme le 
roi. » — On adonné un régiment de dragons àlaSafle 
qui vient de quitter le gouvernement de Liège , ne tott- 
lant servir que le roi. 

Dimanche *î, à Fonlaind>leau. — Par les det^ënis 
nouvelles d'Angleterre, il parolt que le roi ne doit pris 
beaucoup compter sur la fidélité de ses sujets. — Le tw 
partira d'ici le 12 pour retourner à Versailles. Oh tf« 
point eu aujourd'hui de nouvelles d'Hollande, ni deV^ 
niée de Monseigneur. — M. Dupré , envoyé du foi i 
Gênes, sachant que le pape a voit demandé à cette répu- 
blique 9,000,000 à emprunter pour les employer en fit- 
veur des ennemis de la France , a demandé audience âu 
doge et aux collèges, et leur a proposé de prêter 
3,000,000 à Sa Majesté. Ils s'en sont excusés sur l'impcls- 
sibilité où ils se trouvent de fom*nir aucUli argent. 
M. Dupré a insisté; ils se sont toujours excusés sur leniatl- 
vais état de leurs affaires. M. Dupré, voyant celrt, leur a 
dit que, puisqu'ils ne vouloient rien prêter au roi, ils dé- 
voient s'empêcher de rien prêter à d'autres puissatlees, 
parce qu'en leur prêtant ils témoigneroient de la mau- 
vaise volonté pour la France qui leur seroit funeste dafls 
la suite , et qu'ils y prissent garde. 

Lundi 8, à Fontainebleau. — Le roi a reçu des lettre 
de Monseigneur qui lui mande que le gouverneur de 
Manheim veut se défendre; c'est celui qui étoit dans 
Kaîserslautern , où il se défendit six heures. On ouvrira 
la tranchée dès que le canon sera arrivé. — On a appris 
que les troupes de Brandebourg , de Saxe et des princes 
de. Brunswick ont assiégé Erfurth, place de l'archevêché 
de Mayence, et sur laquelle l'électeur de Saxe a d'ari- 
ciennes prétentions. — Les agents du prince Clément, à 
Cologne, sont allés à Rhinberg pour exhorter M. de Ae^ 
renzo, qui y commande, à le reconnoltre pour leur prince, 
le pape lui ayant donné la confirmation. Berenzo a ré- 
pondu à ces messieui*s qu'il ne reconnoissoit que le cai^ 
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dlnaî de Ftirstemberg , et à leurs yeux a brûlé la lettre 
que lili écrivoit le prince Clément , et a prié ces Messieurs 
de Se retirer, les assurant que, s'ils reteiioient une autre 
&i«l> ils ne seroient pas reçus si favorablement. — M. le 
Itlàl^hal d'Humières a mis les troupes qu'il comman- 
doit dans les quartiers qui leur étoient destinés, et s'en re- 
tourne à Lille. On a mis dans Huy le lieutenant-colonel 
du régiment de la Sarre , et Bullonde revint à son gou- 
vernement de Dinant. — On a chanté à Paris le Te Deum 
pont Itt prise de Philipsbourg, et Ton en a fait des feux 
de joie dans toute la ville. 

Mardi 9, à Fontainebleau. — Les nouvelles d'Hollande 
portent que la plus grande partie de la flotte du prince 
d'Orange est rentrée dans ses ports, et qu'elle n'aVolt pas 
tttlit souffert qu'on l'avoit cru d'abord; le prince d'Orange 
ttavaille à réparer ce désordre et prétend être bientôt 
étt état de se remettre en mer. — On a su d'Angleterre 
que le roi avoit ôté à milord Sunderland la charge de se- 
crétaire d'État, et l'avoit donnée à milord Preston, que 
fldua avons vu ambassadeur en France. Milord Sunder- 
land demeure président du qonseil. — On a su de l'armée 
deBoufflersquequelque cavalerie, étantsortie de Coblentz, 
fut repoussée si vivement par les dragons de Barbezière 
qu'ils entrèrent péle-méle avec eux dans l'ouvrage cou- 
ronné, les en chassèrent et s'y étaljlirent. M. de Boufflers 
envoya de l'infanterie pour soutenir les dragons, et on 
s'est logé dans cet ouvrage d'où il sera fort aisé de bom- 
barder la place. — J'appris la mort de la princesse landgra- 
vinede Hesse-Rheinfels, sœur de madame de Dangeau; 
elle est morte eft Allemagne le même jour que ni<r sœur 
est morte en Hollande. 

Mertredi 10, à Fontainebleau. — On a su d'Angleterre 
qtie le roi avoit offert au comte de Roye le commande- 
fnent de son armée ; il s'en est excusé sur ce que, ne sachant 
point l'anglois , il n'étoit pas propre a donner des ordres 
à cette nation-là; mais, pour marquer sa reconnoissance à 
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S. M. B.^ il Ta assurée quMl se tiendroit toujours près de 
sa personne , et le roi lui a donné Tentrée dans son con- 
seil. Milord Feversham^ son beau-frère^ avoit conseillé 
au roi de lui offrir de commander les troupes et oonsen- 
toit à n'être qu'après lui, — Miremont a levé en huit 
jours im régiment de trois cents chevaux dans Lonâres, 
et tous les François réfugiés en Angleterre demandaient 
k y entrer; ainsi il paroit bien que ce ne sera pas une 
guerre de religion. — On mande de Hollande que le 
prince d'Orange doit se rembarquer aujourd'hui; maison 
doute qu'il le puisse faire. — Monseigneur arriva samedi 
devant Manheim par un temps effroyable. On doit ouvrir 
la tranchée à la ville et à la citadelle la nuit du lundi 
au mardi. 

Jeudi 11, à Fontotnebleau. — On a donné à la Bastie, 
major de Strasbourg, la lieutenance de roi de la même 
ville qu'avoit Vissac, et Mélac a été nonmié pour com- 
mander dans Heilbronn. — Mademoiselle de Chatean- 
thiers ayant quêté fut volée; on lui prit toute sa quête; 
elle passa cela sous silence, et remit dans une autre bourse 
de son argent tout ce qu'on lui avoit pris. Le roi le sut, 
et, pour l'en récompenser et lui donner une marque de sa 
considération , il lui a envoyé des boucles et des pende- 
loques de diamants qui valent <hOO pistoles. — M. de la 
Quintinie , surintendant des jardins , potagers et frui- 
tiers de Versailles, est mort à Versailles. G'étoit un 
homme fort distingué pour son habileté dans tout ce 
qui regardoit les jardinages. Le roi a donné cet emploi-là 
à celui qui avoit soin des jardins de Sceaux. — On n'a 
point eu de nouvelles de Manheim, de Hollande, ni 
d'Angleterre. 

Vendredi 12, à Versailles. — Le roi et madame laDau- 
phine sont partis ce matin de Fontainebleau. Le roi est 
venu dîner au Plessis, et est arrivé ici sur les quatre 
heures; madame la Dauphine a diné à ChaiUy et acou* 
ohé à Essonne. Le roi a trouvé en arrivant ici Messeigneurs 
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ses petits-enfants tous trois en bonne santé y et Monsei- 
gneur le|duc de Bourgogne avec des chausses. -^ Madame 
la comtesse de Béthuneest morte à Paris de la petite vé- 
role; elle avoit soixante-dixHsept ans ; elle étoit sœur du 
feu duc de Saint-Aignan et avoit été dame d'atome de la 
feue reine; le roi lui avoit conservé ses pensions. — Ma- 
dame la duchesse de Bourbon et madame la princesse de 
Cionty ont pris le deuil du chevalier de LonguevUle ; Ma- 
dame Ta porté aussi de M. le Rhingrave , mort à Négre- 
pont. — Il y a trois prétendants différents pour la succes- 
sion du chevalier deLongueville : Porlier, son gouverneur, 
à qui il a donné son bien par son testament ; madame de 
Nemours^ qui prétend qu'il n'étoit pas en âge de tester, 
et qu'elle et M. l'abbé de LonguevUle sont ses héritiers 
naturels, et M. le Prince, qui soutient que ni les uns 
ni les autres n'y ont droit, que tout ce bien là revient 
au roi, qui lui en a donné la confiscation, en cas que 
les juges soient d'avis que S. M. en peut disposer. 

Samedi 13, à Versailles, — LjC roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla ensuite tirer dans son grand parc; sur les quatre 
heures, il revint à Trianon, qu'il trouva achevé et meublé, 

— Madame la Dauphine dina à Chilly, et arriva ici sur 
les six heures; elle étoit en chaise. — M. de Torcy vint 
trouver le roi à Trianon, et lui apprit qu'une frégate de 
Dunkerque avoit vu, le 10 de ce mois, la flotte d'Angle- 
terre qui avoit levé l'ancre pour aller chercher la flotte de 
Hollande et la combattre. On n'a plus de nouvelles d'An- 
gleterre que par des courriers extraordinaires. Les paque- 
bots ne passent plus. — On sut par un courrier de Philips- 
bourg que le marquis de Nesle étoit à l'extrémité à Spire. 

— H. de Bournonville a été trépané, à Spire, d'une chute 
de cheval qu'il fit après la prise de Philipsbourg. — Le 
roi fait armer en Ponant, tant à Brest qu'à Rochefort, 
dix vaisseaux du troisième rang, qui seront prêts à latin 
du mois; ils seront commandés par Cabaret, le plus an- 
cien des chefs d'escadre ; il étoit même chef d'escadre 

T. II. 14 
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avant Tourville, Chateaurenaud et d'Amfreville, les 
trois lieutenants généraux de la mer. 

Difnanche ik, à Versailles. — H. de Barbezieux entra 
chez le roi à son lever^ avant le premier gentilhomme 
de la chambre ^ et lui donna des lettres de lionseigneiur 
qui lui mande que la ville de Manheim s'est rendue. 
Le comte de Hornay ^ aide de camp de Monseigneur^ étant 
de jour à la tranchée^ fut emporté d^un coup de canon 
qui tua aussi d^Ardenne, lieutenant des gardes de H. le 
duc du Maine. Entre onze heures et midi, il arriva un 
autre courrier de Monseigneur qui mande au roi que la 
citadelle capitule et que Sainte-Maure viendra lui apporter 
les articles de la capitulation; le petit Grignan et le mar- 
quis de Gesvres ont eu des contusions. — Le roi, en sor- 
tant du conseil, avant que d'aller à la messe, monta chez 
madame de Montchevreuil, et lui confirma ce qu'il mV 
voit ordonné de lui dire une heure auparavant, qu'il 
donnoit au chevalier de Montchevreuil le régiment 
d'infanterie et la survivance de la capitainerie de Saint * 
Germain qu'avoit le comte de Mornay, son frère. — 
L'après-dlnée, le roi s'alla promener à Trianon, et y mena 
mesdames de Maintenons deMailly et de Dangeau. — Le 
soir s S. M. a su par des lettres de Dunkerque et de Calais 
que^ le 11, la flotte d'Hollande étoit en mer et avoit passé 
devant Calais. Ainsi M. le prince d'Orange a appa^ 
remnient changé de dessein pour l'endroit où il veut 
aller faille sa descente ; car la première fois qu'il se mit 
en mer, il alloit vers le nord d'Angleterre. 

Lundi 15, à Versailles. — Sainte-Maure est arrivé sur 
les dix heures du matin, comme le roientroit dans son ca- 
binet, en sortant de son prie-Dieu; il a apporté la capi- 
tulation de la ville et citadelle de Manheim ; les troupes 
du roi y entrèrent vendredi pour se rendre maîtresses 
des postes , et la garnison en devoit sortir le lendemain. 
11 croit qu'elle est bien de mille bons hommes. Nous n'a- 
vions pas encore songé à attaquer la contrescarpe; ainsi 
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ils auroient fort bien pu se défendre encore quelques 
jours; mais le gouverneur dit que ses soldats l'ont obligé, 
le poignard sur la gorge, de se rendre. Monseigneur de- 
voit dimanche arriver devant Frankenthal, qui ne se dé- 
fendroit pas longtemps. -*-Leroi, au sortir de la messe, est 
allé dîner à Marly; il avoit dans son carrosse mademoi- 
selle de Blois, mesdames deMaintenon, d'Urféet deDan- 
geau. ' — M. de Mailly le père , et madame de Mailly, 
sa belle-fille, sont allés aujourd'hui prendre madame 
de Nesle chez elle, et Font menée loger à l'hôtel de Mailly. 
Ce seroit une grande consolation au marquis de Nesle 
s'il pouvoit apprendre cette nouvelle avant que de mou- 
rir; il ne souhaitoit rien tant au monde que de voir sa 
femme raccommodée avec son père. Madame de Maintenon 
a fort travaillé h cette réunion-là ; et le jeune Mailly et sa 
femme y ont fait tout le mieux qu'il se pouvoit faire, quoi- 
que cette réconciliation parut être contre leurs intérêts. 
Mardi i6, à Versailles, — Au sortir de la messe, le 
roi a dîné à son petit couvert, et est ensuite allé tirer. — 
Un courrier de M. d'Aumont est arrivé ce matin, qui 
partit hier de Boulogne. La flotte du prince d'Orange u 
passé devant Boulogne, forte de trois cents voiles; le duc 
d'Aumont l'a fait suivre par une frégate qui les a suivis 
jusqu'à la hauteur de l'ile de Wight. — On ne sait où est 
la flotte d'Angleterre; on n'en a nulle nouvelle, ni de ce 
qui se passe en Angleterre. — Le roi a donné le régiment 
de cavalerie de Konigsmark, qui est de douze compagnies, 
à M...., qui le commandoit avec commission de mestre de 
camp, et ce régiment s'appellera présentement le Royal 
Allemand. — Le bruit court parmi les troupes hoUan- 
doises, commandées par le prince de Waldeck, qu'elles 
vont assiéger Kaiservert. Il y a dans la place le régiment 
de Cîistreset un bataillon suisse. Marcognet y commande. 
C'est lui qui commandoit dans Dourlans. Kaiservert est re- 
vêtu, et la saison est bien avancée pour entreprendre un 
siège. CependantM. d'Avaux mande qu'on croit en Hol- 

14. 
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lande qu'on va l'aire ce siége-là. — On prépai-e ici un petit 
opéra pour le retour de Monseigneur. L'abbé Genest fera 
les paroles ; la Lande fera la musique, et les princesses y 
danseront. — Madame la Duchesse aura dans ses entrées 
madame de Valentinois, madame de Florensac et made- 
moiselle d'Uzès. Madame la princesse de Conty fera dan- 
ser à ses entrées les bonnes danseuses de l'Opéra, et ma- 
demoiselle de Nantes aura aux siennes mademoiselle 
d'Armagnac et mademoiselle de Chàteauneuf . 

Mercredi 17, à Versailles. — Le roi a diné à son petit 
couvert et est allé ensuite tirer dans son grand parc. — 
La flotte du prince d'Orange est à l'Ile de Wigbt, où Ton 
croit qu'il fera le débarquement; il y a dans cette Ue deux 
très-bons ports où les vaisseaux seront à couvert de tous 
les mauvais vents. — L'ordinaire d'Angleterre est arrivé 
aujourd'hui qui a apporté des lettres du 8 et du 11. 
On continue de dire que le roi marchera au prince d'O- 
range, dès qu'il sera en Angleterre; mais cependant 
il n'a point encore pris le parti de le déclarer ennemi de 
l'État, et, s'il eût déclaré la guerre à la Hollande, comme 
ici on lui conseilloit, il seroit en droit à cette heure de 
faire punir les Anglois qui sont avec le prince d'Orange 
comme criminels de haute trahison. — Milord Sunder- 
land s'est retiré à une de ses terres à la campagne , et on 
lui a ôté sa charge de président du conseil. On le soup- 
çonne d'avoir eu quelque intelligence avec le prince 
d'Orîinge, et, ce qui autorise ce soupçon, c'est qu'il est 
neveu et ami particulier de Sidney, qui le premier a 
conseillé au prince d'Orange de faire ce qu'il entreprend 
à cette heure ; et ce même Sidney est toujours avec lui 
et a toujom's été fort séditieux et fort contre la royauté. 
— Le roi et madame la Dauphine ont fait ouvrir tous les 
ballots des présents du roi de Siam ; il n'y a rien de fort 
magnifique. Ces présents y sont en plus grand nombre^ 
mais moins beaux que ceux qui vinrent par les ambassa- 
deurs. 
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Jetidi 18, à Versailles. — Le roi alla dlnei* à Trianon 
avec Monsieur, madame la Duchesse, madame la princesse 
de Conty, mesdames de Maintenon , de Chevreuse et 
d'Urfé; les dames d'honneur des princesses y étoient 
aussi. — Le petit comte de Dtiras achète le régiment de 
cavalerie de Tallard. — M. de Louvois a dit que le 
premier régiment qui se vendroit, le roi vouloit que ce 
fûtpotir le fils du Bordage. — Quelques courtisans ont eu 
permission d'aller après dîner à Trianon faire leur cour. 
Le roi y a joué au billard, avec M. de Vendôme, M. le 
Grand et Chamillard, sa partie ordinaire. — Le roi 
d'Angleterre a fait assembler plusieurs Anglois et plu- 
sieurs milords qui ont assisté aux couches de la reine, sa 
femme, et les a priés de témoigner qu'ils l'avoient vue 
grosse et qu'ils avoient assisté à ses couches. Plus de 
soixante personnes considérables ont signé, et la reine 
douairière aussi; mais la princesse de Danemark n'a 
point voulu signer qu'elle l'eût vue grosse ; elle étoit aux 
eaux à Tumbridge dans le temps que la reine accoucha. 

Vendredi 19, à Versailles. — Le roi, après la messe, 
dina à son petit couvert et ensuite alla tirer. — La 
chambre de la marine a jugé que les prises faites sur les 
Hollandois étoient bonnes. Cette chambre est composée 
de dix conseillers d'État ou maîtres des requêtes. M. de 
Seignelay en est, et y préside comme le plus ancien ; tout 
secrétaire d'État est conseiller d'État du jour qu'il fait 
les fonctions de sa charge. — M. de Seignelay a assisté 
au jugement, mais il n'a point donné sa voix, quand il 
s'est agi des prises où il a intérêt. — On compte que la 
guerre est assez déclarée à la Hollande, puisque, notre 
ambassadeiu* à la Haye ayant déclaré à MM. les États 
que, si on attaquoit TAngleterre, le roi regarderoit cela 
comme une infraction à la paix, MM. les États n'ont donné 
nulle réponse positive, et le prince d'Orange avec leurs 
vaisseaux a continué ses desseins et marche en Angleterre ; 
ainsi nous n'avons pas besoin de faire une nouvelle 
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déclaration de guerre aux HoUandois. — Monseigneur 
arriva lundi devant Frankenthal, où Ton devoit ouvrir la 
tranchée mardi. Les bourg^is voudroient se rendre, 
mais le gouverneur dii qu'il veut se défendre; apparem- 
ment il veut attendre que Ton lui tire quelques coups 
de canon. 

Samedi 20 , à Versailles. — Le roi, après son dtner, alla 
se promener à Trianon avec madame la princesse d'Har- 
court, la duchesse de ] Chevreuse , de Maintenons de 
Onyhis et de Dangenu. — M. d'Aumont a mandé que la 
tloUeangloise a passé à la vue de Boulogne et étoit allée 
juscjn'à la hauteur de la Ryc, et que le vent contraire 
Tavoit obligée de retourner aux Dunes, d'où elle étoit 
partie. On n'a point de nouvelles d'Angleterre, et Ton 
ne sait point encore précisément si le prince d'Oreinge 
est déluirqué. Sa flotte, par les derniers avis qu'on a 
eus, étoit vers Lyme, à peu près dans Tendroit où M. de 
Monmouth fit sa descente. — Monseigneur a nomme 
M. de Caylus pour apporter les nouveUes de la prise de 
Frankenthal, cpii apparemment se sera rendu jeudis car 
on compte que notre canon tirera ce jour-là. Le mar- 
(|uis de Ncsle est à rextrémité. 

Dimanche 21, à Versailles. — Le roi ne sortit point 
(le tout le jour, et alla au salut î\ son ordinaire. Madame 
la Duchesse fit ses dévotions. — M. de Caylus est arrivé 
ce soir; Frankenthal se rendit jeudi matin; il en 
partit apiT« midi ; nous n'y avons perdu qu'un offi- 
r*ier. — Monseigneur part aujourd'hui , et arrivera ici 
le neuvième jour. Le roi doit aller au-devant de lui 
jusqu'à Sèvres; il vient avec de Tescorte jusqu'à Verdun, 
où il montera en chaise de poste. IjC marquis de Nesle 
est mort. -*- Tessé, maréchal de camp, commandera les 
Iroupes qu'on laisse ail haut du Rhin vers Huningue. 
Monclar, lieutenant général, commandera à Spire et à 
Heilbronn, et aura sous lui, dans Heilbronn , le marquis 
d'Harcourt, maréchal de camp, et Feuquières, brigadier. 
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Le marquis d'Uxelles demeure àMayence; il comman- 
dera les troupes qu^on laisse dans le Palatinat; il a pour 
maréchal de camp sous lui la Bretèche^ et pour brigadier 
Sandricourt^ qui sera en garnison à Hanheim ; on y met 
le régiment de Picardie, dont il est lieutenant-colonel. 
Monseigneur «i dit à M. de Caylus que, quoi qu'il eût 
mandé au roi qu'il n'arriveroit que de demain en huit 
jours, il pou voit l'assurer qu'il seroit samedi ici. 

Lundi 22 , à Versailles. — Le roi a. eu un peu de 
goutte cette nuit, qui ne l'a pas empêché d'aller dîner 
à Marly. Les dames qu'il y a menées sont mesdames de 
Sfaintenon, princesse d'Harcourt, duchesse de Chevreuse, 
comtesse de Grammont et de Dangeau. — M. de Sei- 
gnelay vint trouver le roi comme il revenoit de Marly, 
et lui apporta les nouvelles d'Angleterre, qui sont du 
19 de ce mois. IjC prince d'Orange a. fait sa descente 
à Elxmouth et marche vers Exeter; aucun Anglois ne 
s'est joint à lui ; les troupes du roi marchent vers Salis- 
bury, et le roi doit partir lui-même de Jjondre^s aujour- 
d'hui pour les aller joindre, et tâcher d'empêcher ([uo 
le prince d'Orange ne se rende maître de Bristol. — 
L'Empereur ne voulant plus donner d'audience à M. de 
Lusignan, notre envoyé, le roi lui a donné ordre de 
revenir. Avant r [ue de partir de Vienne , il réglera l'af- 
faire des passe-ports nécessaires pour les François qu'on 
a arrêtés en Hongrie et à Vienne, et jK)ur les sujets de 
l'Empereur que nous avons mis à la Biistille. — Quoique 
M. de Gaylus ait assuré que Monseigneur sera ici samedi i, 
on compte qu'il ne sauroit arriver que lundi. 

Mardi 23 , à Versailles. — La goutte du roi est un 
peu augmentée ; il n'a point sorti que pour aller à la 
messe à la tribune. — On n'a eu aujourd'hui aucune 
nouvelle d'Angleterre ni d'Hollande. — M. le Duc 
est arrivé h Paris. Les États de Languedoc, aSvSemblés 
à Nîmes, ont accorde au roi 2,080,000 livres de don 
gratuit, 150,000 livres pour travailler au canal de 
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commun icatioji des deux mers, et 150,000 livres pour 
achever de payer la dépense des forts que S. M. a fait 
construire dans la province. — Le roi rappelle M. Tam- 
honneau, son ambassadeur en Suisse, et envoie à sa 
place M. Amelot, ci-devant ambassadeur en Portugal. — 
M. l'électeur de Bavière a fait enlever à Ratisbonne tous 
les papiers de M. Olzenius, résident du feu électeur de 
Cologne et du chapitre durant l'interrègne , et on ne le 
veut plus recevoir à la diète. 

lUercredi^k, à Versailles, — Le roi a peine à marcher, 
et il s'est fait traîner dans sa chaise jusqu'à la tribune 
de la chapelle où il a entendu la messe ; l'après-dlnée, 
il a fait venir les dames dans sa chambre pour lui tenir 
compagnie; les Princesses y étoient et madame de Main- 
tenon y est venue avec mesdames de Chevreuse, de 
Grammont et de Dangeau ; il y fit venir la Lande, qui ré- 
péta la musique qu'il a faite pour un petit ballet qu'on 
prépare pour Monseigneur. — On n'a point eu aujour- 
d'hui des nouvelles ni de Hollande ni d'Angleterre. — 
Le roi nous a dit que le pape lui avoit accordé la permis- 
sion* d'entendre la messe jusqu'à deux heures, et le 
permet aussi à Monseigneur et à madame la Dauphine; 
c'est une ancienne tradition que les rois en France ont 
ce droit-là; cependant Sa Majesté nous a dit qu'elle en 
avoit voulu avoir la confirmation du pape , ne sachant 
pas sur quoi cette tradition-là étoit fondée. — On lève 
en Languedoc un régiment de dragons de dix-sept com- 
pagnies ; il sera commandé par le baron de Gange , ne- 
veu de M. de Gange , qui est ancien colonel de dragons« 

* Cette permission du pape au roi, à Monseigneur et madame la 
Dauphine, d'entendre la messe jusqu'à deux heures, montre bien le 
faux et Fabus du prétendu droit des princesses du sang d'entendre 
la messe passé midi conmie tout le monde , ce qu'aucune d'elles n'a 
jamais osé du temps du feu roi, non pas même ses filles si chéries. 
On voit dans les premières dépêches des lettres imprimées du cardinal 
d'Ossat, trois dispenses accordées à la reine Louise , veuve de 
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. d'ouïr la messe dans sa chambre sur un autel portatif 
! Serait incommodée, de manger gras en tout temps sur le 
lu son médecin , et de communier une fois la semaine outre 
lie , même extraordiuairement , une seconde au\ grandes 



^^^^^^1 i 25, à Versailles. — Le roi s'alla promener dans 

^^^^^^fiilins; il se mit dans une chaise que les Suisse- 

^^^^^Hient. Il vouloit gsurder la chambre à cause de sa 

^^^^P^P, mais le beau temps le tenta. — On n'a nulle nous 

^^^m -d'Hollande ni d'Angleterre. — Gombault, ordi- 

^^V , du roi et son envoyé auprès de M. de Hantoue, est 

^V en revenant de Hongrie. S. H. adonné sa charge 

^B .liuaîre à Niert , premier valet de chambre , et la 

ivance pour son second fils, qui n'a pas deux ans ; 

iploi auprès de M. de Mantoue a été donné à M. de 

âenne, ordinaire du roi (1). — On apprend par les 

JTolles de Madrid que les Maures ont levé le ^ége 

'^nn etse sont retirés. La reine mande à Monsieur son 

*re que les galions sont arrivés à Cadix fort richement 

horg^. — Le roi a rouvert le trésor royal pour recevoir 

'0,000,000 qui restoient pour le million de rente qu'il 

<liëne; il n'en avoit reçu que la moitié. — Les galions 

*" arrivés à Cadix sont chargés de 24,000,000 de piastres 

~ èi de 4,000,000 de marchandises; ce sont 76,000,000. 

Vendredi 26, à Versailles. — Le roi dînai son petit 

'^^ couvert , et , malgré sa goutte , alla tirer. — En revenant 

dé la chasse, H. de Seignelay lui apporta des nouvelles 

d'Angleterre. — Le prince d'Orange s'est établi à EYeter, 

dont l'évèque s'est retiré; ilneparolt point que le peuple 

^ se veuille joindre à^lui; milord Colchester, lieutenant des 

gardes du roi , est le seul milord qui soit allé le joindre. 

^ S. M. B, devoit partir hier pour aller au rendez-vous 

^ qa'élle a donné à. ses troupes à Salisbury; l'infanterie y 



(1) Les dernière» charges d'ordinaire se sont vcndoes [diude 50,000 fitncs, 
•t M prêtent Bentxnt entre les mata» de penonBe. (iTMa de DanfeoH.) 
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est déjà arrivée avec trente-six pièces de canon. Il y a eu 
quelques séditions à Londres faites par les apprentis^ qui 
ont été apaisées assez facilement. Le prince d'Orange 
fait battre le tambour pour faire des levées, et promet 
aux Anglois un mois d'avance et un habit. — Quinault 
est mort ce matin à Paris. Il étoit de F Académie françoise 
et do la petite académie pour les médailles du roi. Il A 
fait plusieurs comédies et plusieurs opéras , et s'étoit mis 
depuis deux ans dans une grande dévotion. — ^ Le roi a 
fait partir les ordres pour raser Manheim, nonnseulement 
les fortifications , mais même toutes les maisons tant de 
la ville que de la citadelle , pour empêcher que les AIIih 
mands ne puissent plus se servir de ce poste-là^ qui est 
dans l'angle du Necker et du Rhin. 

Samedi 27, à Versailles. ■— Le roi n'a quasi plus de 
goutte; il a été tirer cette après-dlnée. 11 a reçu un 
courrier de Monseigneur, qui lui mande qu'il arrivera ce 
soir à Epernay et qu'il sera ici demain. Sa Majesté ira 
au-devant de lui jusqu'à Saint-Gloud. — On n'a eu au- 
cune nouvelle d'Hollande ni d'Angleterre. — Madame 
de Lavardin est sortie de Rome avec ses enfants, et est 
allée à Sienne. Six-vingts officiers françois sont arrivés à 
Rome, qui grossiront le cortège de M. l'ambassadeur et 
logeront à Farnèse. — M. Doujat est mort à Paris; il étoit 
doyen de l'Académie françoise et des professeurs en 
droit; il a laissé de trè^beaux ouvrages en latin. — M. dé 
BuUondc a fait brûler dans le pays de Liège quelques vil- 
lages et la maison du chancelier Durus, qui avoit refusé 
de payer les contributions. — Le roi a envoyé ordre A 
M. d'Avaux, son ambassadeur à la Haye, de revenir. On 
fait imprimer une déclaration do guerre contre les ft>l- 
landois, qui sera publiée dans deux jours à Paris. 

Dimanche 28, jour de V Avenir à Versailles. — Le roi fit 
dire au prédicateur qu il n'entendroit point le sermon. 
Sa Majesté monta en caiTosse, en sortant de table , pour 
aller au-devant de Monseigneur ; madame la Dauphitie , 
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Monsieur, Madame , madame de Guise et les Princesses 
accompagnèrent le roi , et toutes les dames et tous les 
courtisans suivirent. S. H. alla d'abord à SainlrCloud^ 
qu^on trouva fort embelli par le nouvel escalier que Mon- 
sieur a fait faire. Le roi visita tous les appartements, et^ 
dès que les signaux que le baron de Beauvais fit faire 
dans la plaine parurent , Sa Majesté monta en carrosse, et 
trouva Monseigneur au bout du bois de Boulogne. II 
avoit couché à Dormans. M. le prince de Conty est revenu 
avec lui. —Le roi a donné des régiments de cavalerie au 
comte de Nassau-Sarrebruck et au comte de Linange. — 
Monseigneur recouche avec madame la Dauphine , dont 
la santé est un peu rétablie; elle s'est pourtant trouvée 
un peu incommodée dans le carrosse. — Le roi, en reve- 
nant ici , a été assez^ longtemps renfermé avec Monsei- 
gneur» Monseigneur, en sortant de chez le roi, est entré 
chez madame la Dauphine et est ensuite allé voir madame 
deMaintenon. 

Limdi 29, à Venailles. — Le toi, en sortant de table , 
s'alla promener à Trianon avec Monseigneur. — • Le soir, 
il y eut comédie françoise. •*— On augmente les compa- 
gnies de cavalerie de cinq hommes. — Le roi aura plus 
de 60,000 chevaux. M. de Crécy , plénipotentiaire du roi 
à Ratisbonne , a ordre de revenir. — Monsieur et Ma- 
dame sont venus ce matin chez Monseigneur le voir. 
Monseigneur avoit déjà été au lever du roi , et de là chez 
madame de Maintenon; il a voulu aller chez madame 
de Montchevreuil, qui lui a mandé qu'elle auroit Tlion- 
neur de le voir chez madame la Dauphine pour lui épar- 
gner la peine qu'il vouloit prendre. — M. le Prince a 
consenti que M. de Tingry, fils de M. de Luxeml)ourg, 
portât le nom de duc de Montmorency. M. de Luxembourg 
acquiesce à la sentence que M. le Prince a obtenue contre 
lui, et renonce à toutes ses prétentions; il a revu M. le 
Prince aujourd'hui. — Le duché de Beaufort, qu'a acheté 
M. de Tingry, s'appellera présentement le duché de Moni- 
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morency, et le duché de Montmorency s^appellera le du- 
ché d'Enghien. 

Mardi 30 , à Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point; ils allèrent au sermon du P. Gaillard; 
madame la Dauphine descendit pour le sermon. Le soir, 
il y eut comédie italienne où parut un comédien nouveau 
qu'on trouva excellent ; il est frère de Mezetin. — M. de 
Seignelay vint dire au roi, à son lever, que le roi d'Angle- 
terre faisoit revenir à Windsor les troupes qu'il avoit 
fait marcher à Salisbury. Milord Cornbury, fils de milord 
Rochester, colonel d'un des régiments du roi , afaitmai^ 
cher trois régiments qui étoient dans un quartier où il 
commandoit, et les a menés dans une embuscade où ils 
ont été enfermés par les troupes du prince d'Orange. 
Quelques officiers du régiment que commande le duc de 
Berwick se sont sauvés, et ont ramené deux ou trois cents 
cavaUers avec eux. Le duc de Beaufort, qui commande 
dans Bristol, mande au roi son maître que le maire et les 
bourgeois lui ont paru jusqu'ici très-bien intentionnés; 
les paysans ont ramené au roi un milord qui désertoit 
pour s'aller rendre au prince d'Orange : on avoit cru 
d'abord que c'étoit milord Colchester, mais ce n'est pas 
lui. — M. de Seignelay part demain pour aller visiter les 
fortifications de Cherbourg, et delà il ira à Dunkerque. Il 
sera du moins quinze jours en son voyage. 

Mercredi V décembre , à Versailles. — Le roi dîna à 
son petit couvert, et alla tirer. Monseigneur courut le 
loup, et Madame l'accompagna à la chasse. Le soir, il y 
eut appartement. Le roi joua au billard et Monseigneur 
au reversi avec M. le prince de Conty, madame la du- 
chesse d'Uzès, Langlée et moi. — Le roi a déclaré, ce ma- 
tin, qu'il feroit des chevaliers de l'ordre le premier jour 
de l'an, et qu'il rempliroit toutes les places vacantes. Il 
en donna deux à Monsieur, une à Madame, une à M. de 
Chartres et ime à M. le Prince. — Sa Majesté a demandé à 
M. de la Trémouille quel &ge il avoit. 11 a répondu qu'il 
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avoit trente-trois ans. Le roi lui a dit : « Dans deux ans 
je vous ferai chevalier ; » et un peu après il l'a rappelé 
et lui a dit : « Vous êtes de bonne foi d'avouer que vous 
n'avez pas l'âge; je vous dispense des deux ans qui vous 
manquent. » Demain matin^ le roi tiendra chapitre et dé- 
clarera ceux qu'il a choisis. Monsieur donne ses deux 
places au marquis d'Effiat et à Chàtillon. La place de M. de 
Chartres est pour le marquis d'Étampes, et Madame 
donne la sienne au marquis de la Rongère , son chevalier 
d'honneur; M. le Prince donne la sienne à Lussan^ son 
premier gentilhomme de la chambre , quoiqu'il soit fort 
retiré et qu'il paroisse peu souvent à la cotir. — M. le 
comte de Soissons n'a point voulu céder à M. de Ven- 
dôme; mais il a répondu si sagement à M. de Louvois 
qui lui parloit de la part du roi , que Sa Majesté est con- 
tente de lui; il n'aura point l'ordre. 

Jeudi 2, à Versailles. — Le roi, après son lever, tint 
chapitre des chevaliers de Tordre; il n'y avoit que les 
princes delà maison royale, M. de Paris, M. de Montau- 
zier et M. de Nevers. S. M. parla assez longtemps et fort 
éloquemment , à son ordinaire. Il parla sur les princes 
et sur les ducs, et dit que son intention n'étoit point 
que ce qu'il faisoit ici fût une règle pour les autres céré- 
monies de l'État. Il dit qu'il avoit offert l'ordre à M. de 
Soubise, qui n'avoit point voulu marcher après les ducs, 
et que M. le comte d'Auvergne n'avoit pas voulu être 
dans le rang des gentilshommes, et qu'ainsi il ne lui avoit 
point donné l'ordre. Un peu devant que d'aller à la messe, 
le roi fit rassembler le chapitre , et leur dit que le matin 
il avoit oubUé le comte de Sourdis dans le titre de ceux 
qu'il avoit nommés. M. de Chàteauneuf, greffier de 
l'ordre , après le premier chapitre, vint à la porte de 
l'antichambre du roi faire lire tout haut par le héraut 
de l'ordre ceux que le roi avoit nommés. Le roi fait 
mettre dans les registres de l'ordre ce qu'il a dit dans le 
chapitre. — Le roi et Monseigneur sont allés cette après- 
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dlnée à Trianon ; on y prépare une petite fête pour de- 
main^ et madame la Dauphine y viendra, — Le soir, U 
y eut comédie françoise, — On avoit cru qu'il y auioit 
quelque difficulté pour M. le chevalier de Lorraine à 
être chevalier de l'ordre. On croyoit qu'il avoit fait les 
vœux de chevalier de Malte ; mais on s'étoit trompé. 

USTB DES CHEVALIEHS QUE hE ROI À IfOMllé^ 
POUB LE PHEMIEB JOVB PE I.*AN. 



Le cardinal d'Estrées. 

Le cardinal de Bonzy. 

L'arehevôq. deReims (leTellier). 

L'évêque d'Orléans (de CoIsUd). 

Le duc de Vendôme. 

Le comte d* Armagnac. 

Le comte de Brionne. 

Le chevalier de Lorraine. 

Le comte de Marsan. 

Le doc de la Trémouille. 

Le duc d*Uzès. 

Le duc de Sully. 

Le duc de Richelieu. 

Le duc de la Rochefoucault. 

Le prince de Monaco. 

Le duc d'Ëstrées. 

Le duc de Grammout. 

Le duc de Mazarin. 

Le duc de Villeroy. 

Le duc de BeauvilUers. 

Le duc de Foix. 

T^ duc de Gesvres. 

Le duc de Noailles. 

Le duc de Coislln. 

Le duc de Choiseul. 

Le duc d'Aumont. 

Lemaréch. duc de Luxembourg. 

Le maréch. duc de la Feuillade. 

Le duc de Chevreuse. 



Le marquis de la Salle. 

Le marquis de Bérlnghen flis. 

Le marquis de Dangeau. 

Le comte de Grammont. 

Le marquis de Bonfflers. 

Le marquis de Beuvron. 

Le marqoi$ de MontchevreuiL 

Le comte de Maulevrier-Colhert. 

Le baron de Montclar. 

Le marquis de Lavardin. 

Le marquis de Villars père. 

Le comte de Grignan. 

Le comte de Choiseul. 

Le comte de Matignon. 

Le marquis de Joyeuse. 

Le comte de CaWo. 

Le comte d*Aubigné. 

Le comte de Montai. 

Le comte de Bissy. 

Le marquis d'Ëffiat. 

Le comte de Montbron. 

Le marquis de la Trousse. 

Le marquis de Ghazeron. 

Le comte de Saint-Géran. 

Le marquis de Sourdis. 

Le comte de Solre. 

Le comte de la Yauguyon. 

Le marquis d*Hocquincourt. 

Le marquis de Vérac. 
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Le maréebal àe Sellefimds. La nmrquis d'Arsy. 

Jjç maréchal d'Humières. Le marquis de Châtillon. 

Le maréchal duc de Duras. Le marquis d'Uxelles. 

Le maréchal de Lorges. Le comte de Tessé. 

Le duc de Béthune-Charost. Le marquis de Villarceaux fils. 

Le maréchal d'Estrées. Le marquis d'Étampes. 

Le duc de la Vieuville. Le marquis de la Rongère. 

Le marquis de Tilladet. Le comte de Lussan. 

Vendredi 3 , à Versailles, — Le roi et Monseigneur en- 
tendirent la messe de bonne heure^ et vouloient aller 
courre le loup dans la forêt de Marly ; mais il n'y en eut 
point de détournés. Us allèrent tirer et revinrent dinar a 
Trianon ; madame la Dauphine y vint sur les cinq heures 
avec beaucoup de dames; tous les courtisans avoient 
permission d'y aller ; on y joua avant la comédie , et 
madame la Dauphine entendit jouer le petit Marais de la 
viole. À sept heures, on alla àla comédie italienne^ que le 
roi entendit de la tribune. On porta une collation ma- 
gnifique dans des corbeilles quand les dames furent 
assises. La musique du roi chanioit dans les entr'actes. 
M. le duc du Maine arriva durant la comédie^ et alla faire 
la révérence au roi dans la tribune. Le débordement des 
rivières a fort retardé sa marche, car il croyoit pouvoir 
arriver le lendemain de l'arrivée de Monseigneur. — On 
n'a point eu aujourd'hui de nouvelles d'Angleterre ; on 
croit qu'on en aura demain. — Le roi a dit à M. l'évéque 
de Beauvais qu'il étoit bien fâché de n'avoir pu trouver 
de place pour lui dans la promotion ; mais qu'il lui pro- 
mettoit la première vacante dans les ecclésiastiques, 
qu'il devoit se fier à sa parole, d'autant plus qu'il n'a voit 
pas accoutumé de tenir de pareils discom*s , et qu'il pou- 
voit le dire et l'écrire à tous ses amis. M. de Beauvais, 
après avoir bien remercié S. M., lui a répondu qu'il alloit 
se servir de la permission qu'il lui donnoit, et mande à 
M. le cardinal d'Ëstrées les bontés de S. M., afin qu'on 
n'en puisse douter à Rome, craignant sans cela que 
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n'être point de la promotion ne nuisit à Ses prétentions 
au cardinalat. 

Samedi l^, à Versailles. — Le roi, àson lever, a reçu des 
nouvelles d'Angleterre, et du côté de terre et du côté 
de la mer. M. de Barillon mande de Londres du 27 que le 
roi alloit en partir dans une heure pour aller joindre 
son armée à Salisbiu^^. Il devoit la faire revenir à Wind- 
sor par les lettres qu'on reçut le dernier ordinaire; mais, 
le 26, il avoit renvoyé un contre-ordre de ne point partir 
de leurs quartiers. Les officiers des troupes qu'avoit em- 
menés milord Cornbury sont presque tous revenus trouver 
le roi. Les nouvelles du côté de la mer sont que la flotte 
du roi d'Angleterre étoit, la nuit du 29 au 30, à la hau- 
teur de Portland, à trois lieues de la flotte d'Hollande, à 
dessein de l'aller combattre. La reine demeure à Londres, 
et l'on envoie le prince de Galles à Portsmouth. — Le roi 
a donné ce soir une pension de ^•,000 francs à H. An- 
selin; il est fils de sa nourrice qui vient de mourir, et il 
étoit contrôleur général de la maison de la reine. — 
Madame de Brinon , supérieure de Saint-Cyr, sortit hier 
de la maison et s'en est allée à Paris chez madame la 
duchesse d'Hanovre. On n'en sait point encore la raison, 
mais on ne doute point que ce ne soit de concert avec 
madame de Maintenon ; et c'est apparemment sa mau- 
vaise santé qui l'a obligée à quitter la conduite de cette 
maison-là. — Le soir, il y eut appartement. — M. le duc 
de Luxembourg, qui prétend devoir garder le rang de 
cette duché et qu'elle est femelle, marchera dans la céré- 
monie des chevaliers après le dernier des ducs passés au 
parlement, et veut incessamment faire juger son procès. Le 
duché de Luxembourg est le premier après celui d'Uzès. 

Dimanche 5, Versailles. — Le roi et Monseigneur ne 
sortirent point de tout le jour ; ils entendirent le sermon 
du P. Gaillard. — Le soir, il y eut comédie françoise. — 
Monseigneur a fait ce matin une grande distribution des 
poro^^laines et de tous les présents qu'il a eus de Siam. Il 
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en a envoyé presqu^à toutes les dames et à toutes les filles 
d'honneur des princesses. — Mademoiselle d'Orléans-Montr- 
pensier est revenue à la cour. Il y avoit trois ou quatre 
mois qu'elle étoit à Eu. — Le roi doit aller mercredi à 
Marly. Il n'y tiendra plus de table pour les courtisans, et 
permet à chacun d'eux de donner à manger dans les pa- 
villons où ils seront logés; la dépense de ces tables étoit 
grande, et le roi s'étoit fâché plusieurs fois de ce que 
quelques courtisans n'y alloient point et faisoient porter à 
manger chez eux en cachette. — On n'a point eu aujour- 
d'hui de nouvelles d'Angleterre. On a reçu des lettres qui 
portent que les Vénitiens ont levé le siège de Négrepont 
après un assaut général où ils ont encore perdu bien du 
monde. L'ambassadeur de Venise n'en a point encore la 
nouvelle. 

Lundi 6, à Versailles. — Le roi a dîné à son petit cou- 
vert, et est allé tirer ; Monseigneiu' a été pour courre le 
loup, et n'en a point trouvé. — Le soir, il y eut comé- 
die. — On a reçu des nouvelles d'Angleterre du V d% 
ce mois ; elles portent que le roi étoit parti de Londres du 
27, et qu'il étoit à la tête de son armée à Pembrock, par 
de là Salisbury . Il revient touslesjours des officiers et des 
cavaliers de ceux que milord Cornbury avoit emmenés, et 
le prince d'Orange leur ôte leurs chevaux et leur équi- 
page. — Le prince d'Orange se retranche à Exeter, et il 
parolt toujours que la ville de Bristol demeure fidèle 
au roi. — On compte qu'à la promotion du jour de 
l'an , il y aura seize des chevaliers nouveaux absents : 
le cardinal d'Estrées, M. de Monaco, M. d'Hmnières et 
MH. de Boufflers , de Maulevrier, de Montclar, de La- 
vardin , de Grignan , de Montai , de Bissy , de Montbron , 
deChazeron, de Sourdis, d'Arcy, d'Uxelles et de Tessé. 
Le roi leur ordonne de demeurer dans leurs emplois, et 
leur enverra l'ordre. Ainsi il n'y aura que cinquante- 
huit chevaliers nouveaux à la cérémonie , et on la fera à 
deux fois, vingt-neuf à chacune. 

T. II. 1'» 
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Mardi 1 , à Versailles. — l.e roi dina à son p^ttt cou- 
vert et alla tirer. Monseigneur prit médecine. — Lesoir^ il 
y eut appartement. Monseigueur n'y joua pohit et en- 
tendit la musique avec madame la Dauphine. — M. Vé- 
lecteur de Brandebourg est à Wesel; l'électeur de SsgEfî 
à Francfort, et Dunewald avance avec les tPoupes que 
l'Empereur envoie sur le Rhin. Les troupes que com- 
mande le prince de Waldeck sont rentrées dans leurs 
quartiers. Le général qui devoit, disoit-on, assiéger 
Kaisersverth, s'est contenté de jeter quelques régiments 
dans Cologne, dont la garnison est présentement de plus 
de 6,000 hommes. — M. de Lorraine, qui a été tout à fait 
mal, est présentement hors de danger, et on croit qu^au 
printemps il sera en état d'agir. — M. l'électeur de 
Mayence a quitté Mayence et s'est retiré à Aschaffen- 
bourg ; les Allemands le menaçoient de lui ôter le di- 
rectoire de l'empire qui est attaché à l'électorat de 
Mayence. — M. de Noailles a vendu le droit de baronnie 
qpe le roi a créé en Languedoc dans l'évèché d'AIais ; il 
en a eu &-5,000 francs. Il en a encore un autre à vendre , 
qui est celui de Carmain, parce que cette terre est tombée 
entre les mains d'un homme qui lui fait perdre ses droits. 
Mercredi 8, àMarly, — Le roi entendit le sermon, 
vêpres et le salut, et ensuite alla àMarly. — U y a peu de 
gens ce voyage-ci. Les dames qui y vont sont mesdames 
d'Harcourt, de Chevreuse , de Beauvilliers, de Grammout, 
de Caylus et de Mailly . — Le roi joua le soir après soup€;r 
au billard, comme il a toujours accoutumé de faire à 
Marly. Les courtisans mangent dans leurs chambres, et il 
n'y a plus de tables pour eux. — La flotte du roi d'An- 
gleterre a été battue du mauvais temps, et contrainte de 
se retirer dans les ports d'où elle étoit partie ; elle y est 
revenue assez endommagée. — Monsieur et Madame ne 
sont pointàMarly. Ils allèrent lundi àParis, où ils doivent 
demeurer quelques jours. — Le roi donne plusieurs 
régiments de cavalerie à faire aux gouverneurs et lieu- 
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tenants généraux des provinces frontières. Le maré- 
chal d'Humières et Montbron en lèvent chacun un en 
Flandre; le duc d'Aumont^ un en Boulonnois; Bouf- 
flers^ un en Lorraine ; Catinat , deux en Luxembourg ; 
MM. de Grammont; Francs-Comtois^ en lèvent deux en 
Franche-Comté; M. de NoaiUes, un en Languedoc; Sailly 
en lève un de dragons en Artois. 

Jeudi 9, à Marly. — Le roi et Monseigneur ont couru 
le cerf. Madame la Dauphine a fait répéter, à Versailles^ 
un petit concert d'airs qu'elle a fait pour les faire en- 
tendre à Monseigneur à son retour de Marly; elle a fait 
faire les paroles sur ces airs-là par Fontenelle. — ' Le roi 
lève des milices dans les provinces. Voici le détail de 
ce qu'on en lève dans chaque généralité. 

GÉNÉRA UTÉS. 

Paris, 2 régiments de 1 5 compagnies, à 50 hommes eliaeune. 
Soissons, 1 régiment de 15 compagnies. 
Amiens, 1 régiment de 15 compagnies. 
Rouen , l régiment de 1 5 compagnies. 
Caen, 1 régiment de 18 compagnies. 
Alençon , 1 régiment de 1 8 compagnies. 
Châlons , 2 régiments de 18 compagnies cha 
Dijon, 1 régiment de 20 compagnies. 
Orléans, l régiment de 18 compagnies. 
Moulins , 1 régiment de 1 8 compagnies. 
Tours, 1 régiment de 20 compagnies. 
Dans la Brelagoe , 4 régiments de 20 compagnies chacun. 
Poitiers, i régiment de 15 compagnies. 
Limoges, l régiment de 15 compagnies. 
Riom, 1 régiment de 15 compagnies. 
Lyon, 1 régiment de lO compagnies. 
Grenoble, 1 régiment de 18 compagnies. 
Dans la Provence, l régiment de 20 compagnies. 
Moutauban , 3 régiments de 15 compagnies eliaeun. 
Rordeaux, 3 régiments de 1 5 compagnies chacun. 

Total 23,050 hommes. 

16. 



chacun. 
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Les colonels auront 50 livres par mois, les capitaines 
30, les lieutenants 15, le lieutenant-colonel 15, outre 
lapaye de capitaine, le major 40, Taide-major 30. Chaque 
soldat aura 2 sols par jour, payés par la paroisse. 

Vendredi 10, à Marly. — Les nouvelles de Londres 
du 6 de ce mois portent que le roi partit de Salisbiuy le 
4 , et arriva ce jour-là à Londres, où il a donné ordre à 
toutes ses troupes de revenir. Le roi y est revenu pour 
tâcher, par sa présence , d'arrêter les désordres qu'il y a 
sujet de craindre. Milord Damby et milord Fairfax se sont 
saisis de la ville d'York; le duc de Grafton, le duc d'Or- 
mondet milord ChurchiU sont allés trouver le prince d^O- 
range et avoientmême comploté d'enlever le roi, et, sans 
un saignement de nez qui le prit, ils aiu'oient exécuté leur 
dessein. La princesse de Danemark ne parolt plus; les 
uns croient qu'elle est allée trouver le prince d'Orange 
avec le prince Georges son mari ; d'autres croient qu'elle 
est cachée dans Londres. S. M. B. a donné l'archevêché 
d'York à l'évèque d'Exeter, qui est demeuré ferme dans 
son devoir, et qui sortit de la ville quand le prince 
d'Orange y entra. — Le roi a couru le cerf ce matin, et 
ensuite est allé tirer. Monseigneur, après la chasse, a joué 
à la guerre. 

Samedi 11, à Versailles. — Le roi partit de Marly après 
son dîner, et vint àTrianon, où les dames qui doivent être 
du ballet avoient ordre de se trouver à trois heures. Sa Ma- 
jesté rentra ici sur les cinq heures; Monseigneur demeura 
avec les princesses à la répétition à Trianon. Le soir, il 
y eut ici comédie italienne. — M. de Bullonde est revenu 
à Huy, après avoir mis sous contribution tous les villages 
de la mairie de Bolduc et de la mairie de Bréda ; il a été 
jusqu'à deux lieues de Bolduc ; il a été obhgé de brûler 
douze ou quinze villages; il a mis aussi sous contribution 
le pays de Liège, dont on tirera plus de 500,000 hvres. — 
M. le duc d'Uzès , qui a été nonuné après M. de la Tré- 
mouille pour la cérémonie des chevaliers, prétendoit 
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qu'il devoit être nommé le premier^ comme plus ancien 
pair; mais Sa Majesté a jugé en faveur de M. de la Tré- 
mouille^ parce qu'il est plus ancien duc , et que c'est ici 
une cérémonie de cour où l'on marche selon l'ancienneté 
des duchés ; mais^ au sacre des rois, aux parlements et aux 
États, on marche selon le rang des pairies. 

Dimanche 12, à Versailles. — Le roi a entendu le ser- 
mon du P. Gaillard, et Monseigneur a été faire des battues. 
— M. le prince d'Elbeuf a quitté sa compagnie sans 
congé; il avoit écrit pour le demander; mais le roi, 
ayant su qu'il étoit à Paris , lui a fait dire qu'il feroit 
bien de quitter le service. — On a appris que le roi d'An- 
gleterre a été forcé de consentir à l'assemblée d'un par- 
lement libre; quatre vaisseaux de sa flotte ont été 
joindre celle de Hollande , et plusieurs villes se sont dé- 
clarées pour la religion protestante, sans parler du roi 
ni du prince d'Orange. — MM. de Beuvron et de Matignon 
ne seront point de la cérémonie des chevaliers. Le roi 
leur a mandé de demeurer en Normandie. — L'ambassa- 
deur de Venise a dit aujourd'hui au roi que le siège de 
Négrepont avoit été levé le 20 octobre. — On mande de 
Venise que le prince d'Harcourt sera estropié de la main 
gauche, et que sa blessure du côté s'est déjà rouverte 
deux fois. — Il est venu des nouvelles d'Angleterre qui 
portent que les milords assemblés à Londres ont dé- 
puté au prince d'Orange pour lui faire savoir que le roi 
avoit consenti à l'assemblée d'un parlement, qui étoit 
convoqué au 25 janvier, et qu'ils le dévoient prier de ne 
pas avancer davantage. Les lettres du 9, de Londres, 
portent que le prince d'Orange étoit à une journée de Sa- 
lisbury. Les milords ont promis au roi qu'ils seroient 
tous pour lui, pourvu qu'il convoquât le parlement. 

Lundi 13, à Versailles. — Le roi dina à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur alla courre le loup, et le 
soir à la comédie. — Le régiment que lève M. de Bouf- 
flers sera commandé par le comte de Nassau-Sarrebrttck, 
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avec le titre de colonel, et portera le nom de Royal-lor- 
raine. — Le roi a donné des régiments de cavalerie A 
M. de Rotembourg, gendre du lieutenant généra) Ro^, 
et au sieur Quad, qui étoit lieutenant-colonel de Rose. — 
M. de Seignelay revint hier à Paris de son voyage. — 
On a appris par les lettres de M. Lusignan que M. Bouille^ 
allant de Vienne à Venise , avoit été assassiné; c'est- celui 
qui, étant officier dans le régiment du roi, avoit aidé k 
assassiner un officier de la marine et avoit été exilé ; il 
étoit frère de mesdames de Bullion, Bouchu^ et la mar- 
quise de Noailles. 

Mardi 14, à Versailles. — Le roi, après son diner, alla 
tirer dans son parc. Le soir, il y eut ccnnédie italienne. 
— On a eu nouvelles que le marquis de Feuquières, qui 
commande à Heilbronn en attendant qu'il y vienne nn 
.maréchal de camp, avoit enlevé trois cent cinquante 
maîtres de la cavalerie des Cercles, et mis à contribution 
l'évèché de Eichstett, Nordlingue et une grande partie 
des pays dépendant des Cercles , de Souabe et de Fran- 
conie. Tessé, qui étoit destiné à aller commander vers 
Huningue, ira commander les troupes qui sont à Heil- 
bronn , en la place du marquis d'Harcourt , qui est en- 
ccMre fort incommodé de la chute qu'il fit à Philipabourg; 
il est maréchal de camp, et M. de Feuquières n'est que 
brigadier. M. de Laré, brigadier, ccHumande les troupes 
qui sont en Dauphiné depuis que M. de Tessé en est 
parti. 

Mercredi 15, à VersedlUs. — Le roi et Monseigneur 
allèrent à la chasse, et, le soir, il y eut appartement. — 
Les nouvelles d'Angleterre portent que le comte de Batti, 
gouverneur de Cornouailles, a fait révolter le régimentdu 
c*omte de Huntington,^ qui étoit en garnison à Plymontb^ 
et s'est rendu maître de la viUe, où il a mis le comte de 
Huntington prisonnier; milord Lumley s'est aussi ré- 
volté à Newcastle , et plusieurs milords font des levées 
pour le prince d'Orange dans la {n'ovince de Chester ert 
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dans le comté de Lancastre^ où ils traitent les catho- 
liques fort cruellement. Quelques autres milords, qui 
ne se déclarent pas si ouvertement, ont pris les armes, et 
disent qu'ils ne demandent qtle la convocation d'un par- 
lement libre. S. M. B. a donné au duc de Northumber- 
land et ait comte de Salisbury les charges de gentils- 
hommes de la chambre qu'avoient le duc d'Ormônd 
et milord Churchill. 

Jeudi 16, à Versailles. — Le roi alla dîner à Trianon 
avec Monseigneur, les princesses et beaucoup de dames. 
— Depuis le retour de M. de Seignelay qui étoit allé vi- 
siter les places maritimes de Normandie et Dunkerque , 
S. M. avoit résolu de faire raser Cherbourg, dont les for- 
tifications étoient déjà fort avancées, et deux petites villes 
qui n'en sont éloignées que de trois ou quatre lieues , 
Valognes et Carentan. On avoit déjà dépensé près do 
300,000 écus pour fortifier Cherbourg. On rase aussi les 
fortifications d'Abbeville et de la basse ville de Boulogne, 
et l'on fait réparer tout ce qui manque aux travaux de 
Calais et de Montreuil. — Milord Milfort, catholique et 
secrétaire d'État d'Ecosse , est repassé en France et est 
débarqué à Ambleteuse. — ï^e soir, il y eut comédie. 

Vendredi 17, à Versailles, — Le roi alla tirer apr<^s 
son diner. Monseigneur courut le cerf. Le soir, il y eut 
comédie. — M. Foucher, qui étoit envoyé auprès de 
M. de Mayence, s'en va envoyé du roi à Florence; et 
l'on avoit nommé M. Dupré, qui étoit à Genève pour 
remplir la place de Foucher à Mayence. Mais, comme 
l'électeur s'est retiré à Aschaff en bourg, Dupré demeure 
sstis emploi. — Le duc de Richelieu a demandé permis- 
sion AU roi de ne pas venir pour la cérémonie et de porter 
l'ordre ; S. M. le lui enverra par M. de Vérae — On woit 
que M. de Lauzun a envoyé un courrier ici pour propose* 
si l'on auroit agréable qit'il travaillât à faire sauver le 
roi d'Angleterre, ou la reine, on le prinfce de (falles. 
C'est un bruit sourd, et l'on ne sait, en l'état où sont les af- 
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l'aires d'Angleterre . si ce projet-là se pourroit exécuter. 

Samedi 18. à Versailles. — Le j-oi alla diner à Trianon 
avec Monseigneur, Madame, et les princesses, mesdames 
de Maintenon . de Hontchevreiiil , de Grammont , de 
Coelquen et de Croissy. — Madame la Daupbine y vint 
sur les cinq heures avec beaucoup de dames ; elle trouva 
le roi jouant au billard, et une heure après on commença 
d'entrer dans la salle de la comédie, où l'on représenta 
l'opéra de Thésée. Tous les musiciens et les danseurs de 
l'Opéra de Paris y étoient avec leurs habits. Madame de 
Vaubecourt entra dans le carrosse de madame la Dau- 
pbine, et l'on assui-e qu'elle étoitdans le carrosse de la 
reine à Chàlons. — Il vient trois courriers d'Angleterre, 
et l'on apprend par eux que les milords nommés pour 
aller trouver le prince d'Orange dévoient partir le 16. 
Ce sont les milords Halifax, Nottinghani et (jodolphin 
qui sont chargés de cette commission. Le prince d'O- 
range a détaché le duc d'Ormond avec quatre mille 
hommes et sept vaisseaux pour l'Irlande, ([u'il veut essayer 
défaire soulever. 

Dimanche 19, a Versailks. — Le roi entendit leserraon 
du P. Gaillard et ne sortit point de tout le jour. Le soir, 
il y eut petit appartement. — On apprit la mort du 
pensionnaire Fagel; c'étoit le meilleur ami du prince 
d'Orange, et qui avoit un grand crédit en Hollande. — 
La charge de chef d'escadre des galères, vacante par la 
démission volontaire de Janson, aétédonnée àMontaulieu, 
le plus ancien capitaine de galères*, et Janson, que ses 
infirmités ont obligé de quitter le service, a eu ime 
pension dei,000 livres; il n'y a que trois chefs d'escadre 
dans les galères. — Les Impériaux ont levé le blocus de 
Cimischa. Le duc de Croy, général d'artillerie, a quitta 
le service de l'Empereur ; le comte de Caralïa a été déclaré 
maréchal de camp général; Piccolomini, MontecucuUi , 
et le comte Stirum sont lieutenants généraux , et le comte 
de Staremberg, général-major. On a donné des commis- 
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saires au comte Maximilien de Staremberg, qui étoit 
gouverneur de Philipsbourg. 

Lundi 20, à Versailles. — Le roi alla dîner à Trianon 
avec Monseigneur et mesdames de Maintenon, d'Harcourt 
de Chevreuse, de Beauvilliers et de Grammont. Les 
princesses et les dames qui sont du ballet y vinrent après 
dîner, et il y eut répétition générale, qui dura jusqu^à sept 
heures. Monseigneur en revint durant que madame la 
Dauphine faisoit sa collation, et ensuite alla avec elle à 
la comédie; on joua Phocion, pièce nouvelle. — Le roi 
a résolu de faire un fort gros armement pour ce prin- 
temps; il mettra à la mer plus de cinquante gros 
vaisseaux. — Le prince de Danemark a écrit au roi 
d'Angleterre pour tâcher de justifier sa retraite, et le roi 
a permis qu'on lui renvoyât son équipage et même 
S. M. B. a donné une amnistie à tous ceux qui l'ont 
abandonné, permettant aux milords de reprendre leurs 
places dans la chambre des seigneurs, et aux autres qui 
se sont joints à ses ennemis d'élire et d'être élus députés 
dans la chambre des communes. Cependant les lois 
d'Angleterre excluent de voix active et passive tous ceux 
qui se.trouvent coupables de félonie. 

Mardi 21 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer. Monseigneur alla faire des battues. 
Le soir, il y eut appartement. — La duchesse de Mont- 
morency parut pour la première fois à la cour et prit son 
tabouret au souper du roi. — M. de Monaco a mandé au 
roi qu'il recevoit avec une profonde reconnoissance la 
grâce que le roi lui faisoit de l'avoir nonuné chevalier de 
l'ordre; qu'il supplioit S. M. de faire mettre dans les 
registres que le rang qu'il tiendroit dans cette cérémonie, 
où il marche selon le rang de sa duché de Valentinois, 
ne préjudicieroit point aux prérogatives et au rang que le 
roi a bien voulu donner à sa maison dans le royaume ; 
mais que cependant, si cela faisoit quelque peine à S. M. 
que cela fût mis dans les registres, il recevroit l'ordre 
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sans aucune condition. 1^ roi a été fort content de cette 
lettre, et a ordonné qu'on mit dans les ^e^stres de 
Tordre tout ce que souhaitoit M. de Monaco et confor- 
mément k ce qu'il demandoit au roi dans sa lettre. 

Mercredi 22, à Versailles. — Le foi dîna à son petH 
couvert, alla tirer et se promener h Trianon. Monsei- 
gneur courut le loup avec Madame, qui ensnite s*en alla 
à Paris avec Monsieur, qui y passera les fêles. — 11 est 
arrivé un courrier du marquis de Villafs, qui mande ati 
roi que M. IVlecteur de Bavière a accepté le commÀnde^ 
ment des Ifoupes de l'Empereur et de l'Empire qui 
viennent sur le Rhin. — Le soir, il y eirt appartement. 
— Le roi, Monseigneur et madame la Dauphine donnèrent 
audience k milord Walgraf, envoyé d'Angleterre; il a 
épousé une iBUe naturelle du roi son maître; il Vient 
pour demeurer ici en la place de Skelton. Le duc d'Al- 
bemarle est mort à la Jamaïque dont il ét<lit gouvernetir. 
On a appris la mort du commandeur des Gouttes, qui 
servoit depuis longtemps dans les armées navales dti 
roi. 11 est mort à Moulins. 

4 

Jeudi 23 , à Versailles. — M. de Seignelay entra dlej^ 
le roi qui étoit encore dans son lit et lui ap{K^ta des 
lettres de M. de Lauzun qui arriva mardi matin à Cabûs, 
ayant emmené avec lui la reine d'Angleterre et le prince 
de Galles que le roi d'Angleterre lui confia, la nttît àiâ 
dimanche au lundi. 11 y avoit plus de quinze jours ^ne 
ce projet-là étoit fait. Milord Povits, mari de la goirreN 
nante, avoit emmené secrètement le prince de Galles de 
Portsmouth à Londres, et l'avoit eaebé dans une maurutte 
maison d'un faubourg. Il y avoit soixante personnes 
qui étoient du secret et à qui l'on n'avoit pu s'empêcher 
de le confier. Le roi d'Angleterre se concfaa avee la reine 
le dimanche à son ordinaire, et la fit relever nne heoft 
après pour la mettre entre les mains de M. de Latizua qm 
la vint attendre k la porte de la ch«n»fere. B la fitmon^ 
ter en carrosse avec lui, et ensuite ils allèreorl prendre le 
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prince de Galles avec sa nourrice et la remueuse. Ils 
avoient des relais de carrosse jusqu'au dessous de Cra- 
vesingue , où ils montèrent dans un yacht qui atfendoit 
M. deLauzun; et le capitaine nesavoit point qui il menoit, 
et même H. de Lauzun^ qui avoit avec lui un Anglois 
pour lui expliquer les commandements que feroît le 
capitaine du yacht, avoit ordre du roi d'Angleterre de 
le poignarder en cas qu'il voulût faire quelque ma- 
nœuvre contraire au dessein qu'on avoit d'arriver à 
Calais ou à quelque port de France. Saint-Victor, qui 
avoit toujours été du secret, avoit suivi le carrosse seul à 
cheval. Milord Povits et sa femme avoient pris les devants 
et joignirent la reine dans le yacht, où la reine fut tou- 
jours cachée à fond de cale, et où elle étoit entrée 
portant le prince de Galles sous son bras comme un 
paquet de linge sale. L^enfant n'a point crié ni dans le 
eorrosse ni dans le yacht, et tout s'est conduit fort heu- 
reusement et fort habilement. Lareine, arrivant à Calais, 
n'a point voulu qu'on lui fit aucuns honneurs. M. de 
Lau2un mande au roi que le roi d'Angleterre lui avoit 
donné ordre de ne remettre la reine qu'entre ses mains, 
et qu'il étoit bien malheureux de ne pouvoir exécuter 
cet ordre, n'ayant pas la permission de se présenter 
devant S. M. Le roi lui a fait réponse de sa propre main, 
lui a écrit une lettre très- obligeante, et lui permet de 
revenir à la cour. Le roi même a dit à ses ministres 
durant le conseil : c< Il sera bien surprix et bien aise de 
« voir de mon écriture ; autrefois il y étoit accoutumé. » 
Le roi a envoyé un de ses gentilshommes ordinaires à 
la reine d'Angleterre pour se réjouir de son heureuse 
arrivée; et S. M. fera partir incessamment des carrosse», 
des gardes et toutes sortes d' officiers pour servir La reine. 
On mcfuhle Yineennes pour la recevoir. Monsieur le Pre- 
mier conduit la maison comme son père Tavoit conduite 
en pareille occasion, allant au-devant de la feue reine 
d'Angleterre. — Le roi a écrit à Mademoiselle de Mont- 
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pensier, qui est retournée à Paris depuis quelques jourg^ 
qu'il faisoit revenir M. de Lauzun à la cour ; qu'elle 
n'en devoit pas être fâchée, et qu'il n'avoit pu s'empêcher 
d'accorder la permission de le voir à un honune qui 
venoit de faire une action si heureuse et si importante. 
— Il n'y eut le soir ni appartement ni comédie. — Le roi a 
signé ce matin le contrat de mariage d'un de ses maîtres 
d'hôtel, nommé Courchamp, avec mademoiselle Guéry, 
femme de chambre de madame la Dauphine. Les fian- 
çailles se feront chez madame d'Arpajon ; l'ordre est que 
les fenunes de chambre se fiancent chez la dame d'hon- 
neur. — M. d'Avaux a salué le roi ce matin, revenant de 
son ambassade de Hollande. — Le change des ambas- 
sadeurs se devoit faire à Quiévrain, entre Mons et Valen- 
ciennes,maisM. deStaremberg, ambassadeur d'Hollande, 
a prié qu'on le laissât encore pour quelques jours à 
Paris, et l'on envoya ordre à M. d'Avaux de ne point 
s'arrêter à Mons et de revenir droit ici. 

Vendredi 24 , à Versailles. — Le roi et madame la 
Dauphine, firent leurs dévotions, et allèrent l'après-dlnée 
à vêpres. Le roi rentra à dix heures du soir dans la char 
pelle. Madame la Dauphine n'y alla point; on la croyoit 
grosse de quinze jours , mais elle ne l'est point. Monsei- 
gneur accompagna toujours le roi, mais il ne fera ses 
dévotions qu'au jour de l'an, à son ordinaire. — Le fils 
cadet de Lulli , qui avoit toutes les charges de son père 
et assez de génie pour la musique, est mort. Le roi a 
donné à Francine, son beau-frère, la part qu'il avoit 
dans l'Opéra ; et l'on croit que les charges seront données 
à la Lande. — M. le marquis de Mirepoix épouse la fiUe 
ainée de la duchesse de la Ferté, qui n'a que douze ans. 
La mère lui donne 50,000 écus , et lui assure 200,000 
francs après sa mort ; madame la maréchale de la Mothe, 
grand'mère de la fille , en a demandé aujourd'hui l'a- 
grément au roi. — On attendoit ce soir des nouvelles 
d'Angleterre pour savoir quel parti avoit pris le roi 
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après l'évasioi^ de la reine; mais il n'est point venu de 
courrier. 

Samedi 25 , jour de Noël, à Versailles. — Le roi et 
Monseigneur entendirent le sermon et vêpres; madame 
la Dauphine garda le lit. Le soir^ il y eut appartement. — 
Il est venu im officier de marine par qui l'on apprend 
que, la nuit du lundi au mardi , le roi d'Angleterre sortit 
de Londres déguisé ^ suivi d'un seul homme. Son dessein 
est de se sauver "en France et de passer la mer dans un 
petit bâtiment que commande le major de Boulogne; 
mais on craint qu'il n'ait été pris en chemin par ses 
peuples qui sont tous pour le prince d'Orange. La reine 
d'Angleterre vient de Calais à Boulogne, où elle attendra 
des nouvelles du roi son mari , résolue, dit-elle, s'il est 
arrêté, de repasser en Angleterre pour aller souffrir le 
martyre avec lui. — Nous faisons revenir par la Méditer- 
ranée l'argent qui revient à la France par l'arrivée des 
galions à Cadix, et l'on prétend qu'il nous en reviendra 
plus de 15,000,000. 

Dimanche 26, à Versailles, — Le roi et Monseigneur 
ne sont point sortis de tout le jour; madame la Dauphine 
garde le lit. Le soir, il y eut comédie. — On n'a point 
eu aujourd'hui des nouvelles d'Angleterre. — Le roi met 
deux compagnies de grenadiers dans son régiment des 
gardes; elles seront de six-vingts hommes; on prend 
pour cela huit hommes dans chaque compagnie , et il y 
aiu*a toujours , outre cela, dix grenadiers dans chaque 
compagnie ; chaque capitaine lèvera vingt-huit hommes 
que le roi paye à six pistoles. Toutes les compagnies se- 
ront de six- vingts hommes. — Le roi envoie Monmont, 
maréchal de camp , pour commander les troupes que 
S. M. doit envoyer en Bretagne. — Les princes de l'em- 
pire, à, la diète de Ratisbonne, nous ont déclaré la guerre , 
et M. l'électeur de Bavière doit marcher bientôt pour 
s'approcher du Rhin. 

Lundi 27, à Versailles. •— Le roi , Monseigneur et les 
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princesses ont dîné à Trianon y où Ton a répété le balkt 
qu'on va danser incessamment. — Le soir, il y eut cornée 
die. Madame la Dauphine garde toujours le lit. -*- On n'a 
point de nouvelles d'Angleterre et l'on craint beauooiip 
que le roi ne soit pris. — M. le duc de Luynes a cédé tt 
duché à M. de Chevreuse , son fils, qui marchera à la cé> 
rémonie dans le rang de duc de Luynes. Il donne sa di^ 
ché de Chevreuse au comte de Montfort , son fils y qui 
s'appellera présentement duc de Montfort j parce que Un 
garde son nom de duc de Chevreuse. Ainsi voilà le grand» 
père, le père et le fils qui auront tous trois le rang de 
duc. — La reine d'Angleterre est arrivée à Boulogne , où 
elle vouloit se mettre dans un couvent en attendant des 
nouvelles du roi son mari ; mais le duc d'Aumont Ta lant 
pressée de venir chez lui , qu'elle s'est rendue à sei 
prières. 

Mardi 28, à Versailles. — Le roi alla dîner à son petit 
couvert, et alla tirer. Le soir, il y eut appartement. — ^ Q 
est venu des nouvelles d'Angleterre qui disent que le 
roi avoit été arrêté à Feversham , et mené prisonnier à 
Rochester; qu'on ne l' avoit pas connu d'abord, mais 
qu'on s'étoit saisi de lui parce que , le trouvant à deui 
lieues de la mer, on avoit bien cru que c'étoit un catho- 
lique qui se vouloit sauver ; qu'il étoit déguisé en valet 
d'un milord qui a été arrêté aussi. On dit que le geôlier 
de Kochester a reconnu le roi dans sa prison. Ces nou- 
velles ne viennent que par le patron d'une barque à qui 
l'on a conté cela; ainsi on espère que cela ne se trouvera 
pîis vrai. Cependant il y a beaucoup d'apparence ; car ce 
lieu où on a dit que le roi a été pris étoit un endroit par 
où M. de Lauzun dit qu'il devoit passer. — M. de Louvois, 
cliancelier de l'ordre , a fait dire à tous les chevaliers 
nommés que ceux qui n'auroient pas produit leurs titres 
aujourd'hui au généalogiste et à MM. les commissaires, ne 
seroient reçus qu'à la Chandeleur, parce qu'il faut tenir 
le chapitre jeudi et que tout le mercredi lui est néoes- 
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soive pour exw^iner les pièces avant que de faire son 
rapport*. 

* Cet avis de M. de Louvois fut donné pour M. de .Vendôme , 
qui, accoutumé aux néglig^ioes avantageuses, et sous prétexte 
de l'oubli d'un homme qui ne venoit jamais ou presque jamais 
à Paris et qui en Êiisoit fort sa cour, n'avoit point éié voir les ducs 
de Saint-Simon et de Montauzier, ses conmiissaircs ; ils Tavoient re- 
marqué et n'avoient point vu ses preuves. Chauvry, généalogiste de 
l'ordre , avoit senti Tun et l'autre, et , voyant que ses preuves de- 
maUToieiit là, comprit qu'il y auroit scandale et avertit apparem- 
nieut; car l'avis fut donné, et eu même temps M. de Vendôme vint 
voir ces Messieurs, et Qt si bien qu'il les trouva chez eux ; aussitôt 
après ils virent ses preuves, et elles se trouvèrent en état avec toutes 
les autres. 

Mercredi i9, à Versailles. — I^ roi et Monseigneur 
aUèreQt dîner à Marly ^ où il y eut répétition. Madame 
la Dauphine garde toujours le lit. Le soir, il y eut comé- 
die. — Le roi a réglé que les princes du sang , Monsiem 
Qt Monseigneur mèneroient les chevaliers nouveaux et 
leur serviroient de parrains ; les princes du sang aussi , à 
plus forte raison. Monsieur et Monseigneur n'avoient point 
accoutumé de faire cette fonction-là. Le roi fait mettre 
dans les registres que cela sera sans consé(j[uence poui* les 
autres cérémonies , et que ce n'a été qu'à cause du peu 
de chevaliers qui restoient. — Par des lettres venues de 
Dunkerque, on a la confirmation de la nouvelle venue 
hier d'Angleterre ; cependant on en peut douter. Saint- 
Victor, qui avoit conduit la reine d'Angleterre jusqu'au 
yacht où elle s'embarqua^ étoit retourné à Londres 
pour rendre compte au roi de son heureuse évasion ; et 
l'on ne doute point qu'il ne l'ait suivi et que S. M. B. ne 
se soit confiée à lui. Cependant on ne parle point de lui 
dans les nouvelles qui sont venues , et on ne nomme que 

lemilord qui commandoit un des régiments anglois 

qui étoientau service des Hollandois, et qui revint trou- 
ver le roi quand MM. les États refusèrent de les renvoyer. 

Jeudi 30^ à Versailles. — Le roi, après son lever, tint 
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le chapitre de Tordre ; et H. de Louvois^ qui en est chan- 
celier, lui rendit compte de toutes les preuves des cheva- 
liers. Ensuite S. M. nous fit tous entrer dans son cabmet 
et nous fit chevaliers de Saint-Michel , sans observer au- 
cun rang, à mesure qu'il nous trouva sous sa main. Il 
en manquoit même quelques-uns, comme les ducs d'U- 
zès, et d'Estrées, et de la Feuillade, qu'il fit Taprès-dlnée 
et le soir. Voici comme cela se fait : Le roi tire son épée, 
le prétendu chevalier se met à genoux et le roi le frappe 
de son épée sur les deux épaules, en lui disant : (( De par 
saint Georges et saint Michel, je vous fais chevalier. » Le 
roi , avant que de nous faire chevaliers , nous dit qu'il 
avoit vu par les preuves de noblesse et de bonne vie et 
mœurs que rien ne nous empèchoit de recevoir une 
grâce qu'il étoit bien aise de nous faire. Il y eut si peu 
de rang gardé en cette occasion , que M. le duc de Beau- 
villiers et moi étions les premiers , et M. le Grand après 
nous. L'après-dlnée, M. d'Avaux , prévôt de l'ordre , nous 
fit tous répéter dans la chapelle; et comme il y avoit as- 
sez d'embarras , le roi lui-même, au retour de la chasse, 
fit entrer dans son cabinet M. d'Avaux, M. le Grand, 
M. de la Rochefoucault, H. de la Trémouille, de Belle- 
fonds, de Lorges, la Salle et moi, qui nous étions tous 
trouvés à son débotté ; il nous expliqua fort clairement 
tout l'ordre de cette charge et de toute la cérémonie , 
afin que chacun sache ce qu'il aura à faire demain. 

Il y a une dispute sur la marche de demain entre 
MM. les ducs de la Rochefoucault et de Chevreuse. M. de 
Chevreuse prétend avoir le pas devant, parce que son père 
lui a cédé le duché de Luynes et que le roi y a consenti. 
M. delà Rochefoucault soutient que, n'étant point reçu au 
parlement à la duché de Luynes, il n'en peut prendre le 
rang dans cette cérémonie. On a jugé pour M. de la Ro- 
chefoucault; et en même temps M. de Chevreuse est 
parti pour Paris pour tâcher de faire assembler le parle- 
ment de Paris demain matin, s'y faire recevoir, et ensuite 
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revenir ici avant la cérémonie. Le temps est un peu 
court, mais, s'il en vient à bout, toute la difficulté cessera 
et il marchera devant M. de la Rochefoucault. 

M. de Louvois a écrit de la part du roi à M. de Ma- 
galotti et à M. de Chamilly que S. M. étoit fâchée de 
n'avoir pu les faire chevaliers à cette promotion-ci , mais 
qu'elle se souviendroit d'eux dans les occasions quand 
il y aura des places vacantes dans l'ordre. — Madame la 
Dauphine commence à se lever, et a vu de la tribune la 
cérémonie. — Les chevaliers marchèrent par son appar- 
tement et descendirent par son degré dans la com' , et, 
après la cérémonie, revinrent par le grand appartement 
et par la galerie, qui étoient fort éclairés. 

Vendredi 31, à Versailles. — Le roi rentra à trois 
heures à la chapelle , précédé des anciens chevaliers et 
des novices. Il y a trois ecclésiastiques et vingt-quatre 
laïques qui ont reçu l'ordre aujourd'hui. 

Les ecclésiastiques sont le cardinal de Bonzy, l'ar- 
chevêque de Reims, Févêque d'Orléans. Le cardinal 
d'Estrées est absent. 

Voici le nom des laïques, dans le rang qu' ils ont eu : 

Le duc de Vendôme. Le duc d'Estrées. 

Le comte d'Armagnac, Le duc de Grammont. 

Le comte de Brionne. Le duc de Mazarin. 

Le chevalier de Lorraine. Le duc de Villeroy. 

Le comte de Marsan.' Le duc de Beauvilliej's. 

Le duc de la Trémouille. Le duc de Foix. 

Le duc d'Uzès. Le duc de Gesvres. 

Le duc de Sully. Le duc de Noailles. 

Le duc de Chevreuse, comme Le duc de Goislin. 

duc de Luynes ( 1 ) > Le duc de Clioiseul . 

Le duc de la Rochefoucault. Le duc de Luxembourg. 



(1) M. de Chevreuse avoit été reçu le matin duc «le Luynofi au parlement, par 
la démission de son père. ( Note de Dangeau). 

T. II. l^ 
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Le maréchal dac de la Feail- Le maréchal de Bdlefondg. 
lade. Le maréchal dac de Duras. 

Les chevalieps nouveaux prêtèrent le serment an roi 
quatre à quatre, et furent présentés les quatre premiers 
par Monseigneur et par Monsieur, les quatre seconds par 
M. de Chartres et par M. le Prince, les quatre troisièmes 
par M. le Duc et par M. le prince de Conty, les qua- 
trièmes par M. du Maine et M. de Saint-Simon , les 
cinquièmes par M. de Montauzier et M. de Nevers, et 
les sixièmes par Monseigneur et par Monsieur, parce 
qu'il ne restoit plus qu'un ancien chevalier. — On rece- 
vra demain les 2 J chevaliers qui sont ici et qui ne Font 
point été aujourd'hui. — Le roi a fait la cérémonie en 
deux jours, parce que de les faire tous à la fois auroit été 
un grand eml^arras et auroit duré au moins six heures. 

Voici le nom de ceux qui seront reçus demain : 



Le maréchal de Lorges. 
Le maréchal d'Estrées. 
Le duc de la Vieuville. 
Le marquis de la Salle. 
Le mai*quis de Dangeau. 
Le comte de Grammont. 
Le marquis de Mont- 

chevreuil. 
Le marquis de Villare. 
Le comte de Choiseul. 
Le marquis de Joyeuse. 
Le comte d'Aubigné. 

Il y a d'absents : 

Le duc de Richelieu. 
Le prince de Monaco. 
Le duc d'Aumoiit. 
Le maréchal d'Hu- 

mières. 
Le duc de Charost. 



Le marquis d'Efilat. 
Le marquis de la Trousse. 
Le comte de Saint-Géran. 
Le comte de Solre. 
Le comte de la Yauguyon. 
Le marquis d'Hooquinoourt. 
Le marquis de Yérac. 
Le marquis de Châtilion. 
Le marquis de Yîllarceaux. 
Le marquis d'Etampes. 
Le marquis de laBongère. 
Le comte de Lussan. 



M. le Premier. 
le marquis de Boufflers. 
Le marquis de Beuvron. 
Le comte de Maulevrier. 
Le baron de Montclar. 
Le marquis de Lavardin. 
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Le comte de Grignan. Le marquis de Chazeron. 

Le comte de Matignon. Le marquis ae Sourdis. 

Le comte de Montai. Le marquis d'Arcy. 

Le comte de Bissy. Le marquis dTxeiies. 

Le comte de Montbron. Le comte de Tessé. 

Outre cela, il y en a deux ici dont les titres n'ont pu 
encore arriver, à cause -du grand éloigpement , qui 
sont Tilladet et Calvo. 



16. 



APPENDICE. 



EXTRAIT DE TOUTES LES PROMOTIONS 

DE 

L'ORDRE DU SAINT-ESPRIT, 

PAR RAPPORT AU RANG OU AUX PRÉTENTIONS NÉES OU POSSIBLES, 

A CE qu'on en aperçoit. 



HENRI III. 

Aux Augnstins à Paris , dernier 
décembre 1578. 

1. L. Gronzague, duc de Nevers. 

2. Pli, Em. de Lorraine, duc de Mer- 
cœur, frère de la reine Louise, 
femme de Henrî III. 

3. Jacq. de Crussol, duc d'Uzès. 

4. Cil. de Lorraine, duc d'Aumale. 

5. Honorât, marquis de Villars, comte 
de Tende, maréchal et amiral de 
France, fils de René, bâtard de Sa- 
voie, grand maître de France, frère de 
la mère du roi François I**^, et d'une 
Foix-Castillon. Honorât étoit frère 
de la femme et de la mère des deux 
derniers connétables de Montmo- 
rency. Sa fille unique épousa : 1** 
Melchior Desprez , sieur de Montpe- 
sat, dont elle eut des enfants; — 
2" Cil. de Lorraine, duc de Mayenne, 
chef de la Ligue, dont elle eut le 
duc d'Aiguillon , mort sans enfants; 
duc de Mayenne et la deuxième du- 
chesse d'Aumale sans postérité aussi. 

6 Artus de Cossé , seigneur de Gonnor, 
maréchal de France. 



i4.Scipion, comte de Fiesque, cheva- 
lier d'honneur des reines femmes de 
Charles TX et Honri 111. 



Les statuts originaux de l'ordre du 
Saint-Esprit, signés de Henri III et 
contre-signes de Neufville, par M. de 
Villeroy , secrétaire d'État et premier 
grand trésorier de cet ordre, et qu'on 
ne conteste d'aucune part, et sont 
existants, donnent nettement la pré- 
séance aux ducs sur tous les princes de 
maisons souveraines et aux ducs entie 
eux , suivant leur ancienneté. Cela fut 
observé de la sorte en la première pro- 
motion, comme on le voit, ci à cdté, 
et n'est contesté de personne. Il y 
avoit alors quatre maisons souve- 
raines dont les cadets reconnus tels 
étoient établis en France , savoir : Lor- 
raine, Savoie et Gonzague, étrangères, 
et la maison de Longueville , qui avoit 
le même rang, qui prétendoit les pré- 
céder et qui fraya le même rang aux 
bâtards de France qui parurent après 
pour de seigneurs françois qui préten- 
dissent beaucoup moins qui eussent 
aucun rang de prince. Cela étoit alors 
d'autant plus inconnu que MM. de 
Luxembourg, dont le sang avoit régné 
comme empereurs et comme rois de 
Bohême et d'Hongrie, et avoit possédé 
héréditairement les duchés de Luxem- 
bourg et de Limbourg, et MM. de la 
Marck, dont la maison avoit eu les du- 
chés souverains de Clèves et de Juliers 
et les comtés de Berg, Rawenstein et 
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9A . Robert de la Marck, Comte de Mau- la Marck , jusqu'à l'an 1 6 1 ; mais qui , 
lévrier, capitaine des Cent-Suisses de bien que de ces maisons, n'étoient pas 
la garde. 11 étoit fils de Robert, duc de de ces branches souveraines , n'avoient 
Bouillon, seigneur de Sedan, Jamers, jamais ni prétendu ni obtenu aucune 
Floranges, Raucourt, Chateau-Thier- distinction au-dessus de la noblesse du 
ry, Nogent-le-Roi, etc. ; maréchal de royaume, conune on le voit ci à côté ; 
France, et il étoit frère d'H. Robert, des comtes de Maulevrier et M. de 
duc de Bouillon, etc., père de MaunylaMarck, Yéritablepèreetfil8,et 
Théritière qu'épousa H. de la Tour, du comte de Brienne, yrai Luxembourg, 
vicomte de Turenne, dit le maréchal MM. de Guise , qui étoient montés 
de Bouillon , que Henri lY fit mare- ^vi comble par les degrés du royaume , 
chai de France pour ce mariage dont et qui ne pensoient à rien moins qu'à 
il n'eut point d'enfants et dont il la couronne, comme ils ne tardèrent pas 
conserva tous les biens par la pro- à le manifester à découvert, et qui, à 
tection de Henri IV , dont il étoit titre de pairie, l'avoient emporté sur 
premier gentilhomme de la chambre, les princes du sang aux sacres de Fran- 
sous prétexte d'un testament qui ne çois II et de Charles IX , et qui ne leur 
Itarut jamais. cédèrent ensuite qu'au moyen de l'édit 

Ce comte de Maulevrier, frère de d'Henri III , qui déclara les princes du 
son beau-père, lui contesta tout, et sang pairs-nés de la date de Hugues- 
fût opprimé et réduit à une transac- Capet , même sans pairies , par le seul 
tion dont une des clauses iiit qu'il titre de leur naissance; MM. de Guise , 
précéderoit toute sa vie et en tous dis-je, ne purent souffrir un droit par 
lieux le maréclial de Bouillon. Le naissance dans la maison régnante, 
(îomte de Maulevrier étoit de la mai- sans le partager avec elle, et conune la 
son; mais non de la branche qui avoit Ligue se fortifioit, ils firent fake deux 
eu Clèves et Juliers. 11 étoit frère de changements aux statuts, deux et 
la première .... du dernier connétable quatre ans après l'institution de l'ordre, 
de Montmorency , de la duchesse de à mesure que leur puissance s'accrut. 
Nevers, la Marck, Clèves, etc.. son Par le premier changement , ils 
fils ahié, qui eut aussi sa charge, dont firent donner la préséance aux ducs de 
la fillehéritièrefinitcettemaison.Elle maisons souveraines sur les ducs-gen- 
épousa le marquis de la Boulaye Es- tilshonunes et aux uns et aux autres 
challart, dont la fille unique épousa entre eux, par leur ancienneté de ducs, 
le duc de Duras et n'en eut que la Par ^e second changement , ils 
prmcesse de Lambesc-Lorraine et firent donner la préséance à ducs et à 
la comtesse d'Ëgmont-Pignatelli. non-ducs de maisons souveraines sur 

les ducs-gentUshonunes , mais, entre 
les princes de maisons souveraines , à 
ceux qui seroient ducs sur ceux 
qui ne seroient pas ducs , et toij^ours 
par ancienneté entre ceux de ces mai- 
sons souveraines qui seroient ducs. 

Ces changements toutefois n'eivent 
point de promotions sous Henri III, 
ni sous Henri IV, où ils se soient exé- 
cutés. Les troubles des années d'Hen- 
ri HT, qui les suivirent, permirent 
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IIKNRI IV. 

A Saint'Ouen de Rouen » ô janvier 

1597. 

1 . Le dernier connétable de Montmo- 
rency , duc et pair. 

2. Herc. de Rohan, duc de Montbazon , 
père de la connétable de Luynes, 
puis "duchesse de Chevreuse- Lor- 
raine. 

3. Ch. de Montmorency , baron et de- 
puis duc de Dam\ille , frère du sus- 
dit connétable : il s'appela longtemps 
M. de [Méni et ftit amiral Tannée 
suivante. 

i. Le maréchal Alph. d'Omano-San- 
pietro , dit JBastelica. 



pende cérétnonies, etoomiiie alonil 
y EToit fort peo de dncs, Hauri IH ne 
donna Tordre qu'à trois ^ lehasent 
et à deux qui le devinrent » M. 4*Uzès 
(fui le reçut dans son rang et qui com- 
manda presque toujours depuis dans 
les parties du Rhône et do Laagnedoc, 
qui se soustrayoient à M. de Montmo- 
rency , gouverneur et chef de ce qu'on 
appeloit politiques; BfM. de Joyeuse et 
d'£pemon, faToris et mis au-dessus 
de tous les ducs • gentilsliommes ; le 
premier fîit tué incontinent après , et 
Tautre ne se tint guère à la cour dans 
les dernières années de ce règne, ni 
guère plus sous Henri lY. M. de Lu- 
\embourg-Piney devint deux ans après 
sa promotion duc et pair, et il épousa 
deux Lon'aines dont l'une éloit sceur de 
la reine Ijouise, femme de Henri llf, et 
veuve du duc de Joyeuse. — On ne sait 
si («s ducs se trouvèrent au\ cérémo- 
nies de Tordre depuis ces changements ; 
mais on a lien de présumer que les 
troublesqui ne firent que croître et leurs 
emplois ne leur permirent pas plus que 
leur rang. Mais pour des promotions 
depuis ces changements, Henri m n'en 
fit aucune où U y eût des princes de 
maisons souveraines et des dues qui 
n'en fussent pas. 

Henri lY, de tout son règne, ne 
donna Tordre à aucun de ces princes 
qu'au duc de LonguevUle et an comte 
de Saint-Paul, et à aucun duc dans cette 
promotion qui fut en janvier 1595, la 
première après son sacre; dans la 
suite, il fit, en 1597, le duc de Mont- 
morency, dernier connétable de sa 
maison, et le duc de Montbazon , et en 
1599, le duc de Ventadour. Le dernier 
maréchal de Biron fait par le maréchal 
son père , 1591 , par commission du roi 
qui n'étoitpas encore catholique, fut 
fait duc et pair par lui en 1598, et déca- 
pité quatre ans après. 

Ce ne furent pas les seuls cliange- 
nients que MM. de Guise arrachèrent 
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S. Maréchal de Bois-Dauphin. , de Henri III, dans les statuts. Outre 
é. Ch. de Luxembourg , comte de son goût pour les cérémonies, le but de 
Brirailie, qui fut depuis duc à bre- de cet ordre étoit de s'attacher des 
vet; il étoit gouverneur de Metz et créatures et de paroitre bien catho- 
des Êvéchés, et frère aîné du premier lique , comme on le voit par tant d'ob- 
doc de Luxembourg-Piney ; il ne lui servances dont il Ta chargé : MM. de 
Hi^ qu'une fille mariée à Bernard Guise n'avoient garde de toucher aux 
Bfon du Massez , doilt la postérité a dernières ; mais pour retrancher d'au- 
fiuissement prétendu par cet héritage tant au roi ce [moyen de se faire des 
an duché de Piney et au nom de btéattlliks, et en ihéme temps se con- 
Luxembourg. Ces Béoti étoieilt de ciliei* de plus eti plus les prélats et les 
courte étoffe, retombèreait dans ttUnigtrés; ils obligèrent le roîàcom- 
Tobâcurité et se sont éteints depuis prendre dans le nombre de cent cheva- 
ibrt peu. Cette braiiche de Ldkem- Uers, les étratigers Htm tegnîcoles , les 
boiirg-Brienne venoit en directe des huit prélats , et les cinq grands officiers 
iMMmétables de Luxembourg-Sabit- qui n'y étoient pas. Bien vrai que ce 
W, mais non des empereui^ et rois iiombre de cent li'a point d'exemple 
d'iloogrie et de Bohème, quoique de dans aucun ordre, et que Hehri lit Ta- 
lU^iile maison qui a eu le duché sou- voit réglé potii- se faire d'autant plus 
iretfM de Luxembourg. de créatures dont lei nombre lui fût 

7. Gfibert de la Trémouille , M. de dhisi restreint et diminué. Mais il est 
Royan. ^ vrai aussi que c'est le seul ordre qui 

8. Jàcq. Chabot, M. de Mirebeau. soit porté par ses officiers et qui y 

soient admis et comptés dans le 
tlorilbre. C'est le seill aussi qui ait des 
observances religieuses , prescrites par 
cette raison de parottre gtand catho- 
lique contre les impressions que la 
Ligue donnoit de la conrilvence de 
Henri lïl avec le tb\ de Ndvari'e et lo 
parti hugtienot. A l'égard des officiers 
poilant l'ordre , quoiqu'alofs a>ec 
quelque différence de cïievalîers qui fut 
bientôt effacée , et ccrtttfjf ift après dans 
le nomWc des cent. Ils étoierrt tous 
ttiiriisfres, exceit)té le g^artd aumônier 
et le prévôt et grand maître des cért^- 
monîes. Les ministres fu rê?«f tous clias - 
ses au commeficemerit de 1588 , tant ils 
étoieîit dévoués à MM. de Goise. Le 
grand àtimônter Ainyot , parcîllement 
et pcfttt même cause, et M. de Rliod- 
des-Pot, honime de grtfAde naissance, 
qui eut le choix d'être che^alicr de 
l'ordre ou d'en êtie fnrévôt et maître 
des cérémonies, et qui aima mieux 
joindi'e cette charge à celle de ^rand 
maître des céréjutnies de France , (lue 
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Henri lil avait érigée pour Jui. Il étoit 
aussi ligueur comme presque toute la 
cour et les plus faToris d'Heori III. 

muis XIII. Cette première promotion de Louis 

, . ^- « . j • XIII, enfant, qui avoit juré à son 

Aux Augtisttns a Parts. dernier \ a^\\^ a i». 

\iA u^ 4^*^ sacre les statuts changés par la Ligue, 

décembre 1619. . . .. ^^. Kr^ /* ! 

est la première aussi où ils tnr&d 

I. Monsieur. suiyis à Tégard des ducs. Pour ce qui 
2. 'Le comte de Boissons, prince du est des princes aitre eux, le rang où 

sang, tué à la bataille de Sedan. Ug furent reçus ne se peut compren- 

3 Leduc deGuise, fils de celui qui hit dre. Les ducs-princes ont continué 
tué à Blois. dans ces changements de statuts à pré- 

4 Le duc de Mayenne , fils du chef de céder les princes non-ducs, et le prince 
la Ligue. de Joinville , frère de M. de Guise, qui 

5. Le prince de Joinville, depuis duc reçut Tordre avec lui en cette promo- 
de Chevreuse, frère de M. de Guise tion, et qui ne fut fait duc et pair de 
ci-dessus. Chevreuse qu'en 1627, précède ici 

6. César , duc de Vendôme , bâtard de les ducs de Vendôme , d'Angoulème et 
Henri IV. d'£lbeuf ; et M. d'Elbeuf , plus ancien 

7. Charles , duc d'Angoulème , bâtard duc et pair de douze à treize ans que 
de Charles IX. M. de Vendôme et de trente-cinq ans 

8. Le duc d'Ëlbeuf. que M. d'Angoulème qui n'étoit pas 

9. Le duc de Montmorency , dernier, pair, en est précédé, si par dignité il 
décapité à Toulouse, 1632, fils et les devoit précéder, si par naissance, 
petit- fils des deux derniers conné- il étoit de. la maison de Lorraine et le 
tables , ducs de Montmorency. prince de Joinville de cette maison les 

10. Le duc d'Uzès. précédoit sans être duc; ainsi on ne 

II. Leduc de Retz. peut rendre de raison d'une dîsposl- 

12. Leduc de Luynes, tôt après con- tion de rang si peu régulière en qnd- 
nétable de France, beau-frère du que sens qu'on la puisse prendre, non 
suivant. pas même par l'âge, comme on le peut 

13. Louis de Rohan, fils atnédudue voir dans l'extrait des âges ci-après, 
de Montbazon. Les trois promotions ci à côté mon- 

14. JoachimdeBellengreville,etc. trent le rang qu'y eurent parmi les 
41. Louis de la Marck, M. de Mauny, gentilshommes MM. de Maulevrier et 

premier écuyer de la reine Anne de Mauny, père et fils, de la maison 

d'Autriche, mort en 1626, sans pos- de la Marck; M. de Brienne, de la 

téritéde Ch. Juveneldite des Ursms, maison de Luxembourg, et depuis duc 

sa fenune ; mais d'ÉUz. Salviati,sa à brevet, etleducde Montbazon en son 

cousine, fille du sieur deFalsy,iI ancienneté de duc, son fils et son 

laissa deux bâtards et une bâtarde, frère parmi les gentilshommes, et ce 

tous légitimés ; laquelle de deux ma- dernier 55** d'une promotion de 59 en 

ris eut Paul Godet des Marais, évê- compensation du premier rang parmi 

que de Chartres, si connu par sa fa- les gentilshommes après le dernier duc 

veur de madame deMaintenon et du qu'y avoit eu son neveu que la faveur 

roi, sa piété, sa doctrine et raffaire de de M. de Luynes, son beau-frère, fit 

madame Guyon et de l'archevêque admettre malgré sa jeunesse, il n'y eut 
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deCambray; l'autre fils fut Louis des ni instance ni représentation de leur 

Moulins, sieur de Lille, lieutenant- pai-t. MM. de Rohan ne pensoient pas 

général et commandant de Lille. Ce encore . à être princes et auroient été 

Louis de la Marck étoit second fils embarrassés de prétendre plus que 

deCh. Robert delà Marck, capitaine M. de Brienne qui sortoit des ducs 

des Cent-Suisses et chevalier du souverains de Luxembourg et de 

Saint-Esprit ci-dessus, qui mourut en Limbourg, mais dont ces duchés ne 

1622, à quatre-vingt-quatre ans, et laissoient plus de principauté dans la 

lui en 1626. maison dont ils étoient sortis non plas 

que les rois et les empereurs de cette 

55. Alexandre de Rohan, frère du duc maison dont il ne descendoit pas, et 

de Montbazon, ci-dessus M. de Ma- M. de Maulevrier, à qui le maréchal 

rigny , puis dit le comte de Rochefort ^^ BouiUon la Tour avoitravi Bouillon, 

et grand veneur, mort sans postérité Sedan, etc., et qui s'étoit soumis par 

de Lucrèce-Tameau, sa fenune, qui «ne transaction à en être partout pré- 

ne songea jamais à être assise; il ^^^ toute sa vie et qui ne put jamais 

n'eut que quatre chevaliers après lui. "en obtenir qui le distinguât des 

maréchaux de France ; M. de Maule- 

Promotion de la Pentecôte ieSd, vrier, dis-je, auroit été bien étonné 

à Fontainebleau. de voir le rang que les enfants de ce 

maréchal de Bouillon surent tirer de 

Le duc de Longueville , beau-trère de Bouillon et de Sedan , lui dont les pères 

M. le Prince, le héros. et le frère et neveu n'en avoient jamais 

Le comte d'Uarcourt-Lorraine , grand prétendu nulle part ni aucun encore à 

écuyer depuis et général d'armée, titre des duchés de Clèves , Juliers , 

Le comte d'Aletz, fils du duc d'Angou Berg , Rawestein, si longuement dans 

lème, bâtard de Charles IX. leur maison. MM. de Rohan et de la 

Lesducsde laTrémouille, Tour de Bouillon ont eu de belles 

Yentadour, terres dans les leurs , mais de souve- 

Candale, fils aine de M. rainetés, jamais; sinon ce que MM. de 

d'Ëpemon, la Tour ont su faire de Bouillon et de 

Halluyn-Schomberg , Sedan depuis que le maréchal de 

Brissac, Bouillon s'en fut emparé et longtemps 

La Valette, second fils de depuis par le cardinal Mazarin qui, 

M. d'£pemon, dans la minorité, lem* en valut Pé- 

Les comtes de Tonnerre , change, et qui n'a pu passer en entier 

d*Estrées, depuis maréchal au parlement par plus d^une raison 

de France, et enfin duc dont ce rang de prince est la princi- 

et pair. pale. 

Cettepromotion imita ta précédente. Ce n'est pas que MM. de Fiesque 

MM. d'Epemon, quiîse couvroient pour aient témoigné aucune prétention, mais 

s'être trouvés à la fondation de la cou- dans un temps qui en est* si fertile , on 

verture, en la personne de leur père, a toujours remarqué celui-ci. 

et qui, sans être bien gentilshommes. Et quanta MM. de la Trémouille, la 

ueprétendoient princes, ne contestèrent distinction de l'aîné qui est le duc de 

rienauxducs, et M. delà Trémouille y la Trémouille qui, dans la minorité 

profita sur M. de Ventadour des avan- de Louis XIV, a obtenu le tabouret 

^ages de cour que MM. de Longueville, pour la femme de son fils aîné et pour 
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durs Ti4ifiés et non pairs, avnirnt 
frayés sur les piiirs à rancienneté «les 
(iiicliés vériiif^ quand ils l'étoiiMit plus 
que les pairies. Le reste de la promo- 
tion n'a rien de, irniarquable sur les 
rangs. 



I,«HIS XIV. 

Première prmnotion ans Auyusftiis, 
à PariSfdernierjour de W\\. 

Quatre archevêques, <|uatreévé<pieset 
IM)iiitde cardinaux. 

M. le Prinf«, le lic^ros. 

M. le Duc, lils de M. le Prince, qui a 
été le dernier prince de Condé. 

M. le prince de Conty, frère de M. le 
Prince, le liéros. 

Le duc de Vemeuil , duc à brevet , bâ- 
tard de Henri IV, cadet de M. de 
Vendôme. 

Le duc de Vendôme, | frères , lils du 
mort cardinal , > bâtard 

Le duc de Beaufort, ) de Henri IV. 

Le duc dTTzès, etc., jilus ancien duc et 
pair de beaucou]) (lae les précédents. 

Le prince d*Espinoy-Melnn y marcha le 
29®, entre le comte de Tonnerre; 28% 
et le maréchal d'Albret, le 30*. M. de 
Charost lui avoit obtenu un tabou . 
ret de grâce en épousant sa fille, 
dont une fille unique , mère du duc 
de Béthune. Il se remaria à la sœur 
du duc de Rohan-Chabot et de mes- 
dames de Soubise et de Coetquen, 
dont deux filles non mariées, debout 
et carabinantes* sur le tabouret et 



I*alné defles fil1e8»et qii dq^h» 
core obtenu pour M. de Tilmorf|IÉi 
du duc de la Trémoflle, paàlm 
de celui-ci qui» en se nuriiitii*- 
tenu un tabouret de grâce, d al» 
riant son fils, un brevet de dv p 
lui, tout cela destitué de caUifi 
marquent ieé dlfl)Henoes etles^li^ 
ce sont de bonnes nûsonspoiir M 
pas oublié de montrer qoecetteafei 
n'avoity du temps de ces proMÉIk 
aucune prétention qneloonq»,ciH 
ou le ToK an M. de RoluallV 
mouille. 

C^est la première promolldi àU 
bâtards aient commencé à wêêb 
entre eux en ordre, si ce B>il#i 
observant le rang de prinees, ULi 
Vendôme, qui étolent docs, ènàâ , 
pi-écéder M. de Vemeufl qm ■cHI* ' 
i[a'k brevet et sans aucun rtÊ% à • 
titre; si comme prince, fls ledeiiiM , 
encore précéder comme ses rfiét* 
Et néanmoins M. de Vemeiril fém 
comme bâtard lui-même les flto dèM 
frère aîné , bâtard aussi. 

Et ce même duc de VemedI W 
fait duc et pair en 1663 , le preiÉÉf * 
quatorze que le roi fit à la fois, nonh* 
sans exemple et enr^îstré et reçaiw 
eux le même jour en Ht de justice, p* 
sans difficulté ni représentation V^ 
c(mque sa place en soft rang à^uaf 
neté qu'il a gardé tonte sa vie, etaW 
en toutes les occasions et réccptÎD» 
de pairs i prendre sa place *i p*»* 
ment avec !e dnc de Sully dont il W* 
éfiousé la mère et avec qui il loged 
et passoit [après son beau-fils et !«• 
les autres pairs ses Anciens. On )■ 
verra faire une fortune quTl ne serf 
guère, et, quoique sans postérité, d( 
venir prince du sang après sa moH. 

C'est la dernière promotion qiA ( 



* Carabiner, se dit tigurément, en pariant de ceux qui entrent en quelque coà 
pagnie et qui s*en retirent aussitôt (Dict, de Trévoux,) 
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unfilsqui eutuntdbouretdegrâce, soit faite aux Âugustins; la dernière 
épousant mademoiselle de Gommer- où il y ait eu festin royal de chevaliers, 
cy-Lorraine,dontim filsmiique, fait et la dernière qui eût été suivie de la 
duc et pair, 1714, mort dix ans cérémonie funèbre pour les chevaliers 
après sans postérité. défunts. 

Mais ce n'est pas absolument ia 

4 novembre 1663, au Louvre, première où les grands officiers aient 

à Paris. ^^^ changer en leur faveur le chapitre 

et le festin. Au chapitre , tous les che- 
Chr. Louis, duc de Mecklembourg- valiers étoient assis et couverts, en 
Schwerin, seul et sans cérémonies à rang, sur des bancs, des deux côtés 
cause des rangs.' il étoit duc régnant, d'une table ; le roi au haut bout dans 
se plaisoit en France, et y épousa, son fauteuil; le chancelier vis-à-vis, au 
Tannée suivante, la sœur du mare- bas bout, assis et couvert; à ses côtés, 
chai duc de Luxembourg, dont les in- mais debout et découvert , les trois 
trigues, la beauté, les cabales, les autres giands officiers, et derrière lui, 
galanteries ont tant fait parler d'elle les petits. Le roi proposoit le double 
sous le nom de duchesse de Ghatil- de chevaliers de ce qu'il y en avoit de 
lon-Coligny, et dont le pouvoir sur places vacantes. Les chevaliers opi- 
M. le Prince, le héros, fut si utile à noient et ceux des proposés, qui 
son frère. Elle n'eut point d'enfants avoient le plus de voix , étoient mis 
de ses deux maris; le premier fut tué sur une liste par le chancelier, puis 
au combat de Gharenton, au fort étoient lus, et après remis au prévôt 
des guerres de Paris; l'autre mourut grand maître des cérémonies qui sor- 
à la Haye , en 1692 ; il voyoit le roi toit du chapitre avec le héraut de l'or- 
rarement et dans son cabinet, et ne dre, et lequel les proclamoit à la porte 
paroissoit point aux cérémonies de de la chambre, à Pantichambre du roi, 
l'ordre. puis rentroit et on achevoit les affaires 

de l'ordre, s'il y en avoit. 
Dernier décembre 1688, en lâcha- ^^ proposés qui n'avoient point 
pelle du château de Versailles. P^^sé, on leur expédioit une promesse 

d'être faits chevaliers à la ])reinière 
IleDX cardinaux et deux prélats. promotion ; ce sont ces sortes de pro- 

Le duc de Vendôme , dernier. ^^^^ <ï^' » ^ ^a"*« <*« «**«»'' » «"* ^ 

Lecomte d'Armagnac-Lorraine, grand- produites comme sérieuses par plii- 
^çji^gj. sieurs parmi leurs titres, quoiqu'elles 

Le comte de Brionne , son fils et son ^^^sent de style, qu'eUes ne donnassent 
survivancier "^"» et qu'il n'y ait point eu d'exem- 

Le eh. de Lorraine, ( frères du gr. P^^^ ^'f^' ^^«^^ ?^7t^ P«« »«' ^If * 

LecomtedeMarsan, écuyer. encore la tonne qm s observe dans la- 

, , j I «, ^ .11 bus qm s est mtroduit dans les grands 

Le duc de la Trémouille. „ J* . , * , u 

, j jt-Tv ^j. w* *- j officiers qm vendent leurs charges. 

. Le duc dUzès et dix-huit autres ducs, ^ , i . , * ^ i f 

^ ^ , , ^ 1. 1 j 1 T- -11 j Quand le roi les veut favonser, il leur 

dont le seul maréchal de la Feuillade /.^ ^j- j»aa <• •* 

^_ïiiy ^ . fart expédier une promesse d être fait 

Térifié et non pair. x. v x i -x *t 

"^ chevalier à la première promotion. 

Tel que s'en suit étoit lors le nombre mais ce qui ne s'aecordoit pas aux 

ries ducs-pairs et vérifiés et leur état, autres, avec permission de contlniier 

par rapport à l'ordre : à porter l'ordre, en attendant. De 
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étoient chevaliers de l'ordre. 



MM.de 

4. 

Luynes, 

Chanlnes, 

Saint-Simon , 

Montaazier, 

M. de Nevers, duc à brevet , dievalier de l'ordre, 

hors de rang. 
20. * 

La Trémouille, \ 

Uzès, 

Sully, 

Cbevreuse , 

Richelien , 

La Rochefoueault, 

Monaco, 

Estrées, 

Granunont, 

Hazarin, 

villeroy , 

BeauviUiers , 

Foix, 

Gesvres, 

Noailles , 

Coislin, 

Choiseul , 

Aumont, 

Luxemboarg , 

La Feoillade. 



forent faits chevaliers 
de l'ordre 
en cette promotion. 



cet abus en est né un autre, 
c'est qu'en veudant, on fttt 
souvent passer la charge sur h 
téted'un ou de deux honmes 
par une vente simulée» qm* 
prêtent serment, ont des pro- 
visions et reçoivent Powbe et 
après eux, celui qui aeUle 
véritablement la chaige : eM 
ce qui s'appeUe des lépés et 
ce qui se fait en huit ou dii 
jours de distance. Tous ces 
râpés ont des promesses ex- 
pédiées avec permissioii de 
porter Tordre en attendairt, et 
de ces promesses pas in ml 
exemple d'effectuées, ai fse 
ceux qui les ont, reqpèrail, 
ni qu'elles le puissent être pv 
le caractère de robe oa de 
plume de ces vétérans, qid est 
le nom que l'on donne à een 
qui portent l'ordre pour tvw 
eu des charges de gnnds 
officiers et qui ne les ont pins. 
Aux festins des chevalien, 
c'étoit en réfectoire. Le ni 
seul à la table du haut ïxwt; 
le chancelier seul des gmds 
ofOciers étoit admis m réfec- 
toire, à la dernière place; les 
autres grands officiers maih 
geolent avec les petits ofiSden 
en un autre lieu; mais ils ont 
tant fait qu'ils les y ontlaittés 
et sont venus avec le chanee- 
lier au réfectoire. Là et w 
ne furent ^^bapitre, le grand aumdnier 
point étoit parmi les prélats de Por- 
I chevaliers dre, non comme ofifidery mais 

La Roche-Guyon, né en 1665, vérifié, z^^^*^^"^' «>n«ne l'un d'eux. Au dia- 

pitre, les grands ofBciars sont 

Brancas ; ce dernier non pair et registre seole- aussi fnarvenus à <i>skasMnr té 

ment au parlement d'AiX, même une seconde *"^*M parvenus a s asseoir et 

fois avec pairie, mais sans rang d'ancienneté, «^ ^ couvnr; mais depuis cette 

î^rtemeSt'd'ePa^"'*'"' "" *""*"'* '" P">««>tioii, les chapitres ont 

M. de Roquelaore . duc à brevet , à qui il man- ététenus.leroideboutctdécou. 

quoit cinq mois de Page, vert, les chevaliers sans rang, 

Ne farent point chevaliers de Tordre. les chevaliers à fieûre nommés 



3. 
Elbeuf, 
MontbazoUf enfermé 

à Liège, 
Bouillon, eiilé. 



et en prétentions; 
n'eurent point 
Tordre, bien qu'en âge. 



4. 
Ventadonr, 
Brissac, 
La Force , 
Rohan-Chabot. 



n'eurent point Tordre, 
bien qu'en âge. 



e nfants. 



5. 

Lesdiguières , 

Mortemart. 

La Ferté, né le 23 janvier 1657, 

La Meilleraye , né en 1666, 
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■^** • sans plus que de places vacantes et 

EiiBtoient alors en tout, et les démis- ^^^^ d'opinions demandées sur rien. 

aloiis rcomplées,- trente-sept ducs, ,^" ^^^^^ ^"^ ^"^ «'^"^ ^^^*«^ 

donttrente-quatre pairs, deux yéri- ''* T T T ¥," "'^^■' "' 

ié8 et un troisième vérifié à Ai*. T^^f ''''**''" "'" ^'''*^' P^'" 

toient à leur armes conune les prélats, 

I>esquels, et y mirent les deux colliers comme 

Qwrtreducs et pairs, anciens chevaliers T* ^^ ^^^^^^aliers, encore qu'ils n'aient 

de l'ordre P^'"* "^ collier et qu'Us n'en aient 

Dhwieaf du<4 et paii-s et un vérifié le ^^ «^^inela broderie autour de leurs 

ftncnt faits. manteaux, excepté le chancelier seul, 

mais qui ne l'a point au col ni en 

Des treize restant, nature.' Ils ont fait plus : ils se sont 

QDalie ducs et pairs, un vérifié et un ^*'* 1^^^^ a>ec le manteau et le col- 
antre vérifié à Aix qui font six ^'^^î ««"^e les chevaliers et les statues 
a'ayant pas l'âge. ' ^^ ^- ^^ ** Vrillière, prévôt, et de 

Trois ducs et pairs en prétention de ^' ^^^^^y trésorier de l'ordre, sont à 

nmg et ayant l'âge, dont deux hors ^^^a^neuf et à Saint-Eusteche de 

de la cour* ***"^ ^^^ ^^^^ tombeaux en habit 

QoÉtre ducs et paire ayant l'âge; ainsi ^^^^^^ ^^ chevaliers de l'ordre et le 

aept rayant et six ne l'ayant pas. "^^^'^^ *"*^"'* ^" ^^1- 

KWfl &at faire mention de ducs à bre- ^^^' ^^ ^^"^ ^^' "» ^"* P"« 

Tel, il y en avoit cinq. **®^ bouquets de plumes à leure cha- 

IL deNevers étoit chevalier de l'ordre. ^^^^ ^^^ ^^^^ ^^ ^'^^^^^ ^«^^ ^^^ 

MM. de Duras, de Béthune et de la ^^^^^vahers, ce qui n'avoit pas encore 

Tieuville le furent faits. été vu . 

MM. de Roquelaure et de Montmo - ^^ P®**^ officiers sont aussi mon- 

WBcyn'avoient pas l'âge. *^^ ^ ^^^^ exemple; ils portoient une 

M. de Montmorency, fils aîné de M. de P®***® ^^^^ ^^ Saint-Esprit, attachée 

îaxembourg, et gendre de M. de **'™ "**" ^^ Tordre à la bouton- 

Clie?reu8e,étoitde 1662, etnefut "^^®' ^ s*®*"* ^^s Chiens de la 

vérifié au parlement que le n jan- ^«"^^e» intendant de Franche-Comté 

.▼fer 1690 , sans pairie. ^* mtendant de l'ordre , le premier des 

petits officiers, obtint de M. le duc 
d'Orléans, régent, en la minorité de 
Louis XV, de porter l'ordre au col; 
depuis il s'est permis à lui-même, non 
encore à Paris, mais à Besançon, de 
le porter en écharpe, à la vérité, sous 
son justaucorps, conune la plupart des 
chevalière le portent; il n'en est pas 
encore à la croix en broderie. Là- 
dessus les autres petits officiers, sans 
congé de personne, se sont aussi pendu 
leur petite croix au col avec un cordon 
de l'ordre plus étroit que celui des pré- 
lats, etneparoissentplusautrementdans 
les cérémonies de l'ordre et partout. 



254 ADDITIONS 

Le chancelier de Tordre t deux 
distinctioiis au-dessus des chenlîeny 
bien qu*il leur cède partout et que n 
séance aux cérémonies soit avec 1« 
antres grands officiers : c'est que m 
carrosse entre dans les maisons rojila 
où le roi n'est pas» çioiqne ItniM 
y fût, et que le bureau pour k| 4- 
foires de l'ordre se tient dm W, d 
qu'il y va deux chevalins coMii' 
saires de l'ordre qui se changoi 4e 
temps en temps. 

Il n'y eut donc que les ducs de Yeatadour, de BrîMae, de la Ane 
et de Rohan qui n'eurent point Tordre en cette promotion, étnt m 
état de Tavoir. Le roi, qui n'avoit pas coutume de rendre confiée 
ses actions^ni de ses motifs;, le fit dans cette occasion d\aie manièR 
trè^-publique ; il dit qu'il avoit £adt tous les ducs qoi étoient en Igp 
d'être chevaliers de l'ordre, même deux qu'il ne voyoit presque ja- 
mais et qui étoient retirés, dont un le venœt voir à Fontainehkia, fi 
étoit M. deSully, l'autre M. Mazarin ; que [pour] M. de la Foici flaoNi 
fort désiré par rapport à la religion, que sa^conscience lui eût pp per- 
mettre de le faire; qu'à l'égard de IVCVf. de Ventadonr et de Brissae, fpN/t 
tre qu'ils se piquoient de [ne] le jamais voir, il n'avoit pas vouhi exposer 
son ordre dans les cabarets et dans les mauvais lieux ; qu'il étoit wà 
qu'il n'auroit pas couru la même fortune avec le duc de Rohan ;^npi 
qu'outre qu'il ne le voyoit guère , il falloit avouer qu'A n'en étoit pu 
aimé , qu'il le lui rendoit et qu'cm ^ faisant excuse d'avoir suivi m 
goût sur un seul, on pouvoit bien le lui pardonner. Ce dîaooura adrar 
à heure publique aux ducs de Che\Teuse et delà Rochefoucault, ooont 
bientôt partout, et Gt voir que M. de Rohan n'avoit pu effacer auprèi 
du roi la préférence de son mariage. Pour les deux autres, ils ne 
furent pas plaints à la vie qu'ils menoient , et la conversion de M. de 
la Force à la religion catholique n'étoit pas telle qu'il pût être cheva- 
lier de l'ordre. Le duc de la Ferté, à qui il manquoit si peu d'âge, 
fut outré d'une dispense donnée à M. de la Trémouille, et M. de Ro- 
quelaure aussi qui attendit quarante ans complets depuis. 

M. d'Ëlbeuf , duc et pair de 1585 , refusa l'ordre parce que le roi 
voulut que M. de Vendôme le précédât, qui étoit duc et pair de 
1597. Son père, à la vérité, avoit essuyé, en 1619, cette préséance du 
grand-père de M. de Vendôme ; mais il étoit vrai aussi qu'outre MM. de 
Guise et de Mayenne, ducs et pairs, le prince de Joinville, qui ne 
l'étoit pas, avoit en cette même promotion précédé M. de Vendôme , 
ce qui étoit un dédommagement à M. d'FJbeuf; et le roi qui comp- 
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tg^ lui en donner un fort grand de faire précéder tous les ducs par trois 
hommes de la maison de Lorraine, qui ne Tétoientpas, en fîit fort en 
colère. La raison de l'un et de l'autre fut la même. Le roi vouloit éle- 
ver ses enfants naturels au niveau des princes du sang, et n'avoit en- 
core rien accordé là-dessus que par usage et par voie de fait. Il avoit 
mqrîé deux de ses Çl)^ à deux princes du sang ; il s'étoit proposé, à 
finitede prince du sang à marier et d'âge, d'élever sa troisième fille 
pjtqs haut et de la faire épouser à son propre neveu. Il en sentoit la 
disproportion, la nouveauté, la répugoance extrême de Monsieur et 
de spnfilsi, et il étoit encore plus en peine de Madame avec ses mœurs 
aUçmandes sur la bâtardise. De là les complaisances pour elle sur le 
opsqte et la comtesse de Beuvron, et présents d'argent à Monsieur et 
flfiy pitçotipn^ pour lui et pour Madame , qu'on remarque depuis un an 
et plus dans ces mémoires. Le chevalier de Lorraine étoit depuis très- 
lopguf»! années en possession publique de gouverner Monsieur; et bien 
loîi^ d'être blessé de ce qui étoit un si grand scandale , le roi ne se pre- 
noîY: qu'à ceux de traverse et avoit pris son parti sur celui-là , et de se 
servv hû-même auprès de Monsieur du dievalier de Lorraine pour 
tout ce qu'il en vouloit. Ce fut donc la voie qu'il choisit pour le mariage 
de ia fille, et de bien payer l'abbé Dubois en argent et en bénéfices pour 
gftgmv M. de Chartres dont il avoit été précepteur et sur qui il avoit 
conservé un ascendant qui a depuis été si fatal et qui la conduit à 
ii( pourpre et à être premier ministre. Or, le marché du roi avec le 
clieYdier deLorrame fut que lui, ses deux frères et son neveu seroient 
tcf^ quatre chevaliers de l'ordre en cette promotion, et qu'ils y préoé- 
doroient tous les ducs, de manière que quand ceux-ci crièrent et don- 
iièrent des mémoires , le roi les reçut pour la forme , tandis que le 
Pfoeès étoit jugé d'avance. Là , M. de Lorraine donna aussi les siens. 
D'Hozier, qui les fit, n'acquit pas le même honneur que Oairembault, 
gépé^logiste de l'ordre , qui fit ceux des ducs ; mais le roi se retrancha 
fl^r ce qu'il avoit juré à son sacre les statuts du troisième changement 
de Henri III , déclara que, même pour une autre promotion , b pré- 
séance de celle-ci ne tireroit point à conséquence, et ordonna que cela 
seroit écrit sur les registres de l'ordre. Il ajouta à M. de Chevreuse en 
particulier qu'il étoit peiné de ce qu'il faisoit en cette occasion à l'é- 
gard des ducs, qu'il en avoit des raisons secrètes qui l'y forçoient 
contre son gré , qu'il leur sauroit un gré infini de leur complai- 
sance et qu'il la leur revaudroit partout. Il chargea M. de Chevreuse de 
le dire de sa part aux plus sages et aux plus considérables d'entre les 
ducs, et dans la suite il l'oublia parfaitement, sans l'avoir pourtant 
jamais nié; mais la reine-mère et le cardinal Mazarin Tavoient nourri 
dans d'étranges principes à tous égards , que madame de Maintenon 
acheva. 
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Cette promotion fut la première où les ducs à brevet et les maié- 
chaux de France mêlés précédèrent tous les gentilshonmies faits die- 
valiers de Tordre en même 'promotion, et où les gentilshommes qui eo 
furent et qui se trouvèrent revêtus de charges dans la maison du roi y 
précédèrent ceux qui n'en avoient point. 

Ce fut encore la première où les carreaux furent ôtés aux dues, 
aux princes et même à M. de Vendôme, et non pas en reeerant 
Tordre où tous les novices en ont , mais à leurs places, dans la dia- 
pelle ; et c'est depuis qu'on a trouvé cette distinction, non pour les 
duchesses et princesses, mais pour les ducs et princes, de consenrer 
leurs carreaux en arrière du roi , mais non pas en avant. M. de Ûbâ- 
teauneuf, secrétaire d'Ëtat et greffier de Tordre, iîit accusé de eette 
nouveauté pour faire sa cour au roi et à M. du Maine, qui y trouvoit 
une grande distinction. M. de Châteauneuf le fut depuis. 

Le prince de Guémenée , fils aîné du duc de Montbazon , fou iIlte^ 
dit et enfermé à Liège, qui ne s'étoit point démis de son duché, de- 
manda à être chevalier de Tordre en son rang de duc, qu'il n'étoit point, 
et ne fut pas écouté. M. de Soubise et le comte d'Auvergne deman- 
dèrent aussi à l'être après les ducs , mais avant tout autre et en furent 
refusés ; ils insistèrent au point que le roi se fâcha et dit tout publique- 
ment qu'il les trouvoit plaisants de ne vouloir pas de Tordre dans le 
rang où leurs pères s'étoient honorés de le recevoir. 11 ordonna à 
Châteauneuf de Técrire ainsi sur les registres de Tordre et il le dit aux 
ducs de Chevreuse, de la Rochefoucault et à quelques autres; mais 
il s'y est trouvé écrit que ces deux hommes avoient supplié le- roi de 
les dispenser d'accepter Tordre pour ne pas faire le tort à leurs mai- 
sons de céder à des cadets de celle de Lorraine. On a vu ci-dessus le 
duc de Montbazon en son rang de duc , le prince de Guémenée par 
la faveur du duc de Luynes , son beau-frère , le premier après les 
ducs et son oncle paternel, Rohan comme lui, le cinquante-cinquième 
parmi les gentilshommes de la même promotion de 1619, n'en 
ayant que quatre après lui et pas im de sa maison ni lui-même ne s'en 
étant jamais plaint. Pour le comte d'Auvergne, le huguenotisme 
avoit exclu sa maison de Tordre ; mais on a vu que celle de la 
Marck n'y a eu de rang que parmi les gentilshommes et que le maréchal 
père du père du comte d'Auvergne, ayant Bouillon, Sedan, etc., oédoit 
partout au.comte de Maulevrier-la-Marck, ôrère de son beau-père^ par 
transaction signée ; il fut obligé de sortir du banc des ducs à l'assem- 
blée des notables à Rouen, et de s'aller mettre en celui des maréclunix 
de France , obtint par grâce de ne point faire de fonctions au baptême 
de Louis XIII , parce qu'il n'en pouvoit avoir que comme maréchal 
de France , et n'eut jamais de rang ni de distinction par-dessus eux. Il 
ne signoit que Henri d(^ la Tour, ne prétendoit rien que par Bouillon 
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et Sedan , qui n'ont donné de rang nulle part à leurs possesseurs , et 
n^avoit pas encore imaginé le nom d'Auvergne, ni la descente des ducs 
de Guyenne, qui a fait tant de bruit depuis lui et depuis même son fils. 

M. de Monaco, prince de si fraîche date, ne fit pas de difficulté do 
prendre Tordre en son rang de duc ; mais il tâcha de s'en faire un 
mérite auprès du roi, dont il gâta fort toutes les affaires depuis sou 
ambassade de Rome, par sa prétention d'Altesse qu'il ne put jamais 
obtenir et dont il y mourut de chagrin. 

Pour M. le comte de Soissons, outre les raisons de rang, il avoit TAn- 
noncîade qui est incompatible avec le Saint-Esprit, et qui par ses statuts 
ne souffre que la Jarretière et la Toison, et nul exemple contraûe. 

A regard des parrains, on a toujours observé qu'ils fussent de la 
même qualité que ceux dont ils sont parrains, ou quand cela ne 
ae peut, à faute de chevaliers de même sorte , on les prend de la plus 
approchante; ainsi, en 1686, M. de Chartres , petit-fils de France, eut 
Ifonsdgneur et Monsieur ; M. le Duc eut M. son grand-père et M. son 
père; M. le prince de Conty , les ducs de Chaulnes et de Saint-Simon , 
et M. du Maine, les ducs de Gréqui et de Saint-Aignan. 

A cette grande promotion-ci , Monseigneur et Monsieur et les 
Princes du sang furent parrains indifféremment par la nécessité et le 
manque de chevaliers; c'est aussi la première où on les ait présentés 
cpiatre à quatre pour abréger, et parce qu'on ne pouvoit founur de par- 
rains pareils à ceux qu'ils présentoient. 

Et la dispute de M. de la Rochefoucault avec M. de Ghevreuse, elle 
étoit destituée de toute raison. Être ou n'être pas reçu au parlement 
donne bien aux pairs la séance et la voix délibérative en cette cour, et 
oonséquemment aux lits de justice et aux autres parlements du 
royaume, ainsi qu'au grand conseil. On les en exclut, mais le rang entre 
eux n'en a jamais dépendu, dès que le premier qui a été fait pair a été 
reçu au parlement, et a par là rendu sa dignité complète pour l'ofQco 
comme pour le fief. M. de la Rochefoucault est l'unique qui ait formé 
cette difficulté, parce qu'il étoit frappé de celle qu'il avoit là-dessus avec 
le duc de Saint-Simon, et qu'il n'en démêloit pas la différence, qui est 
la première réception au parlement de celui qui- a été fait duc et pair 
qui fixe son rang d'ancienneté pour toujours, et non pas dans les pairs 
qui suivent ce premier pair de chaque pairie , dont la réception faite 
ou à fisure n'a jamais été considérée pour le rang. 

Mais M. de la Rochefoucault, qui avoit gagné sur le roi une sorti? 
d'empire de fougue et d'habitude sur les petites choses qui ne regar- 
dent que lui, en tira cette complaisance d'engager M. de Ghevreuse de lui 
lever ce beau scrupule en se faisant recevoir précipitamment; ce qui 
fut £sdt le lendemain matin , sans autre nécessité que l'honneur do 
M. de la Rochefoucault et le désir du roi de ne lui pas déplaire en chose 

T. IT. 17 
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qui D*alloit ni à décision ni à mettre en doute oe qui n*y pouroit tomber, 
mais à une simple précipitation incommode à M. de Ghevreuse, dont la 
douceur et la tranquillité prenoient moins sur le roi avec toute sa faveur. 
Ce fut la première promotion où les gens purement de guerre eurent 
part comme tels. M. de Louvois, tout-puisssant alors, et qui pour le 
devenir de plus en plus avoit dessein d'en attirer une générale , comme 
il fit aussitôt, et comme il avoit déjà commencé, persuada au roi de diMi- 
ner en récompense militaire ce qui avoit toujouifs été destiné à la 
naissance, et, quoique toutes les promoticms aient eu leurs taches, on 
ne s'étoit point encore tant récrié que sur celle-ei. MM. de Tilladet, de 
la Salle, et de Beriughen passèrent par leurs charges : le prenuer étok 
fils d'une sœur du chancelier leTellier et dans l'intimité de M. de Lou- 
vois, son cousin germain. Dangeau, Maulevrier, Montelar, Cahro, 
Montai, Bissy, Montbron, Latrousse etChazeron, uniquement par la 
guerre ; Villars et la Vaiiguyon par leurs ambassades; Sourdis, Uxcto 
Tessé , favoris de M. de Louvois, et le second de ces trois, cousin ger- 
main de Beringhen. Il fut mis par confiance dans Mayence pour con- 
firmer la giierre en le rendant avant d'être secouru. Le roi en fut outré, 
et cela hâta et acheva sa fortune. Aubigné étoit firère de madame de 
Maintenon. Hocquincourt, homme bien de qualité à Fétre, n'y pensoît. 
pas, écrivoit depuis longues années, retiré dans ses terres: il avoit 
sauvé Péronne au roi dans sa minorité en se jetant dedans , et en ferma 
les portes à son propre père. Le roi ne l'oublia jamais, et le fit chevalier 
de Tordre sans que personne ne lui parlât pour lui ; lui-même ea fut 
surpris et s'équipa si étrangement avec des chausses trop étroites qu'il 
porta en dehors et à découvert tout ce qu'on doit le plus cadier. Cela 
fit ime grande risée durant toute la marche en allant, et comme les 
chausses étoient au même état, assis dans la chapelle, le roi le vit de 
sur s<m trône, en faisant les chevaliers, et Ten envoya avertir. Hoc- 
quincourt, étonné et honteux au dernier, voulut y donner ordre et le 
Ait bien davantage, et quand il en reconnut l'impossibilité, sa res- 
source fut sa toque qu'il tint dessus. Mais quand oe vint à scm tour à 
faire les révérences pour aller au trône recevoir Tordre, l'embarras 
augmenta , et toujours recours à sa toque, qui étoit là fort mal placée 
et ne Tétoit pas toujours avec justesse. Enfin le grand manteau de 
Tordre le tira d'affaire, après avoir largement diverti les assistants (1). 
M. de Yérac, homme de bonne naissance , dut Tordre à la proscrip- 
tion des huguenots après Tavoir été lui-même : il se trouva lieutenant 
général de Poitou, et Marillac, intendant de la province; ils s*a9Socièr«nt 
pour donner le mouvement à cette grande affaire, et bientôt après Tun 



(1) Comparez ce récit avec celui de Madame de Sévigné, dans la lettre 
qa'dle écrit sur la promotion du 31 décembre 1688. 



DE SAINT-SIMON (1688). 259 

eut Tordre et Tautre la place déconseiller d'État que son père lui céda, 
ce que le conseU n'a jamais vu devant ni depuis. M. de Lussan le fut 
par grâce. M. le Prince dit au roi que si M. son père vivoît, Lussan se- 
roit chevalier de Tordre , parce qu'étant premier prince du sang, lors- 
qu'à la bataille de Senef il le dégagea de dessus son cheval et des enne- 
mis, et l'emporta sur ses épaules et le remonta, il lui avoit donné pa« 
rôle de sa nomination à Tordre. M. le Prince ajouta que ce qu'il n*a- 
voit plus de droit, puisqu'il étoit passé à M. de Chartres, il le deman- 
doit par grâce pour dégager la parole de M. son père et ne pas 
voir frustrer de récompense une si belle action. Le roi l'accorda de la 
sorte à Lussan, qui depuis bien des années, étoit retiré chez lui en 
Languedoc, arriva sur un courrier de M. le Prince, encore plus sur- 
pris que ne Tavoit été le marquis d'Hocqumcourt; il demeura toujours 
depuis auprès de M. le Prince et sa femme , dame d'honneur de ma- 
daône la Princesse , qu'on ne voyoit guère à Paris auparavant. 

Les colliers que le roi donne aux fils de France et au premier prince 
du sang, aux grandes promotions , sont d'usage et non de droit, et 
d*usage uniquement aux grandes promotions où il se fait cinquante ou 
soixante chevaliers de Tordre et quelquefois davantage. 



AGE AUQUEL ONT ÉTÉ REÇUS A L'ORDRE DU St-ESPRIT, 

avec nae très-coorte note tnr cliacan : 

5 1. — LES ROIS, FILS ET PETlTS-FILS DE FRANCE : 15. 

Dernier décembre 1578, première promotion, aux Grands -y^u- 

gustinsy à Parié. 

A l'institution de Tordre par Hairi III, qui l'y reçut le premier, à 
37 ans; né 19 septembre 1551; élu roi de Pologne, 9 mai 1673; y arriva 
en janvier 1574 ; couronné à Cracovie, 15 février suivant ; partit secrè- 
tement, 18 juin suivant, sur la nouvelle de sa succession à la couronne 
de France par la mort du roi Charles IX, son frère, 30 mai 1574, 
sans postérité ; arriva à Ijon, 6 septembre suivant; assassiné à Saint- 
Cloud, 1^^ août 1589; y mourut le lendemain à 38 ans. 

Dernier février 1594, à Chartres. 

Henri IV , à 40 ans; né à Pau, 13 décembre 1553 ; roi de Navarre 
1572, et de France 1589; fit abjuration publique du calvinisme en Té- 
glise abbatiale de Saint-Denis, 25 juillet 1593 ; reçut Tordre le lende- 
mam de son sacre ; entra à Paris, 22 mars 1594; fit la paix de Vervins; 
2 mai 1598; assassiné à Paris, 14 mai 1610, à 57 ans 5 mois, 

17. 
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18 octobre 1610, à Reims. 

Louis XIII, à plus de 9 ans, né le jeudi 17 sq^tembre 1601, à 
11 heures du soir, dans la chambre en ovale qui est devenue le grand 
cabinet ovale du roi à Fontainebleau; mort au château neuf de Saint- 
Germain-en-Laye, le jeudi 14 mai 1643 , à 10 heures du matin , à 
41 ans 7 mois moins trois jours ; ayant reçu Tordre le lendemain de 
son sacre , et le donna : 

Dernier décembre 1619, aux Grands- duqtistins , à Paris, 

A Gaston son frère, à près de 1 1 ans ; né 25 avril (608; mort à Blois , 
2 février 1660, à plus de 52 ans et demi. 

8 juin 1654^ à Reims. 

Louis XIV, à près de 16 ans; né dimanche 5 septembre 1638; mort 
dimanche l^'^ septembre 1715, à 77 ans; ayant reçu Tordre le lende- 
main de son sacre , et le donna : 

8 juin 1654, à Reims. 

A Philippe, son frère, à'près de 14 ans; né 21 septembre 1640; mort 
à Saint-Gloud, 9 juin 1701 , à plus de 60 ans et demi. 

t^^ janvier 1680, à Saint-Germain. 

Monseigneur le Dauphin, à 18 ans; né 1^*^ novembre 1661; mort à 
Meudon 14 avril 1711, à '49 ans et demi. 

2 juin iQS6y à Versailles. 

M. le duc de Ghartres, petit-fils de France, depuis due d'Orléans 
et régent pendant la minorité de Louis XY, à 12 ans; né 2 août 1674; 
mort 2 décembre 1723, un jeudi, à Versailles , à 49 ans 4 mois. 

22 mai 1695, à FersaiUes. 

Monseigneur le duc de Bourgogne, père du roi Louis XV, à près de 
14 ans; né 6 août 1682, et enlevé à la terre, qui n'en étoît pas digne, 
à 29 ans et demi; mort Dauphin à Marly, le jeudi 18 février 1713, à 
8 heures du matin. 

Monseigneur le duc d'Anjou,'à 13 ans et demi ; né 19 décembre 1683; 
déclaré roi d'Espagne à Versailles, 16 novembre 1700 ; arriva à Madrid 
18 février 1701; abdiqua 15 janvier 1724, et parla mort du roi 
Louis F% son fils , sans postérité, reprit la couronne 6 septembre de 
la même année. 
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2 février 1699, à f^ersailles, 

t Monseigneur le ducde Berry,àprèsde 13 ans ; né dernier août 1686; 
mort à Marly, 4 mai 1714, à près de 28 ans. 

27 octobre 17 22y à Reims, 

Louis XV, à 10 ans 8 mois; né 15 février 1710, reçutl*ordre le sur- 
lendemain de son sacre; majeur, 16 février 1723. 

2 février 17 17 , 

DonLouis, prince des Asturies, à 9 ans et demi ; né 25 août 1707. Roi 
d'Espagne , Louis F*^, par l'abdication du roi Philippe V, son père , 
15 janvier 1724 ; mort à Madrid dernier août de la même année , 
sans posténté. 

i^^ janvier 1729. 

Don Ferdinand, prince des Asturies , à J5 ans et demi; né 23 sep- 
tembre 1713. 
Don Carlos, infant d'Espagne, à 13 ans; né 20 janvier 1716. 

§ II. — FBINCES DU SANG : 17. 

Dernier décembre 1579, aux AugustinSy à Paris. 

Le cardinal de Bourbon, à 56 ans; né 22 décembre 1523, mort en 
prison à Fontenay-le-Comte, en Poitou, 9 mai 1590, à 67 ans et demi. 
Cest l'oncle paternel de Henri IV, fantôme de la Ligue, le feux Char- 
les X, qui fut arrêté à Blois à la mort de MM. de Guise, et ne fut plus 
relâché. 

Le prince deConty, à plus de 22 ans ; né 3 novembre 1557, mort à 
Paris, 3 août 1614, à 57 ans. Il étoit second fils du prince de Condé, tué 
à la bataille de Jamac, 13 mars 1569, et ne laissa point d'enfants de 
J. de Coëme et d'une fille de M. de Guise, tué à Blois, qu'il avoit 
épousée en 1605, et qui mourut à Eu, 30 avril 1631, de douleur de la 
prison du maréchal de Bassompierre, de qui elle avoit eu un fils. 

Le prince Dauphin, à 37 ans, né 1542, mort à Lîzieux , 4 juin 1592, h 
près de 50 ans, au retour du siège de Rouen, levé par Henri IV. 11 étoil 
fils du premier duc de Montpensier, qui mourut 23 septembre 1582, en 
sa maison de Champigny, sans avoir été chevalier de l'ordre, quoiqu'il 
eût passé une vie de près de 70 ans dans les plus grands emplois. Ce - 
lui-d porta le nom de prince Dauphin d'Auvergne, d'une terre en 
cette province, tant que son père vécut. Il fut, en 1579, ambassadeur 
de Henri IV vers la reine Elisabeth d'Angleterre, et eut aussi de grands 
emplois. Il fut père du dernier duc de Montpensier, en qiu* finit cotte 
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branche, et qui épousa l'héritière de Joyeuse, fille du capucin, qui se 
remaria au duc de Guise, fils de celui qui fut tué h Blois; la belle-mère 
de ce prince Dauphin étoit sœur de ce duc de Guise tué à Blois, ligueuse 
si effrénée, et qui mourut à Paris sans enfants, 6 mai 1596. 

Dernier décembre 1586, aux Augustinsy à Paris. 

Le comte de Soissons, à plus de 19 ans; né 3 novembre 1566; 
mort à Blandy, en Brie, 1^*^ novembre 1613. Il étoit fils atné du deuxième 
lit du prince de Condé , qui fut tué à Jamac, et de la Longueville ; fut 
grand-maitre de France, eut de grands emplois, et disputa au prince 
de Condé, son neveu, père du héros, sa naissance. Henri lY , dont il avoit 
voulu épouser la sœur, morte duchesse de Bar, presque malgré lui , et 
qu'il avoit fatigué avec le cardinal son frère ^ par le ti^«-parti , prit 
hautement le parti du prince de Condé, qui gagna son procès au parle* 
ment de Paris , au rapport de TEscalopier, dont Henri IV brûla ensuite 
les pièces, poussé par le duc de Sully , brouillé avec le comte de Sois- 
sons, qui , à un voyage du roi , Tavoit délogé fort cavali^ement. Ce 
prince ne vécut que 46 ans, et avoit épousé Théritière de Montafié, morte 
en 1644, célèbre par sa vertu et son courage, et qui vit finir cette 
branche par la mort de son fils unique. 

Le \^^ janvier 1595, aux Jugustins, à Paris, 

Le dernier duc de Montpensier, à 2i ans et demi ; né 12 mai 1573; 
mort p Paris 27 février 1608 , à 34 ans et demi, le dernier de sa branche. 
Il eut de grands emplois, et présida à rassemblée des notables tenue 
par Henri IV a Rouen, en 1596, et eut grande et heureuse réputation. 
Il porta le nom de prince de Dombes du vivant de son père ; sa fille 
unique fut la première femme de Gaston, morte en couches de made- 
moiselle de Montpensier, qui est morte en 1693, et qui donna tous ses 
biens a M. du Maine, pour tirer M. de Lauzun de prison. Cette branche, 
qui sortoit de Jean II de Bourbon, comte de Vendôme, et d'Isabelle, 
héritière de Beauvau, grand-père du premier duc de Vendôme qui fîit 
grand-père de Henri IV , étoit la dernière cadette, et eut quatre générations. 
I^e prince de laRoche-sur-Yon, qui épousa l'héritière, tante paternelle du 
connétable de Bourbon, tué devant Rome; leur second fils ne laissa 
[mut de garçons de l'héritière de Montespedon, veuve du maréchal de 
Montéjan,qui est* cette princesse de la Roche-sur-Yon qui fut dame 
dlionueur de la reine Catherme de Médicis, dont parle Brantôme, 
p. 210, t. III de ses Hommes illustres. Sa belle-mère, dont on vient 
de parler, étoit veuve d'Antoine de Chauvigny, seigneur de Château- 
roux. 

Les trois dernières générations furent ducs de Montpensier : le pre- 
mier épousa l'héritière de Hongrie , dont il eut la fameuse abbesse de 



DE SAINT-SIMON (1688). 263 

Jouars, qui sauta les murs, s'enfuit, changea de religion, épousa le 
prinee d'Orange, fondateur de la r^ublîque de Hollande, et d'elle est 
sorti Guillaume III, usurpateur de l'Angleterre; le second épousa 
l'héritière des bâtards d'AÎijou-Mézières; le troisième l'héritière de 
Joyeuse, fille du capucin, qui se remaria au quatrième duc de Guise , 
et fiit grand-mère du dernier duc de Guise, mari de la petite-fille de 
France. 

18 octobre 1610, à Reims. 

Is prince de Condé, à 32 ans ; né l^'^ septembre 1588 ; mort à Paris 
J6 décembre 1646, à plus de 58 ans. Il étoit petit-fils du prince de 
Condé , tué à Jarnac, et de l'héritière de Roye , fils du prince de (^ondé, 
mcHrt afant sa naissance à Saint-Jean d'Angely, et de Charlotte de la 
Trémouille, morte en 1629; deux grands hommes, chefs des huguenots, 
et père de M. le Prince, le héros. Ses emplois séparèrent [réparèrent] sa 
paoYreté, étant né avec douze mille livres de rente. Son mariage avec 
la fiUe du dernier conn^ble de Montmorency l'enrichit moins par 
la dot que par la confiscation du dernier duc de Montmorency, exécuté 
en 1683 , sans postérité, à Toulouse, dont les autres sœurs, les du- 
chesses d'Angoulême et de Yentadour, n'eurent presque rien. 

Dernier décembre 1619, aux Atigustins^ à Paris. 

Le dernier comte de Soissons, à 15 ans et demi ; né 1 1 mai 1(>04 ; tué 
6 juillet 1641, à 37 ans et demi, en gagnant contre le maréchal deCha- 
tîllon la bataille près de Sedan, où il s'étoit retiré depuis quatre ans, (*t s'é- 
toît enfin laissé entraîner à prendre les armes contre le roi. T^ cardinal 
de Richelieu fut soupçonné de l'avoir fait tuer, et on n'a pu guère dé- 
mêler conunc il le fut; et la bataille gagnée, sa mort finit ces troubles. 

Il avoit refusé avec hauteur la nièce du cardinal; m\ fut point ma- 
rié ; en lui finit cette branche qui n'eut que deux générations. Sa 
scBur atnée fut première femme du duc de Longuevîllc, depuis beau- 
fifère de M. le Prince, le héros, et en eut la dernière duchesse de Ne- 
mours, morte sans postérité. Sa sœur cadette quitta l'habit do Fonte- 
vrault, et cette coadjutorerie, encore sans vœux, et elle épousa Thomas, 
prince de Carignan, puîné de Savoie, d'où est sortie la branche de (la- 
rignan et celle de Soissons. Il laissa un bâtard fort* obscur , à qui 
madame de Nemours, persécutée des siens, donna tous S4*s biens, et qui, 
d'une fille du maréchal de T^uxembourg, laissa une prodigieuse héri- 
tière, morte duchesse de Luynes et mère du duc de IMontfort 

Dernier décembre 1661, aux Àugustins^à Paris. 

Leprinoe de Condé, le héros, après de 40 ans; né 8 septembre 1621 ; 
mort à Fontainebleau, 11 décembre 1686, à plus de 65 ans, au l)outde 
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sept anuëes de retraite à Chantilly ; qu'un fils unique, qui suit, de Thé- 
litière par l'événement de MaiUé-Brézé, nièce du cardinal de RicheUea, 
morte à Cliâteauroux 16 avril 1694, en sa 66^ année , où elle avoitété 
renfermée la plupart de sa vie avec beaucoup de rigueur. 

Le duc d'Ënghien, à 18 ans et demi ; né 29 juillet 1643, mort à Pdng, 
l^'^ avril 1709, à plus de 65 ans et demi. Il prit le nom de prince de Coudé 
après la mort de M. son père*, et a été le dernier qui Tait porté; d à 
la mort de Monsieur , il eut les honneurs et les avantages de prunier 
prince du sang, en dédommagement des augmentations de l'un et de 
l'autre qui furent donnés à M. de Chartres, alors d'Orléans, p^-fib 
de France, qui, dans ce rang, n'avoit pas laissé jusqu'alors d'avoir 1« 
avantages de premier prince du sang. 

Le prince de Conty, à plus de 32 ans; né 11 octobre 1629, mort 
21 février 1666, à plus de 36 ans , dans la piété la plus haute et la pk» 
éclairée, dont il passa les six dernières années dans une grande retiaite 
à Pézenas et dans son gouvernement , où il mourut. Sa femme, Marie 
Martinozzi , nièce du cardinal Mazarin, qui fut toujours le plusgjnnâ 
exemple de la plus solide et de la plus aimable vertu, mourut à PaiiB, 
4 février 1672, à 35 ans , retirée du monde dès 19 ans, autant qui 
hii fut possible , et ne laissa que deux fils. 

2 juin 1686, à FersaUles, 

Le duc de Bourbon, à moins de 18 ans ; né 11 octobre 1668, mort 
à Paris, 4 mars 1710, à 42 ans et demi, subitement , le mardi-gt», 
moins d'un an après le dernier prince de Condé, son père , et au bout 
de Tan du prince de Conty , son beau-frère. 

Le prince de Conty, à 24 ans et demi ; né 30 avril 1664 , mort à 
Paris^ 22 février 1709, le Germanicus de son temps; connu sous le 
nom de prince de la Roche-sur-Yon, du vivant du prince de GonJty, 
son frère aîné, mort sans avoir eu l'ordre, et sans enfants, 9 novemlHe 
1685, en sa 25^ année , à Fontainebleau, de la petite vérole , gagpéede 
madame sa femme, bâtarde de Louis XIV et de madame de la YalUèire. 

1®"^ janvier 1709, à VersaiUes. 

Le duc d'Enghien, à 16 ans et plus ; né 18 août 1692 ; a été premier 
ministre entre M. le duc d'Orléans, mort 22 décembre 1723, et le car- 
dinal de Fleury, qui le fut à la Pentecôte 1726. 

i^^ janvier 1711, à f^ersailles. 

Le prince de Conty, à plus de 15 ans ; né 10 novembre 1695 , mort 
ù Paris, 4 mai 1727, à 32 ans et demi. 
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^" ' 27 octobre 1722, à Heims. 

I^"^ .. , Le duc de Chartres, à plus de 19 ans, depuis la mort de M. le Régent 
Tr . Ma père , duc d'Orléans ; né 2 août 1703. 

Le comte de Charolois, à 22 ans et demi ; né 19 juin 1700, frère de 
ML le Duc. 

§ 

''■- 3 juin 1724, à Versailles. 

'' \ Le comte de Clermont, à 15 ans; né 15 mai 1719, frère de M. le 
:r^ Duc. 

p § m. BATARDS. 

I 7 janvier 1595, aux Augustins^ à Paris. 

Le dttc de Longueville, à 27 ans; né 1568, mort à Amiens 29 avril 
1M5, d'imcoup de mousquet malheureux, à son entrée à Dourlens, 
■ eomme gouverneur de Picardie. Ce fut son père qui , à diverses reprises, 
ntorpa tant de rangs et de distinctions. Sa mère étoit Bourbon, fille 
de l'héritière d'Estouteville, et sa fenune étoit fille du célèbre Ludovic 
de Gonzague , premier chevalier de Tordre, duc de Nevers et d'Henriette 
de la Marck , dite Clèves , duchesse héritière de Nevers et Réthel; cette 
dœhesse de Longueville mourut à Paris, en 1629, n'eut qu'un fils 
un^e , qui se trouvera ci-dessous le second et dernier duc de Lon- 
gueville , chevalier de l'ordre. 

Le comte de Saint-Paul, à 26 ans; né 1569, mort à Châteauneuf- 
sôr-Lohre, 7 octobre 1631, à 62 ans. Il étoit frère du précédent, épousa 
rhéritière de Caumont , veuve d'un Ëscars, en eut un fils tué à 17 ans 
an siège de Montpellier, 3 septembre 1622, sans alliance, et qui mit 
fin à cette branche ; il fut fait, en 1608, duc et pair de Fronsac , et ce 
fflsea portoitle nom. Les soeurs de ces deux frères furent la marquise 
de BelÛsle ; son mari, général des galères, et fils du maréchal de Retz, 
étantmort avant son père en 1596, lui laissa le duc de Retz. Elle se fit 
rdigieuse, et elle établit la réforme ou congrégation du Calvaire, et y 
mounit à Poitiers, saintement, 25 avril 1628. L'autre sœur épousa, 
en 1596, Ch. Goyon, comte de Torigny, chevalier de l'ordre, fils aîné 
du maréchal de Matignon, et fut plus de 20 ans sans qu'aucuns de ses 
parents la vissent, pour avoir fait ce mariage malgré sa feunille, qu'elle 
u*a jamais bien pardonné. 

1606. 

Charles, bâtard de Navarre, fils d'Antoine, roi de Navarre, père de 
Henri lY , et de la demoiselle du Rouet, fille d'honneur de la reine Ca- 
therine de Médicis, dont elle se servit jusqu'à la mort de ce prince. 
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a le gouverner ; fut uoiiiiné d'abord évéque de Coimniiiges ; ne laissa pas 
d'aller h la guerre ; puis, à la fin de 1597, fut sacré archevêque de Rouen, 
et obtint, cette même année, de Clément VIII un induit inouï pour 
jouir de tous les honneurs du cardinalat. Il maria, par ordre exprès de 
Henri IV, la duchesse de Bar, sa sœur, sur un théâtre devant Ifotre- 
Dame de Paris, 30 janvier 1599, quoique huguenote et sans dispense ; 
fut la même année chancelier de Tordre, et s*en démit, en 1606, à 
M. de Châteauneuf FAubespine, père du garde des sceaux de France, 
et fut un dés quatre prélats commandeurs. Dès la fin de 1604, fl s^éloit 
démis de Tarchevêché de Rouen, ne pouvant vivre éloigné de Henri IV, 
qu'il aimoit, et auquel il étoit si tendrement attaché qu'il mourut de 
douleur très-peu après sa mort en 1610, retiré en son abbaye de Mar- 
moustier. 

Dernier décembre 1619, aux Augustins , à Paris. 

Le duc de Vendôme, à 25 ans et demi ; né, juin 1594, mort à Pmm 
22 octobre 1665, à plus de 71 ans. Il étoit fils d'Henri IV et de b 
belle Gabrietle d'Estrées , sœur du premier maréchal d*Elstrées, que 
Henri IV eut tant d'envie de couronner et de Cure de ce fils un Dau- 
phin ; ce fut ce qui le porta à faire pour lui des choses si extraordînaîrei 
qui finirent avec son règne presque aussitôt, et qui ont servi de fdnds- 
ment à de bien plus fortes pour d'autres. M. de Vendôme fut amiral, 
eut reprises des restes de la grandeur que Henri IV lui avoit donnée et 
des honneurs de prince du sang, à sa mort, après force abolitions. 

Le ducd'Angouléme, à 45 ans et demi; né 28 avril 1573, mort à 
Paris 24 septembre 1650, à 77 ans et demi. 11 étoit fils de Charies IX 
et de Marie Touchet, qui épousa François de Balzac, dievalier de Tordre 
à la première promotion, veuf de Jacqueline de Rohan avec postérité. 
Du second mariage vint Henriette de Balzac, que Henri IV fit mar^piiae 
de Vemeuil, à qui il donna promesse de mariage, et dont il eut le 
duc de Vemeuil, qui de la sorte étoit neveu du duc d'Angouléme ; ee 
qui produisit d'étranges choses pendantjrenfance de M. de Vemeufl, 
dont François de Balzac , qu'on appelait M. d'Entragues, père de la 
marquise de Verneuil et elle furent en grand péril ; et M. d'Angou- 
léme, qu'on appeloit le comte d'Auvergne, fut condamné par arrêt du 
parlement du 1*^*^ février 1605, à avoir la tête coupée, et par grâce, 
cette peine commuée eu prison perpétuelle, dont il ne sortit qu'en 1616. 
Quatre ans après, il fut fait duc d'Angouléme, commanda les années, 
fut ambassadeur en Allemagne, etc. ; il avoit eu d'abord des bénéfices, 
et le grand prieuré de France , comme jusqu'à lui, on mettoit tous les 
bâtards de France dans l'Ëglise ou ààDs l'ordre de Malte ; et c'est le 
premier reconnu à qui on les ait laissé quitter. Il ne laissa qu'un fils de 
la fille aînée du dernier connétable de Montmorency, sœur delà du- 
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chesse de Ventadour, du dernier duc de Montmorency, décapité à Tou- 
louse et de la princesse de Condé , et n'eut point d'enfants de Françoise 
de Nargonne, sœur d'un de ses pages, qu'il épousa par amour en 1644, 
belle et très* vertueuse , qui eut la charge, en 1661, d'accompagner à 
Florence la grande Duchesse, fille de Gaston , et qui est morte à Mont- 
mor en Champagne, 10 août 1718, à 92 ans, dans une grande pau- 
vreté et piété, sans avoir eu aucune part, comme la duchesse de Ver- 
neoil, à l'apothéose des bâtards, quoique venant de temps en temps à la 
cour, lorsque madame de Vemeuil y paraissoit ^ princesse du sang. 

14 mai 1633, à Fontainebleau. » 

LeducdeLongueville, à 37 ans; né 27 avril 1593, mort à Rouen 
1663, à 68 ans, de douleur de la privation marquée avec affront qu'il 
s'attira du roi, d'honneurs de prince du sang qu'il avoit longtemps 
usurpés. C'est le dernier duc de Longueville qui a tant figuré à la tête 
des armées, de l'ambassade pour la paix à Munster, et dans la mino- 
rité de Louis XIV, qui épousa la dernière princesse du sang de la 
branche de Soissons dont U eut la dernière duchesse de Nemours, puis 
la célèbre sœur de M. le Prince, le héros, dont il>ut deux fils, le cadet, 
comte de Saint-Paul, tué 12 juin 1672, au passage du Rhin , sur le point 
de son élection à la couronne de Pologne, à 22 ans et demi, sans avoir été 
marié ; laissant une douleur égale à M. de la Rochefoucault et à madame 
sa mère, alors fort pénitente et fort sainte ; le fils afné non marié et aliéné 
d'esprit, prêtre, mourut 4 février 1694, à près de *S0 ans, dans son 
aUiaye de Saint-Georges en Normandie, où il étoit enfermé, et en lui 
s'éteignit cette singulière maison qui a duré et tant brillé près de trois 
siècles. 

Le comte d'Alets, à 36 ans; né 1595, mort à Paris 13 novembre 1653 
à 58 ans, trois ans après la mort du duc d'Angouléme, son père , dont 
il avoit pris le nom. Il avoit eu des bénéfices et l'évéché d'Agde ; mais 
il les remit comme avoit fait scm père , et on eut la même tolérance. Il 
obtint en 1637 la charge de colonel général de la cavalerie lé^re que 
son père lui remit, et 1^ gouvernement de Provence, dont il engagea et 
secourut en 1641, le prince de Monaco à se défaire des Espagnols et à 
se mettre sous la protection de France; finit cette maison. Il avoit 
épousé, 1629, Henriette de la Guiche, morte à Paris 22 mai 1682, à 84 
ans, et n'en eut qu'une fille, morte 4 mai 1696, folle et enfermée eu 
l'abbaye d'Ëssay près d'Alençon, et qui étoit mère du dernier duc de 
Guise, mari de la petite-fille de France. 

Dernier décembre 1661, aux Augustins, à Paris. 

Le duc de Vemeuil, à 60 ans , né octobre 1 601 , mort a Vemeuil , 28 
mai 1682, à 81 ans et demi, fils de Henri IV et de Henriette de Balzac, 
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^février 1693, à FersaiUes. 

-s 

6(MD[ite de Toulouse, à 15 ans et demi ; né 6 juin 1678. 

it^ 2 février 1728, à Versailles. 

prince de Bombes, à 28 ans; né 4 mars 1700, fils du duc du 

eomte d'£u, à près de 27 ans ; né 15 octobre 1701, fils du duc du 

§ IV. — LORBAINS. 

^Première promotion, dernier décembre 1578, auxAugtisHns, 

à Paris. 

r'îvLe duc de Mercœur, à plus de 20 ans et demi ; né 9 septembre 1558, 
à Nuremberg, 19 février 1602, à 42 ans et demi. Il étoit frère de la 
Louise, fenmie de Henri 111, seule de son lit d'une Egmont; il 
Jitivoit ^usé la fille imique du célèbre Sébastien de Luxembourg-Mar- 
l^MffueSy duc de Penthièvre, dont la mère, héritière de Brosse, qui avoit 
Ç. «jour aïeule maternelle Charlotte, héritière de la maison de Penthièvre, 
/^'«^6St-àrdire de la branche de Châtillon-Blois, qui conserva toujours des 
Jprttcntions sur la Bretagne , depuis Charles de Châtillon-Blois , chef de 
«itle branche, et duc de Bretagne du chef de sa femme , et qui perdit 
Ja m et la Bretagne à la bataille d'Auray , que Jean de Montfort, fils 
4*im frère de Jean III, duc de Bretagne, son beau-père, gagna, 29 sep- 
tflmbre 1364, qui fut suivie du traité de Guérande, l'année suivante, 
par lequel cette branche de Blois se soumit à quitter le nom, les armes 
et toute prétention de Bretagne. M. de Mercœur, avec ces prétendus 
droits, acheta le gouvernement de Bretagne de M. de Montpensier, 
de l'agrément de Henri III ; fut un des plus furieux ligueurs, se can- 
ti»ina en Bretagne, y fit venir les Espagnols, leur livra Blavet, fut le 
dernier des chefs de la Ligue qui posa les armes, et qui le fit tellement 
à Fextrémité qu'il ne put fah*e son traité que par un contrat de ma- 
riage forcé et prématuré de sa fille et seule héritière avec César, duc 
de Vendôme, bâtard de Henri IV; après quoi, il ne put se résoudre 
à rester en France , et s'en alla commander l'armée de l'Empereur en 
Hongrie, et mourut quatre ans après en Allemagne. 

Le second et dernier duc d'Aumale, à 24 ans; né 25 janvier 1555, 
mort à Bruxelles, proscrit,'! 63 1 , à 76 ans ; tiré à quatre chevaux eneffîgie 
en grève, par arrêt du parlement en 1595, et dégradé de tout pour ses 
Jfélonîes et le meurtre de Henri III. 11 étoit fils du prunier duc d'Au- 
male, fils du premier duc de Guise, et ne laissa d'une Lorraine-Elbeuf 
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Dernier décembre 1619, aux Augustins , à Paris, 

Le quatrième duc de Guise, à 48 ans; né 2 août 1571, mort Sf; 

w septembre 1640, à 69 ans , à Luna dans le Siennois, où il s'étoit retiré 
dq^niîs plusieurs années qu'il n'avoit pas voulu céder au cardinal de Ri- 

** dielieu sa charge d'amiral de Levant. Il fut gouverneur de Provence. 

*^ niteît fils du duc de Guise, tué à Blois , et de plus sur les rangs aux 

' ftiEi états généraux assemblées ensuite à Paris, pour épouser Tinfante 
•litoe le roi de France solidairement avec elle , fille de Philippe II, roi 
tfftpagne. Il épousa, en 1611, l'héritière de Joyeuse, fille du capucin, 
law ye du dernier duc de Montpensier, belle-mère de Monsieur Gaston, 
fl^^irHDd'mère de la grande Mademoiselle ; et cette duchesse de Guise , 
■4rbX. il eut plusieurs enfants , mourut à Paris 15 février 1656, à 71 ans. 

ii,jy«"»*» leur postérité a fini en M. de Guise, leur petit-fils, mari de la pe- 

^yyjtîta-fllle de France, mort 1671, et mademoiselle de Guise leur fille. 

. 0Mnte «1 1688. 

g^.^.Le floeond et dernier duc de Mayenne, à 41 ans; né 20 décem- 
l}Ki 1678, tué au siège de Montauban, 17 septembre 1631, à 42 ans et 
^dmi, veuf sans postérité, depuis vingt ans, d'Henriette Gonzague- 
Qèves-Nevers-Mantoue, dont le frère, duc de Nevers, puis de Mantoue, 
avoit épousé sa sœur. 
Jjà prince de Joinville, à 41 ans et demi, fait en 1 627 duc de Chevreusc, 

^ pair de France. Il étoit fils du duc de Guise, tué à Blois, et mari de la 
qjèbre madame de Chevreuse , veuve du connétable de Luynes , mère 

"^ 4a duc de Luynes , fille du duc de Montbazon-Rohan qui figura tant 
Mw la régence de la reine Anne d'Autriche , et toute sa vie , et dont il 

"' t^maX que deux filles mortes sans alliances. Il figura aussi , et eut la 
Jarretière en son ambassade en Angleterre, où il mena la sœur de 

" Louis XIII au roi Charles 1*% son mari. U fut grand chambellan , et 
donna sa charge de grand fauconnier au duc de Luynes, avec qui il 
Técut intimement. Il étoit né 5 juin 1578, et mourut le 24 janvier 1657, 
et la duchesse de Chevreuse, le 13 août 1679, à Gaigny près Chelles; 
•on Age suivant le siècle. 

Le second duc d'Ëlbeuf, ù 24 ans, né 1595, mort à Paris, 5 novem- 
bre 1657, à 61 ans. Il épousa en février 1619 la sœur bâtarde du roi, 
fille de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées, sœur du duc de Vendôme, 
■Mvrte 30 juin 1663, à Paris , à 67 ans, avec postérité. Il essaya de 
figurer dans tous les troubles de son temps avec peu de succès , forée 
arrêts, dégradation solennelle de Tordre en la promotion de 1633^ con- 
danmation de la tête , et force abolitions. Gaston , à qui il s'étoit fort 

- fllttaché , et dont il vouloit profiter , le voyant lieutenant général de 
l*£tat, s'emporta publiquement, jusqu'à lui faire sauter à coup de pied 
lei degrés du grand escalier du Luxembourg. Il fut gouverneur de Pi- 
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«t iiiid|Mi éi éat #Qbaif, qui épousa la fille du marédial 
éatét ^rmaoïp. 

U WÊm tC33, à Fontainebleau. 

\jt 'SOÊBtB ^BanaatL à pfas de 3S ans, né 20 mars 1601, mort à 

1666, à plus de 65 ans. Il étmt fils 

d*Elbeuf d-dessus, et fut grand écoyor 

nr, secrétaire d^tat, pour ne rien direde 

le^ouremement d* Anjou , et le mettre wr 

r Abace, qui [ qu^il] alla essayer de révolter, 

de Faimée du roi qu'il conunandoit en 

et épousa la yeuve sans enfants de 

duchesse d'Ëpemon et du père des 

du cardmal de Richelieu, morte 9 dé- 

cC da^ereuse Êivorite de la reinennère. 

1688, à FersaiUes, 

Le oMttor cmHÉedTAznaipBc^à 47 ans , né 7 décembre 1641, mort 
1 ta«^ S inia tri;k à TSaos cC demi. U étoit fils du comte d'Har- 
ciMR ci Jkjwj ^ «sC jvoijt s» charioes; gendre et beau-firère des deux 
aM wi âa iL\ Aar» «à* Vîlnov. 

Itf cwnioe éf ftwoiie^ à 27 ans. né IS novembre 1661, mort àPsiris 
% j«til t" tS. i ^t aos « snrrhanirier deson père ; puis démis en Êiveur 
<àf «NtiHwr 6m «le la charge, et du gouvernement à son fils. 

Ije<ètf«aÉier«ieli)Raiiie,à 4» ans, né 1643, mort à Paris 8 décembre 
ir^S. i prà de 6i> aos, cher et continuel favori de Monsieur, etde 
KMti» itttrigwes. U avoît des bénéfices et ne fut jamais dans l'ordre 
éf Maine; on le prélendoit secrètement et depuis longtemps mariéà 
nademoîseile de LûMonne, qui depuis la mort de Monseigneur, est 
devenue abbesse de Remiremont. 

Le comte de Marsan, à phis de 40 ans, né 1648, mort à Paris IS no- 
vendore 1706, à 63 ans. U étoit frère de MM. d'Armagnac et éam- 
lier de Lorraine ci-dessus. 

tjuin \7U, à rersailles. 

Ije second comte d^Armagnac , à plus de 40 ans; grand éeuyer et 
ib du premier comte d'Armagnac. 

Le prince de Pons, à 27 ans et demi, né 17 novembre 1696, filsèi 
cMmle de Marsan. 

^juin 1738, à FersaïUes. 

1^ prince de Lixin, à plus de 26 ans, né 3 mars 1698, fils da 
ctMiite di^ Marsan.. 
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Henri III. ; . â 27 ans. 

H. le duc de Nevers Gon- 

ngae près de 40 

H. de Mercixiir. . . plua de iù 
H, d'Aumale 24 

i579. 
H. le cardinal de Boutboa. . . 56 
H. le cardinal de Guise. ... 34 1/2 
H.)e prince de Conty, plus de 22 

H. le priiice Dauphin 37 

M. de Guise 29 

1581. 
M. d-Blinif. 35 

15S2. 
M. de Mayenne. . . , près de ïa 

1583. 

M. le cardinal de Vaudeinont. 22 



H.lecoiDtedeSoîssonSiplusdc 19 

159*. 

Henri IV i<t 

1595. 

M. de Montpen^er. al 

H. de Longueville. 27 

M. le comte de Saint-Paul. . 2f! 

1606. 
M. l'archevâque de Rouen. . . » 

1610. 

Loula xm plus de 9 

M. le Prince 23 



ir(Caslon). . près de 1 
M. te comte de Soissoas. . : 11 

T. II. 



M. de Guise is an!. 

M. de Mayenne 41 
M. de Cltevreuse, ktra pnnce 

de Joinvdle 41 1/2 

M, de VendAme 25 1/ï 

M. d'Angonleme 45 1/2 

H. d'Elbeuf M 



M. de Longues lUe J7 

M.lecomted'Harcourt, plusdn 33 
H, le ctunte d'Aleta 36 

1654. 

Louis XIV près de 16 

Monsieur ( Philippe), près de 14 

1661. 

H. le Prince, le héros 40 

M. le Prince dernier 18 1/ï 

M. k: priucc de -Conly, plus de i't 
M- du Vemeuil. ... ; . 60 
M. de VendAme, mort cardinal. 50 
M. de Beanfort 46 

16S3. 

M, de Hecklemboui); 40 

1676. 
Jean m Si^ieski, roi dePo- 

logne " 

Monseigneur le Dauphin. ~. . Ih 

1SB6. 
H. le duc de Charire*. ... 12 

M. le Duc moins de IH 

M. le prince de Conty 24 1/2 

M. du Haine près de 16 

M. de VendAme dernier. . . 34 1/3 

M. le gRud écuyer. 47 

M. lo comte de Brionne. . . 37 
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M* le chevalier de Lorraine. 45 ànn. 
M. de Marsan. . . . plus de 40 

1693. 



1717. 
Leroi Louis I*^*^ d'Espagne. 9 1/2 

1722. 



M. le comte de Toulouse. . . 15 1/2 ^^[g xv 



10 



1695. 

Monseigneur le duc de Bour- 
gogne près de 14 

Monseigneur le duc d'Anjou. 13 1/2 

1699. 

Monseigneur le duc de Ber- . . 
ry près de 13 

1700. 



Alexandre Sobieski. 
Constantin Sobieski. 



» 
11 



1709. 
M. le Duc plus de 16 

1711. 
M. le prince de Conty*. plus de 15 



M. de Chartres. . . . plus de 19 
M. de Charolois 32 1/2 

1724. 

M. le comte de Clennont. . . 15 
M. d'Armagnac. . . . plus de 40 
M. le prince de Pons 27 1/2 

1728. — Février. 

M. le prince de Bombes. . . 28 
M. le comte d'Eu 27 

1728. — Juin. 
M. le prince de Lixin.. plus de 26 

1729. 

Le prince des Asturies. . . . 15 1/2 
L'infant don Carios 13 



§ L — ROIS ET FILS DE FRANCE ET PRINCES DU SANG. 



HENRI II! à 27 ans. 

Le cardinal de Bourbon ... 56 

Le prince de Conty 24 1/2 

Le prince Dauphin. ..... 37 

Le comte de Soissons, plus de 19 

HENRI IV 40 

Le duc de Montpensier. ... 21 

LOUIS xiii plus de 9 

Le prince de Condé 22 

Monsieur (Gaston), près de 11 

Le comte de Soissons 15 1/2 

LOUIS XIV plus de 16 

Monsieur (Pliilippe). près de 14 
Le prince de Condé, le héros, 40 
Le prince de Condé dernier. . 18 1/2 
Le prince de Conty. . près de 32 
Monseigneur le Dauphin. . . 18 
M. le ducd'Oriéans, régent. . 12 



Le duc de Bouriiion, moins de 18 ans. 

Le prince de Conty 24 1/2 

Monseigneur le duc de Bour- 
gogne près de 14 

Philippe V, roi d'Fspagne. . 13 1/2 
Monseigneur le duc de Ber- 

ry près de 13 

Le duc d'Enghien, premier mi- 
nistre plus de 16 

Le prince de Conty, plus de 15 

LOUIS XV 10 

Louis V^y roi d'Espagne. . . 9 1/2 
Le duc de Chartres. . plus de 19 
Le comte de Charolois. ... 22 1/2 
Le comte de Clermont. ... 15 
Don Femand, prince des Astu- 
ries 15 1/2 

Don Carios , infiint d'Espagne. 1 3 
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HRNRI 111. 



Point. 



HENRI IV. 



Le duc de Longueville . . 
Le comte de Saint-Paul. 
L'archevêque de Rouen. 



LOUIS xin. 



Le duc de Vendôme . . 
Le duc d*Angou1éme. . 
Le duc de Longueville. 



II. — BATARDS. 

Le comte d'Alets .36 ans; 

LOUIS xrv. 

Le duc de Yemeuil 60 

Le duc de Vendôme 50 

Le duc de Beaufort 46 

Le duc du Maine. . près de 16 

* " Le duc de Vendôme 34 1/2 

Le comte de Toulouse. . . . 15 1/2 

oc 4M LOUIS XV. 

25 1/2 

45 1/2 Le prince de Dombes. ... 28 

37 Le comte d'Eu 27 



§ III. — PRINCES DE MAISONS SOUVERAINES ÉTRANGÈRES. 



HENRI III. 



1578. 



Le duc de Nevers Gonza- 

gue près de 40 ans. 

LOUIS XIV. — 1663. 

Le duc régnant de Mecklembourg- 
Schwerin 40 

1676. 

Jean III Sobieski, roi de Polo- 
gne, né roi, 20 mai 1 674, mort 
17 juin 1696, à 72 ans, et ses 



fils, à l'instante prière de la 
reine leur mère, retii ée à Rome. 

29 décembre 1700. 

Alexandre Sobieski, né 6 décem- 
bre 1677, mort 1714. . . . 23 ans. 

Constantin Sobieski, né r** mai 

1681, mort [1725] 20 1/2 

Ont reçu l'ordre à Rome sans 
être venus depuis en France. 

LOUIS XV. — 1719. 
Le roi Stanislas L4H;zinski. . . 



§ IV. — LORRAINS. 



HENRI III. 

Le duc de Mercœur, plus de 20 ans. 

Le duc d'Aumalc 24 

Le cardinal de Guise 24 1/2 

Le duc de Guise 29 

Le duc d'Elbeuf. 25 

Le duc de Mayenne, près de 29 

Le cardinal de Vaiidemont. . 22 



HENRI IV. 



Point 



LOUIS xni. 

Le duc de Guise 48 ans. 

Le duc de Mayenne 41 

Le duc de Chevreuse 41 1/2 

Le duc d'Elbeuf. . 24 

Le comte d'Harcourt, plus de 32 

LOUIS XI v. 

Le comte d'Armagnac 47 

Le comte de Brionne 27 

Le chevalier de Lorraine. ; . 45 
Lo C4>mte de Marsan 40 

18. 
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LOUIS W. 



Le prince de Pons. 
Le comte d'Armagnac, plus de 40 ans. ^ P™<^ ^® ^*'"- 



27 ./, 

. plos de 26 



II. 



DISPENSÉS D'AGE. 

HENBi in. réchal de France, en 1619, 

mort 1626 ; .... 31 

Dernier décembre 15S2. 

Anne, duc de Joyeuse, pair et ^ ^^^'^ *^^^- 

amiral de France à 22 ans. ^, ^ Montbazon, mort 1654. » 

.T. L. duc d*Épemon. ... à 28 Charles de Luxembourg, comte 

^ • j^ i; ..o« ^ Brienne » 

Dernier décembre 1583. , . , , ^ x__ ^ u«i 

Louis de la Chastre, marécnal 

M. de la Valette, depuis amiral de France » 

et frère de M. d'Épemon. . 30 M. d^Alincourt, fils du secrétaire 

M. du Bouchage, 'depuis capu- d'État et père du premierina- 

cin, frère d* Anne, duc de n^lial de Villeroy 31 

Joyeuse ir> 

iX>DlS XllI. 

Dernier décembre 1585. 

Dernier décembre 1619. 

Louis de Champagne, comte de 
la Suze 30 Le dernier duc de Montmorency, 

décapité à Toulouse en 1633. 24 

HENRI IV. M. de Montbazon, mort 1667. 23 

M. de Retz 29 

Dernier décembre 1591. 

r»^ 1 ^ u I j n* j. 14 mai 1633. 

Par le maréchal de Biron, à 

Mantes, par commission du M. de la Trémouille 34 

roi qui n'étoit pas encore ca- M. de Yentadour 33 

tholique, le baron de Biron, M. de Schomberg 33 

depuis duc et pair, maréchal, m. d'Arpajon 33 

amiral et décapité, fils du pre- m. de Cr^y , depuis duc de 

mier maréchal Lesdiguières 33 

... M. de Saint-Simon, depuis duc, 
7 janvier 1595. . . mm 

•* et pair 27 

M. de Bellegarde, depuis duc, M. de Pontcourlay, père du pre- 

pair et grand écuyer de mier duc de Richelieu . . 24 

France 31 M. de la McOleraye, depuis due, 

Charles d'Humières, tuéàHam pair, maréclial 3) 

dans la même année, lieute- M. de Mortemart, depuis duc 

nant général de Picardie. . 28 et pair 26 

Odet, fils aîné du maréclial de M. d'Aumont, d^uis duc, pair, 

Matignon 26 maréchal 32 

Charles de Choiseul, depuis ma- M. de Liancourt, depuis duc-pair. 34 
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M. de Saint-Simon, frère aîné ^^ décembre 1700. 

du duc 34 

Alexandre Sobieski. 23 

LOUIS XIV. Constantin Sobieski 20 

Dernier décembre 1661. 

M. de Nevers 22 

M. de Tardes %févnerin%, 

Dernier déembre 1688. „ ^^ Richelieu, lors ambassa- 
M. delaTrémouilie ".33 deur à Vienne 32 



Il tant remarquer que, par l'art. 14 des statuts originaux de l'an 1578, 
rage pour tous les chevaliers, sans exception ni distinction, étoit fixé 
a 20 ans. 

On a vu les trois divers changements notables faits, à trois divers 
temps, aux statuts de l'ordre par MM. de Guise, à mesure que la Ligue, 
de plus en plus en force, les croissoit par degré. Non contents d'être 
ainsi parvenus à précéder les ducs et pah^ dans l'ordre, après les y avoir 
suivis sans difficultés , ils voulurent, à mesure que leurs desseins pour 
la couronne s'avançoient , se distinguer encore des ducs par Fâge, 
et en même temps que cette distinction leur fut conunune avec les 
princes du sang, et les confondit avec eux. Ce fut pour cela que, 
vers 1585, ils firent, par un seul changement au statut de l'âge égal pour 
tous les chevaliers, ce qu'ils n'avoient pu par trois changements faits 
par degrés, l'un après l'autre, au statut du rang, en se ^faisant enfin 
donner la préséance. Ils fixèrent donc l'âge de tout prince de maison 
souveraine à 25 ans, et de tout gentilhonune, de quelque naissance et 
dignité qu'il pût être, à 35 ; et par là firent conomne deux ordres de che- 
valiers dans le premier desquels ils se placèrent d'égal non-seulement 
avec les princes du sang, mais encore avec les fils de France, entre qui 
et les princes du sang il n'y eut aucune distmction d'âge pour recevoir 
le collier , ni par conséquent avec les princes de maisons souveraines 
étrangères, quoique les fils de France portent le cordon en naissant, à la 
différence] non-seulement des princes du sang, mais encore des petits- 
fils de France , depuis que le rang de ces derniers a été établi dans la 
suite, qui ne portent l'ordre qu'en recevant le collier comme tous les 
autres chevaliers , ou par dispenses courtes après avoh* été nommés et 
admis en chapitre pendant leur absence pour le service du roi ou par 
infirmité, comme jusqu'à leur retour ou à leur guérison. Ce statut 
d'âge a eu depuis la même fortune que celui des rangs; et on estime 
qu'il sera curieux de trouver ci-après tous ceux qui, depuis le change- 
ment de ce statut, ont été faits chevaliers avec dispense d'âge et de 
combien. On a depuis supposé 20 ans pour les prince du sang, et 15 
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pour les fils de France ; mais, dans la vérité , rien de fixé, et toujours de 
plus en plus jeunes, à quoi en dernier lieu M. du Maine, fait de si bonne 
heure , a beaucoup servi. 



ÉTAT PAR PROMOTIONS 

DE CEUX gui ONT EU l'oRDRE AVEC DISPENSE D'AGE, DEPUIS 
LE CHANGEMENT ^U STATUT SUR l'AGE QUI VIENT d'ÊTRE 
EXPLIQUÉ. 

^1— FILS DE FRANCE. 

Louis Xltl. 

A son sacre à 9aiis passés. 

Dernier décembre 1619. 

Gaston, frère de Louis XllI près de 11 

Louis XIV. 

A son sacre à près de 16 

Philippe, son frère 14 

1'"' janvier 1680. 

MoDsdgneur le Dauphin 18 

22 mai 1695. 

Monseigneur le duc de Bourgogne à 14 

M. le duc d'Anjou à 13 1/2. 

^février 1699. 

M. le duc de Berry à 18 

Louis XV. 
A son sacre à près de 11 

2 février 1717, 
Le prince des Asturies , mort roi 9 1/2. 

i^^ janvier 1729. 

Le prince des Asturies à 15 1/2. 

L'infantdon Carlos à 13 



DE SAINT-SIMON ( 1688 ). 279 

PETlT-nLS iJE FRANCE. 

2 juin 1686. , 

M. le duc de Chartres, depuis d'Orléans, régent du royaume. I2ans. 

tA âdite ^ti'àtiimn fih de Frânbe , ni le seul p&tli'fi\É de ^f aiice, de- 
puis rinstitution de l'ordre, n'a attendu Tâ^ ^eâbrit â bedùcbat) prfes 
pour être fait chevalier àé roi:dre. 

§ II. — PRINCES DU SANG. 

HENRI ni. 2 jtiin 1686. 

Dernier décence 1579. Le duc de Bourbon 18 aiis. 

Le prince de Gouty, à plus de 22 ans. Le prince deConty 24 

Dernier décembre 1585. i^' Janvier 1709. 
Le comte de Soissons, plus de 14 Le duc d'Enghien Il) 

HENRI I?. 

7 janvier 1595. 1" janvier 1711. 
Le duc de Montpensier. ... 21 1/2 Le pttiÉce de Conty 15 

LOUIS XIII. 

LOOIS XV. 

18 octobre 1610, à Reims. 

Le prince de Condé 22 27 octobre 1722, 

Dèaaèr décembre 1619. à Reims. 

Le comte àe Soissons 15 1/2 Le duc de Chartres 19 

j^Y Le comte de Charolois 22 1/2 

Dernier décence 1661. ^Mn 1724. 
Leduc dlEiighien 18 1/2 Le comte de Clértuont 15 

En sorte qa'il n'y a eu que deux princes du sang qui , ayant eii 
Tordre depuis son institution, aient attendu l'âgé pour l'avoir , savoir : 
en 1661, le prince de Condé et le prince de Conty. 

On n'y peut compter le prince de Cont^, qui l'eut à 22 ans , en 
1579, pour dispensé, ni le cardinal dé Bourbon et le prince Dau- 
phin ,' depuis duc de Montpensier , qui l'eurent efi là même promotion , 
Tun à 56 ans, l'autre à 37, pour avoir attendu l'âge, puisque jus- 
q[u'en 1585 il étoit de règle et d'usage à 20 ans poUr tous les chevaliers, 
sans nulle distinction. 
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S lU. — BATARDS. 
Loms inr. 
2 Juin 1686. 2 /crri^ 1693. 
Le duc do Maine. . à près de 16 ans. Le comte de Toidoiise 15 1/2 

De 13 autres qui ont eu l'ordre depuis son iostitutioii, aucun n'a eu 
dispense au-dessous de S5 ans. 

Six l'ont eue au-dessous de 35, dont un à 34. 

Sept fort au-dessus et jusqu'à 50 et 60 ans. 

On remarquera que tout bâtard est exdu de Tordre , excepté ceux 
des rois et MM. de Longueville; ce qui s'est toujours observé et ce 
qui en a constamment exclu M. de Vaudémont dans son plus grand 
brillant, sous la fin du règne de Louis XIV, qui n'a rien omis pour 
l'obtenir. 

§ IV. — LORRAINS. 

HENRI m. 

i"^ promotion, dernier décembre Dernier décemlfreibl 9. 

1578. Le cardinal de Guise 24 ans. 

Le duc de Mercœur à 20 ans. Dernier décemln'emz. 

Le duc d'Aumaie 24 Le cardinal de Vaudémont. . . 22 

Mais il faut remarquer que ces quatre Lorrains eurent l'ordre du temps 
que l'âge pour l'avoir étoît fixé à 20 ans pour tous les chevaliers, sans 
distinction, et qu'ils ne la firent mettre qu'en 1585, en changeant l'âge 
a 25 ans pour tous les princes, soit de la maison royale ou des souve- 
raines étrangères, et à 35 pour tous les autres. 

De 19 chevaliers de l'ordre, que depuis son institution a fourni la 
maison de Lorraine, les 7 premiers sont d'Henri III, du temps que 
l'âge pour tous les chevaliers, sans nulle distinction, étoit fixé à 20 ans 
par les statuts originaux, et avant que cette maison, de jour en jour 
plus formidable par la Ligue, les eût encore fait changer à cet égard en 
changeant l'âge, et en fixant à 25 ans celui de la maison royale et des 
autres maisons souveraines étrangères également, et à 35 ans celui de 
tous les autres, et cela arriva en 1585. 

Henri IV n'en fit aucun de cette maison chevalier de Tordre. 

Louis XIII, en fit 5, dont 3 au-dessus de 40 ans, un à 32, et 
M. d'Ëlbeuf à 24 ans, par dispense. 

Louis XIV en fit 4, dont 3 au-dessus de 40 ans et un à 27. 

Louis XV en a fait 3, dont un à plus de 40 ans , un à 27 et l'autre 
à 26. 
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Ainsi de ces 19, un seul a eu dispense à 24 ans; sept ont eu Tordre 
du temps que tout le monde, sans distinction, le pouvoit avoir à 20 ans, 
sous Henri III, jusqu'en 1585 ; sept au-dessusde 40 ans; depuis 1585, 
un à 32 ; deux à 27, et un à 26. 

S V. — AUTRES DISPENSÉS D'AGE. 
HSNBI III. 

On ne compte point MM. de Joyeuse et d'Ëpemon, favoris de 

Henri m, qui eurent Tordre en 1582, à 22 ans et à 28 ans ; ni M. delà 

Valette, depuis amiral et frère de M. d'Épemon, qui Teut en 1583 

à 30 ans , parce que Tâge pour tout le monde indistinctement étoit alors 

à 30 ans, jusqu'en 1585. Mais.... 



Dernier décembre 15S3. 

M. de Bouchage, frère de M. 
de Joyeuse et depuis capu- 
cfaiy etc Teut à 15aiis. 

Dernier décembre 1585. 

Louis du Champagne, comte de 
la Suze 30 

HENRI IV, 

NcHi encore catholique, commit 
le maréchal de Biron pour le 
donner 

Dernier décembre 1591. 

Au baron de Biron son fils, de- 
puis maréchal, amiral, duc, 
pair, et enfin décapité. . . . 

7 janvier- 1595. 

M. de Béllegarde, grand écuyer, 
depuis duc et pair à 31 

M. d'Humières , lieutenant gé- 
néral de Picardie, tué la 
même année devant Ham. . 28 

M. de Thorigny, fils ahié du 
inaréchal de Matignon. ... 26 

M. de Choiseul, depuis maré- 
chal de France, 1619, mort 

I 1626 31 



h janvier 1597. 

M. de Monbazon, mort chez 
lui, 1654 i .... 28 ans 

Charles de Luxembourg, comte 
de Brienne. , . » 

Louis de la Chastre, dq^uis ma- 
réchal de France » 

M. d^Alincourt, fils de M. de 
Yilleroy, secrétaire d'État et 
père du premier maréchal 
de Yilleroy. , 31 

LOUIS XIII. 

Dernier décembre 1619. 

M. de Montmorency, décapité à 
Toulouse en 1632 24 

M. de Retz 29 

M. de Rochefort, depuis prince 
de Guéménée, et duc de 
Montbazon, après son père, 
et beau -frère du duc, depuis 
connétable de Luynes. . . , 22 

Le comte, depuis prmiier duc 
de la Rochefoucault:. ... 32 

14 mai 1633. 

M. de la Trémouille 34 

M. de Yentadour 33 

M. de Schomberg 33 

M. d'Arpajon » 
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M. de là Trémouille 33 

19 décembre 1700. 

Aifiandre Sobieski 2â 

C^wtantin Sobieski 20 
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que Teàus en France d^ute èbè 
le leportèrent pofait et ne k 
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LOUIS 3L¥. 
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sadrar à Tienne à 32 ans. 






.>n u a i fct fiH Mf 



i 

\ 



vt a 



ifniicx; Jki 



t 
. . 9 



(Niiii.*vï>dii «aa|u 



Lorrain. 



1 
16 



BUards 



LOUIS xnr a dispensé : 

du sang 5 

2 

5 



Locis XV a dispensé : 



Princesdu sang. 
Seigneur. . . . 
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Depuis rinstitution de l'ordre, M. d'Alençon, frère de Henri III, 
mort à 30 ans, en 1584, ne voulut point le recevoir ni le porter, et 
garda et porta toujours celui de Saint-Michel seul. 

Le premier duc deMontpensier, mort en 1582 , à 69 ans, ne Veut point. 

Le prince deCondé, mort huguenot à Saint-Jean-d'Angely en 1588, 
à 35 ans, n'étoit pas à portée de l'avoir, à cause de la religion. 

Le jeune cardinal de Bourbon, son frère, n'étoit que sous-diacre, mort 
sans l'avoir, en 1594, à 32 ans. 

Le prince de Conty , gendre de Louis XIV, mourut à Fontaine- 
nebleau, 1685, à 25 ans, sans l'avoir. 

Et de Bâtards, 

Deux de Louis XIY, MM. de Yermandois , mort à 16 ans , et du 
Vexin, à 10 ans, tous deux en 1683. 

Le comte de Moret, de Henri IV, tué 1^' septembre, à la ba- 
taille de Gastelnaudary , parmi les rebelles, 1632, à plus dé 25 ans. 

Le comte de Saint>-Paul , frère dii duc de Longueville , tnort en bien 
plus qu'âge, en 1608. Son frère étoit grand-père de celui qui est mort 
en 1694, prêtre fou et.enfermé, le dernier de cette maison, et du comte 
de Saint-Paul , tué 1672, au passage du Rhin, 12 juin, à 21 ans. 
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Samedi i" janvier, à Versailles. — Tous les chevaliers, 
tant les anciens que les nouveaux, se trouvèrent chez le 
roi à neuf heures et demie, et, quand le lever fut fini, on 
se mit en marche deux à deux, on descendit dans la 
cour par le degré de madame la Dauphine, et Fon'entra 
dans le même ordre à la chapelle, où, après avoir fait la 
révérence à l'autel et au prie-Dieu, chaque chevalier alla 
prendre la place qui lui étoit marquée. Après la messe 
qui fut célébrée par M. de Paris, prélat de l'ordre, nous 
allâmes quatre à quatre prêter le serment au roi, qui 
étoit sur son trône à la gauche de l'autel; le premier des 
quatre lisoit le serment , et ensuite le roi nous donna le 
cordon, puis on nous mit le grand manteau, et enfin le 
collier. Après avoir lu le serment, nous baisâmes chacun la 
main du roi; et quand nous eûmes le collier sur le 
grand manteau, nous allâmes signer dans un petit livre (1) 
oùsontles signatures de tous les chevaliers, depuis l'insti- 



(l)Le livre des signatures des chevaliers de Tordre du Saiat-Esprit fait par- 
tie du musée des souverains français au Louvre. C'est un petit manuscrit sur 
vélin , relié aux armes de France et de Pologne, et composé de 81 pages. Les 
sept premières contiennent la Profession de foi des commandeurs de 
V ordre; toutes les pages suivantes sont couvertes des signatures des chevaliers 
de Tordre. La première est celle de Henri ni; les dernières, celles du duc de 
Berry et du comte de Thiard, reçus le 31 mai 1789. La signature de Dangeau 
se trouve à la page 36, ainsi figurée : Philipe de Courdllon Dangeau, 
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le Tordre. Voici le nom de tous ceux qui ont été 
et leur marche : 



» t 



échal de Lorges , 

j de la Vieuville , 
ffiurquis de Dangeau, 

urqois de Montchevreuil, 

mte de Choiseul y 
^mte d'Aubigné, 
larquisde la Trousse, 
jmte de Solre, 
marquis d'Hocquincourt, 
marquis deChatillon, 
Oiarquis d'Étampes, 
comte de Lussan. 



et le maréchal d*Estrées. 
et le marquis de la Salle, 
et le comte de Grammont. 
et le marquis de Yillars. 
et le marquis de Joyeuse, 
et le marquis d'Effîat. 
et le comte de Saint-Géran. 
et lecomtedelaVauguyon. 
et le marquis de Vérac. 
et le marquis de Villarceaux, 
et le marquis de la Ron- 
gère. 



<*e - 
Mêk. 

ii^. 4^0 cardinal de Bonzy (l). 
^ Jj/ardievèque de Reims. 
Vévéque d'Orléans. 

IfM duc de Vendôme. 

Le comte d'Armagnac. 
'- liB comte de Brionne. 
*^ Le dievalier de Lorraine. 
ir Le comte de Marsan. 
\.. LeducdelaTrémouille. 

Leduc d'Uzès. 
. Leduc de Sully. 

Le duc de Chevreuse. 

Le doc de la Rochefoucault. 



LISTE DES CHEVALIERS QUI FUBENT REÇUS HIER, 

SELON LEUR RANG : 



Le duc d'Estrées. 

Le duc de Grammont. 

LeducMazarin. 

LeducdeVilleroy. 

Le duc de Beauvilllers. 

Leduc deFoix. 

Le duc de Gesvres. 

Le duc de Noailles. 

LeducdeCoislin. 

Le duc de Choiseul. 

Le duc de Luxembourg. 

Le duc de la Feuillade. 

Le maréchal de Rellefonds. 

Le maréchal de Duras. 



• Outre ceux-là, il y a d'absents du premier jom* le duc de 
l\ .Richelieu, le prince de Monaco, le duc d'Aumont , le ma- 
^ . fëchal d'Humières, et du second jour MM. le duc de Cha- 



■ ^ 



(1) Le .cardinal d'Kstrées est absent. (Ao^e depangmu.) 
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rost) le marquis de Beringhen, le marquis de Bouffleis, 
le comte de Maulevrier, le baron de Montclar, le marquis 
de Lavardin, le comte de Grignan, le comte de Matignon, 
le comte de Montai, le comte de Bissy, le comte de* Mon- 
bron, le marquis de Chaperon, le marquis de Sourdis, le 
marquis d'Arcy, le marquis d'Dxelles et le comte dp 
Tessé. Outre les absents, il y a deux chevaliers dont les titras 
ne sont point encore arrivés à cause du grand éloigqe- 
ment, qui ne seront reçus qu'à la Chandeleur, mais qui ver 
prendront le rang dans lequel ils ont été nommés, et q«i 
sont Tilladet et Calvo (1). — Le roi envoie la Hoquette 
pour commander les troupes qui seront en Normandie, et 
M. de Broglio commandera en Languedoc comme y com- 
mandoit la Trousse; M. de Broglio est beau-frère de M. de 
Basville l'intendant; ainsi ils agiront apparemment de 
concert. — Le roi a donné pour étrénnes à Monseigneur 
5,000 pistoles, à madame la Dauphine 3,000, et 3,000 à 
Madame, à son ordinaire. — Le duc de Richemont parla 
au roi à son coucher pour se justifier des mauvais offices 
qu'on lui a rendus, à lui et à la duchesse de Portsmouth, 
sa mère, sur les affaires d'Angleterre. On l'accusoit , elle, 
d'avoir tenu de mauvais discours sur la naissance du 
prince de Galles , et lui, d'avoir dit qu'il iroit trouver le 
prince d'Orange s'il étoit en Angleterre. Tout cela est 
faux, et le roi a répondu au duc de Richemont qu'il les 
connoissoit, sa mère et lui, assez pour ne les avoir pas 
soupçonnés un moment. 

Dimanche 2, à Versailles, — Le roi a nommé M. le 
Grand pour aller au devant de la reine d'Angleterre, et 
madame la Dauphine m'y envoie aussi de sa part; nous 
partirons le jour qu'elle couchera à Beaumont. — 
Strikland, vice-amiral d'Angleterre, est arrivé à Calais, 
et l'on apprend par lui que Ton a ramené le roi à 



(1) Sur cette promotion, veyez la lettre de madame de Sévigné, du 3 jan- 
vier 1689. 
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s, où, pqr l'ordre du prince d'Orange, il est gardé 

• propres gardes. On croit qu'il tâchera encore à 

•er. Strilcland, qui est demeuré fidèle au roi son 

., voyant que milord d'Ormond ne vouloit rien 

..ai a demandé permission de se retirer de l'armée 

Àt vers Portsmouth , et s'en est venu sur un petit 

■ni droit à Calais. — Le cardinal d'Estrées a la 

-ision du pape de voir l'ambassadeur de France, 

u ïm^ longue conférence avec lui ; on croit que les 

3S s'adouciront à cette cour-là. — On travaille à un 

' djQ conamunication d'auprès de Narbonne à Perpi- 

. •—- lie duc de Duras songeoit à marier son fils avec 

"^*^«fl[^piselle de Ventadour, du consentement du duc de 

^"^*'*adour et de la vieille duchesse; mais madame de 

*ta4our la mère et la petite-fille s'y opposent; ma- 

n^ la fi^aréchale de la Mothe et madame de Yenta- 

"^ pnt prié le roi de vouloir bien être neutre en cette 

-'-faife, Mademoiselle de Ventadour est hors des mains 

f ipp père , par sentence du Chàtelet, depuis six ou sept 

^*ii<4s j ^nsi l'affaire sera difficile à faire. 

-- -ÉHM? 3^ à Versailles. — Le roi et Monseigneur al- 

^«.jrèfi^t dîner à Trianon, avec madame de Maintenon, 

• «fMsdiUQes de Chevreuse, de Montmorency, de Coetquen, 

" —dp VfÛUy et de Dangeau; après dîner les Princesses répé- 

. Hffiiit le ballet qu'on dansera mercredi. — Le soir, il y 

9fê^% pomédie. — La reine d'Espagne a écrit à Monsieur, 

^i0XQl père, que le roi son mari regardoit les affaires d'An- 

]g^eterre conune un attentat où tous les rois se dévoient 

if^resser, et surtout les catholiques, et que, pour eUe, elle 

proyoit encore plus engagée qu'un autre à soutenir 

parti de ce roi malheureux, puisqu'elle est sa nièce. 

ipppdant les Espagnols font payer à M. le prince d'O- 

Pargent qu'ils lui doivent, et lui ont assigné pour 

tout ce qui revient au roi d'Espagne de l'arrivée des 

ionSy et jusqu'ici ils avoient toujours refusé d'entrer 

'Myement, et même n'écoutoient aucunes propositions 
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là-dessus. — M. de Croissy a dit à M. Spanheim^ envoyé 
de Brandebourg, qu'il se préparât à sortir de France, et 
que Gravelle, envoyé du roi auprès de M. rélecteur, ne 
Favoit pas suivi dans le voyage que S. A. E. a feità 
Vezel. On apprend que cfet électeur est présentement 
avec madame l'électrice son épouse [à la Haye. 

Mardi 4, à Versailles. — Labadie, valet de garde-robe 
du roi d'Angleterre, qui est François et catholique, est 
arrivé à Calais, et a dit qu'il avoit vu le roi d'Angleterre, 
son maître, embarqué et son vaisseau à la voile à Roches- 
ter, où le prince d'Orange avoit permis que le roi vint, et 
où il étoit gardé par quatre-vingts de ses gardes ; que le 
duc de Berwick étoit embarqué avec le roi. Si cette nou- 
velle est vraie, on croit que le prince d'Orange aura bien 
voulu que le roi se soit sauvé. Le roi avoit envoyé quel- 
ques jours auparavant milord Feversham au prince d'O- 
range, qui étoit encore à Windsor, et lui mandoit qu'il 
lui faisoit préparer le palais de Saint-James. Le prince 
d'Orange fit arrêter milord Feversham, et manda au roi, 
par Guylehem , qu'il n'entreroit point à Londres qu'il 
n'en fût sorti, et lui donnoit à choisir pour sa retraite de 
Hamptoncourt, de Ham et de Rochester. — Le roi reçut 
cette nouvelle par M. de Seignelay, .un peu avant que 
d'entrer à Tappartement. Il vint ensuite un second 
courrier qui confirme cette nouvelle-là. — Le roi fait 
payer à TaQard les 2,000 pistoles que M. de Duras lui 
devoit payer pour son régiment qu'il a acheté pour le 
comte de Duras son fils. 

Mercredi 5, à Versailles. — Le roi , après diner, alla à 
Trianon, où l'on dansa le ballet (1). — Madame la Dau- 
phine y alla sur les six heures, et trouva le spectacle fort 
agréable. — Le roi eut nouvelles que le roi d'Angle- 
terre étoit arrivé hier matin à Ambleteuse en bonne santé. 



(1) Voir la description de ce ballet dans le Mercure de janyier, pages 

r>4 à 83. 
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et aussitôt il envoya un de ses écuyers porter cette nou- 
velle à la reine d'Angleterre qui étoit arrivée à Beaumont. 
Elle prioit Dieu quand M. le Premier lui vint annoncer 
cette bonne nouvelle, et elle oublia si bien tous ses mai- 
heurs, qu'elle leva les mains et les yeux au ciel, disant : 
« Que je suis heureuse, que je suis heureuse ! » Nous lui 
avions fait les compliments du roi et de madame la Dau- 
phine, une heure auparavant , et nous retournâmes chez 
elle, où nous la trouvâmes transportée de joie. On ne sa\u*oit 
se louer plus qu'elle fait de toutes les grâces qu'elle reçoit 
du roi, et est contente au delà de tout ce qu'on peut diro 
de la réception qu'on lui a faite partout où elle a pass/* 
sur sa route. — Le roi envoya ordre à M. le Premier dt» 
partir sur-le-champ de Beaumont pour aller au-devant 
du roi d'Angleterre. Monsieur et Madame envoyèrent Ir 
même ordre à MM. de Châtillon et de la Rongère qui 
étoient venus de leur part complimenter la reine. — Mi- 
lord Henri Fitzjames arriva â Ambleteuse le même jour 
que le roi son père sur deux vaisseaux de guerre Anglois 
qui, après l'avoir débarqué, s'en retournèrent à leur flotte. . 
— Nous avons su que, la première fois que le roi d'An- 
gleterre voulut se sauver, il étoit entré dans son yaclit 
dont il avoit été obligé de sortir, parce qu'il n'étoit pas 
assez lesté ; et pendant qu'il fut à terre pour préparer 
le lest, les paysans reconnurent le chevalier Hel avec qui 
il étoit comme son valet et les arrêtèrent. Ensuite nn 
patron de barque reconnut le roi. 

Jeudi 6, à Versailles. — Le roi, après son diner, partit 
d'ici avec Monseigneur et Monsieur dans son carrosse et 
vint jusqu'auprès de Chatou (1) , où il attendit la reine 
d'Angleterre qui arriva un quart d'heure après. Dès 
qu'on vit paroltre les carrosses qui la menoient, le roi , 



(1) Voy^ Lettres de madame de Sévigné dés 5, 6, 10 et 12 janvier 1089. 
— Les Mémoires de madame de lafayette, p. m du 32* roi. de la coIIpc- 
tion Micbaud et Poiyoulat. 

T. II. 19 
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Monseigneur et Monsieur mirent pied à terre ; le roi fit 
arrêter le carrosse qui marchoit devant celui de la reine, 
où étoit le prince de Galles y et Tembraasa. Pendant ce 
temps-là la reine d'Angleterre descendit de carrosse et fit 
au roi un compliment fort plein de reconnoissance pour 
elle et pour le roi son mari. Le roi lui répondit qu'il leur 
rendoit un triste service dans cette occasion^ mais qu'il 
espéroit être en état de leur en rendre de plus utiles dans 
la suite. Le roi avoit avec lui ses gardes , ses chevau-légers 
et ses mousquetaires, et tous les courtisans Favoient ac- 
compagné. Le roi remonta en carrosse avec la reine; 
Monseigneur et Monsieur s'y mirent aussi. Cela avoit été 
concerté dès le jour précédent; c'est pourquoi elle n'a- 
voit avec elle que madame de Powits et la signera Anna 
Victoria Montecuculli, une Italienne qu'elle aimoit fort. Ils 
descendirent au château de Saint-Germain (J ) qui étoit 
meublé fort magnifiquement et où l'on trouva toutes 
les commodités imaginables pour le prince de Galles. 
Tourolle, tapissier du roi, donna à la reine la clef d'uo 
petit coffre où il y avoit 6,000 pistoles. M. et madame de 
Montchevreuil sont à Saint-Germain pour faire à la reine 
les honneurs de leur gouvernement. Le roi d'Angleterre 
couche aujourd'hui à Breteuil. — Le duc de Berwick, son 
fils, est venu devant pour apporter de ses nouvelles à la 
reine. Madame de Portsmouth avoit voulu venir au- 
devant de la reine , mais M. de Lauzun lui manda qu'elle 
ne verroit personne qu'après être arrivée à Saint-G^^ 
main. Les bruits qu'on a fait courre de ce qu'elle a dit 
n'ont pas laissé de faire impression sur la reine, mais elle 
s'en justifie fort bien. — Le soir, à neuf heures, on entra 
dans la galerie qui étoit fort éclairée; on vit jouer quel- 
que temps le roi au billard dans son petit appartement. 



(1) Voir, sur cette cour de Saint-Germain, les Souvenirs de madame de 
Cojflus , p. ôOS du tome 32 de la collection Michaud et Poujoulat. — Les 
muÂres de madame de LafayeftefP, 228 et suiv. de ce mènie Tohune. 
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et puis on entra dans le grand , où il y eut cinq tables 
servies pour les dames; le roi , Monseigneur, madame la 
Dauphine, Monsieur et Madame en tenoient chacune une ; 
il y avoit bien quatre-vingts femmes. On y fit les Rois. Il y 
avoit outre cela une table de vingt couverts pour les 
courtisans dans la chambre du billard. — Le roi ne veut 
plus qu'on rase la Fère. — L'Empereur a écrit à tous les 
électeurs et les princes de l'Empire pour les exhorter de 
n gédie r les ministres de France qui sont auprès d'eux. 
— Le traité est fait avec les Liégeois qui donneront 
300,000 écus cette année et 50,000 écus toutes les autres 
années; ils raseront leur citadelle du côté de la cam- 
pagne , ils ne laisseront que les deux bastions qui regar^ 
dent la ville; moyennant cela on les laisse en neutralité. 
Vendredi 7, à Versailles. — Le roi, après son lever, 
donna le gouvernement de Guienne à M. le comte de 
Toulouse. Il vaquoit depuis longtemps par la mort du 
duc de Roquelaure , et nomma en même temps le maré- 
chal de Lorges pour conmiander dans la province pen- 
dant six ans avec les appointements destinés au gouver- 
neur. Ils montent à 109,000 francs, sans compter environ 
10^000 écus pour le secrétaire, le capitaine des gardes et 
les autres officiers dont il a la disposition. Le marquis de 
Feuquières commandera dans Bordeaux; Saint-Ruth de- 
meurera dans la province sous le maréchal de Lorges, à 
qui on donnera encore d'autres officiers généraux, et on y 
enverra un corps de troupes considérable. Le maréchal 
de Lorges partira à la fin du mois pour aUer prendre 
possession de son emploi. — Le roi, après son dîner, en- 
tendit chez madame de Maintenon pour la seconde fois la 
répétition de la tragédie d'Esther avec la symphonie (1) ; 
Monseigneur et M. le Prince y étoient (2). — Monsieur 



(1) La musique était de Moreau ; on la trouve à la bibliothèque de Ver- 
aalllea. 
(9.) Pour les détails relatifs à la vie intime du roi, de Monselfirneur et de ina- 

19. 
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proposoit, qui étoit de la voir dans son lit, car elle ne 
veut point qu'il puisse dire qu'on a cherché un mezzo 
termine. 

* Monsieur étoit incommodé d'indigestion du gouvernement de 
Guienue, qu'il avoit fort demandé pour M. son fils, et du dépit de la 
préférence que le roi a donnée, avec une visite et de l'argent, pour jouer 
et jeter. Apaisé par la visite du roi et son argent. 

Samedi S, à Versailles. — Le roi envoya le matin M. de 
la Trémouille à Saint-Germain pour savoir des nouvelles 
du roi d'Angleterre, de la reine et du prince de Galles. 
— Le roi d'Angleterre vint ici sur les quatre heures ; le roi 
alla le recevoir jusqu'au bout de la salle des gardes, et en- 
suite il le mena dans sa chambre, lui donnant toujours la 
main. Les deux rois causèrent assez longtemps, puis ils 
entrèrent dans le cabinet où ils s'enfermèrent. Ensuite le 
roi conduisit le roi d'Angleterre par la galerie chez ma- 
dame la Dauphine, qui étoit à la porte de sa chambre avec 
toutes les dames de la cour; on causa toujours debout. 
]je roi présenta au roi d'Angleterre les Princesses du 
sang, et ensuite ils sortirent de chez madame la Dauphine. 
Le roi conduisit le roi d'Angleterre jusqu'au haut du de- 
gré, et le laissa descendre chez Monseigneur le Dauphin , 
qui le vint recevoir jusqu'à la porte de la salle de ses 
gardes, et le mena dans sa chambre, où ils causèrent assez 
longtemps debout, puis ils entrèrent dans les cabinets 
de Monseigneur où nous les suivîmes. Le roi d'Angleterre 
hpouva les cabinets admirables et parla en connoisseur 
des tableaux, des porcelaines, des cristaux et de tout 
ce qu'il y vit. Après il alla chez Monsieur, qui étoit au lit 
malade, et chez Madame, et repartit sur les six heures 
pour retourner à Saint-Germain, — Le roi alla sur les 
six heures à Trianon où madame la Dauphine arriva 
bientôt après, et l'on y dansa pour la seconde fois le bal- 
let; madame la Duchesse n'y dansa point parce qu'elle 
se donna une entorse le premier jour qu'on le dansa. — 
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Le roi à donné à Rozamel^ qui étoit aous-lieutenant des 
^ndarmes de Flandre y la lieutenance de la compagnie 
des ehevau-lésrers d'Anjou, que S. M. met sur pied, et 
il lui donne à vendre la cornette pour lui donner moyen 
de lever la compagnie qui sera de cinquante hommes. 
Les ranss ne sont pas encore réglés pour les princes 
du 5an£r. les princesses et les duchesses avec la reine 
d\Vnçleterre: mais le roi a réglé que le roi d'Angleterre 
ne doQnen>it pas la main à Monseigneur. — Le roi d'An- 
irlelen^ nous a dit qu'il avoit payé son armée jusqu'au 
jour qu'il est parti de Londres, qui fut la nuit du samedi 
au dimaache, et qu'il avoit quarante deux mille hommes 
qui ètoient payés toujours huit jours pai- avance; il y en 
a\oît eaconr vingt-deux mille ensemble quand S. M. en- 
voya ordre à oûlord Feversham de les hcencier. Tous les 
catholiques se sont retirés; mais la plupart des protes^ 
taiitsM.Hit ailes trouver le prince d'Orange. — M. le Pre- 
mier est ivvenu à Versailles et M. de Lau2im reviendra 
aussi demain de Saint-Oermain, n'ayant plus rien à faire 
aupnVdo LL.1IM. BB. — Le roi a donné à laLemde la char- 
w de surintendant de la musique qu'avoit LuUi le cadet. 
IHmoHcke 9 , <i Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour et alla au salut à son ordinaire. — Monsei- 
^ueur^ en sortant de table, alla à Saint-Germain. Le roi 
d'Angleterre vint le recevoir' au bout de sa. chambre, 
mais il ne Si>rtit jM)int. Ils causèrent longtemps debout 
cl ensuite Monseigneur alla voir la reine qui lui donna 
un fauteuil « mais au-dessous d'elle. En sortant de chez 
la iviue. Monseigneur alla chez le prince de Galles ^ puis 
retourna à Vei^ailles . — Les maréchales d'Humières , 
de Iworges • d'Estrèes ont été faire leur cour à la reine 
d'Augletenv» qui ne les a point baisées; elle ne baisa 
(HÙnt non plus la duchesse de Nevers qui étoit allée 
au-<levant d'elle à Beaumont. — Le roi a réglé ce qu'il 
donnera au ivi d'Angleterre pom» sa dépense ; il lui don- 
nera 50,000 écus pom* se remettre en équipages et 50,000 
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francs par mois. Le roi d'Angleterre n'en vouloit que la 
moitié. — La reine d'Angleterre dit qu'elle traitera les 
dames ou comme les reines les traitent en Angleterre ou 
comme les reines les traitent en France ; elle en laisse le 
choix au roi, et ne veut rien faire que ce qui lui sera le 
plus agréable. Les reines en Angleterre l)aisent les prin- 
cesses et les duchesses et ne les font point asseoir , et ici 
les reines font asseoir les princesses et les duchesses et ne 
les baisent point. Lafeue reine-mère d'Angleterre, quand 
elle étoit ici, l^aisoit les duchesses, les maréchales de 
France , la femme du chevalier d'honneur et les dames 
d'atour. — La reine dit à Monseigneur qu'elle n'attendoit 
({u'un habit pour aller à Versailles faire sa cour au roi et 
Toir madame la Dauphine. 

Lundi 10, ô Versailles. — Madame alla sur les quatre 
heures à Saint-Germain ; mademoiselle sa fille, madame 
de Guise et toutes les princesses du sang y allèrent aussi. 
La reine d'Angleterre les salua toutes et donna un fau- 
teuil à Madame et des sièges pliants aux princesses ; elle 
fit asseoir la duchesse de Portsmouth et la signora Anna 
Victoria Montecuculli , ce qu'on trouva extraordinaire, 
car elle n'est point duchesse ; apparemment c'est comme 
étant sa dame d'honneur et on la priera de s' explique!* là- 
dessus. — On a su d'Angleterre que le prince d'Orange 
a envoyé dire à M. de Barillon * de sortir de Londres sur- 
le-champ ; un de ses officiers a accompagné l'ambassa- 
deur jusqu'à Douvres, et par un courrier nous apprenons 
qu'il est arrivé à Calais , et que le prince d'Orange a mis 
des troupes d'Hollande dans la Tour de Londres (;t dans 
les autres forteresses d'Angleterre. — Le roi a fait dire à 
toutes les duchesses et à toutes les dames d'aller faire 
leur cour à la reine d'Angleterre, qui les traiteni comme 
la mne notre mai tresse les traitoit ici. — Le roi a signé 
ce matin le contrat de mariage du marquis de Mirepoix 
avec mademoiselle delà Ferté. F^a m^vo delà fille lui 
donne encore 10,000 écus d'argent comptant plus que 
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l'on ne Tavoit dit d*abord ; ainsi elle a 60^000 écus, outre 
les 200,000 livres qu'elle aura après la mort de sa 
mère. 

* Barillon, trompé par le roi d* Angleterre et par ses ministres qui 
trompoient leur roi , répondit toujours qu'il n'y avoit rien à craindre 
en Angleterre, tandis que d'Avaux mandoit d'Hollande, de point en 
point, tout ce qui arriva. Si, à la fin de 1688, on eût fsdt le siège de 
Maëstricht au lieu de celui de Philipsbourg, comme on y balança, l'af- 
faire d'Angleterre étoit avortée avant d'être entreprise, comme on le 
sut bien après. Mais M. de Louvois vouloit absolument la guerre et 
une guerre générale et longue qui lui donnât toute supériorité. 

Mardi 11 , à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout' le jour. Monseigneur alla à l'Opéra à Paris; c'est 
Topera de Thétis et Pelée qu'on représenta pourra 
première fois. C'est Fontenelle qui en a fait les vers et 
Colasse la musique. Madame la Dauphine et Madame allè- 
rent ici à la comédie. — Le roi envoie M. d'Âguêsseau 
intendant en Dauphine , en la place de M. Boucher qui 
sera intendant de l'armée qu'on appellera l'armée de 
France. — M. Ribère va intendant en Poitou, en la 
place de M. Foucault qui vient à Caen en la place de 
M. de Gourgues qui est rappelé. M. de Pomereu le père 
va intendant en Bretagne, où l'on enverra des troupes, et 
Pomereu le fils va à Alençon en la place de M. de Bon- 
ville qu'on envoie à Limoges à la place de M. de Saint- 
Contest qu'on j'appelle à cause de ses infirmités ; Cha- 
miUard va à Rouen à la place de M. Feydeau de Brou qu'on 
rappelle; MM. de Miroménil et de Nointel changent d'in- 
tendance ; Nointel va en Champagne et Miroménil vient 
en Touraine; Lafont, beau-frère de la Trousse, inteur 
dant de comté , sera aussi intendant de l'armée d'Alle- 
magne. — Les duchesses ont été faire leur cour à la reine 
d'Angleterre , qui leur a donné des tabourets et a fait 
asseoir aussi madame de Powits et la signera Montecu- 
(uUi. — Le roi donne un régiment à milord duc de 
Berwick; il sera de quarante compagnies de cent honxmes 



JANVIER 1689. :I97 

chacune et seront Irlandois ; on y recevra les Ânglois et 
les Ëcossois catholiques qui y voudront servir, j 

Mercredi 12, à Versailles. — Le roi, après son diner, 
alla à Trianon; il y joua longtemps au billard. Madame 
la Dauphine y vint sur les six heures , et peu après Ton 
entra dans la salle du ballet qui fijit dansé pour la troi- 
sième fois. Madame la Duchesse n'a plus de mal au pied 
et y danse. — Le roi fait raser Stuttgart , Ettlingen, Tu- 
bingue et toutes les petites places du duché de Wurtem- 
berg dont nous retirons nos troupes ; nous démolissons 
aussi les fortifications de Heilbronn. — 11 y avoit en- 
core quelque difficulté à régler sur le cérémonial pour la 
manière] dont les .princes du sang doivent être traités 
de LL. MM. BB. * On est convenu aujourd'hui que les 
princes du sang se couvriront quand le roi d'Angleterre 
se couvrira, et que la reine leur donnera des sièges 
ployants et les baisera. La feue reine, notre maltresse, ne 
les faispit pas asseoir, mais ils s'étoient toujours assis de- 
vant la reine-mère. Le feu roi d'Angleterre, à Bruxelles, 
donna un fauteuil à feu M. le Prince. L'Empereur en fit 
offinr à MM. les princes de Conty quand ils passèrent à 
Vienne, et il y a beaucoup d'autres exemples que les 
princes du sang de France ont reçu de plus grands hon- 
neurs que ceux qu'ils ont en cette occasion ; mais le roi 
veut qu'on rende plus de respect encore au roi d'An- 
gleterre malheureux que s'il étoit dans la prospérité. — 
Deslandes , lieutenant-colonel de Piémont , a été tué en 
Allemagne par des paysans. — Le roi d'Angleterre a fait 
milord Powits duc. Il a quitté plus de 50,000 écus de 
rente pour suivre le roi son maître , et est homme de 
grande qualité. 

* Dangeau, courtisan au dernier point de sa nature, Test jusque dans 
ses Mémoires que chacun savoit bien qu'il faisoit , et par cette raison 
hasarde quelquefois ou se fie à de mauvais mémoires ; par exemple, ja- 
mais [NTÎnce du sang ne s'est assis devant la reine-mère , et cela est 
vrai. Mais outre le fait qui est certain , c'est qu'on a vu qu'au mariage 
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de Louis XV ils voulurent s'asseoir, et ne le purent soutenir. M. lé Duc, 
prince du sang, et premier ministre, qui avoit&it un. mariage pour le 
roi dont il ne craignoit pas de contradiction de S. M., Tobtint, mais tout 
aussitôt les ambassadeurs demandèrent le même honneur , sur ce qu'ils 
ont la main chez les princes du sang, et que, par conséquent , ils se 
prétendent égftux à eux. On voulut négocier; ils tinrent ferme , et dé- 
clarèrent que le premier d'çntre eux qui trouverait un prince du Miig 
assis chez la reine, s'asseyeroit là même dans Finstant, tellement que 
les princes du sang cessèrent de prétendre à s'asseoir ; mais en re- 
vanche firent que les dames assises se tinrent debout en leur présenise , 
ce qui n'avoit jamais été, et que le fbu roi eut trouvé bien mauvais, 
qui savoit parfaitement qu'il n*y a jamais quHin respect. On peut donc 
croire que les ambassadeurs du temps de la reine«-mère n'étoieni pas de 
meilleure composition que ceux du temps du mariage de Louis XY, 
et que le cardmal Mazarin de plus , qui comme cardinal s'asseyoit 
devant elle, et ne donnoit pas chez lui la main aux princes du sang, 
auroit mal volontiers partagé avec eut un honneur qu^Us avofent si 
peu, qu'on ne peut fixer d'^oque à sa suppression ; car la rcâne Marie* 
Thérèse a vécu cinq ans avec la reine sa belle-mère, de naisMBoe et 
de dignité parfaitement égaies , si ce n'est que le roi vouloit que la 
reine sa mère précédât en tout] la reine sa femme qui, par toutes 
ces raisons, n'auroit pas refusé aux princes du sang le traitement que 
leur donnoit la reine-mère, ni de son*vivant, ni depuis. Que si l'otipnrte 
en particulier pendant la minorité, non-seulement les princes éUiMg 
mais ceux ave« qui la reine-mère traitoit d'affaires dans son cabineli ee 
qui arrivoit souvent sans conseil, étoient souvent assis , et le comman- 
deur de Jars, qui avoit couru fortune pour elle jusqu'à l'échafaud du 
temps du cardinal de Richelieu , alloit pendant la régence toutes les 
après-dlnées dans le eabhiet de la reine , et s'y entret^ioit souvent une 
heure seul avec elle et toujours chacim dans un fauteuil. G'étoit un 
Rochechouart sans rang ni prétention, et qui, hors de là, étoit, ou 
cercle et partout , debout devant la reine-mère. Or ce sont ces pri- 
vances d'affaires ou d'amitié qu'il ne faut pas confondre avec des 
rangs et des distinctions; il s'en trouvera ^and nombre de conquis 
par les princes du sang du dernier règne et de celui*ci. H ne Mfoit 
pas aisé de montrer aucune de leurs pertes en ce g^ire. 

Jeudi 13, à Versailles. — La reine d'Angleterre 
vint ici (i) sur les quatre heures. Le roi l'alla recevoir 

■— ■■ I. — ■ — . — »^ 

(i) Voy. lettre de madame de Sévigné du 17 janvier 1089 et Mémoires 
pour servir à VHist, dé madame de Jlfatntonon^parla Beaum^le, f77S, 
t. ni, p. 2àl et suiv. 
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par delà la salle de ses gardes jusqu'au haut du degré. Us 
furent quelque temps en conversation dans le salon où le 
roi s'habille^ les deux fauteuils appuyés contre la ta- 
ble (1)', nul officier du roi n'étant derrière lui. Us y sont 
toujours quand S. M. reçoit des ambassadeurs^ mais en 
ces occasions-ci cela est différent. Ensuite le roi mena la 
reine d'Angleterre par la galerie jusqu'à la porte de 
l'appartement de madame la Dauphine , qui l'y vint re- 
cevoir et qui la mena dans la chambre où n'est point 
son lit. Uyavoit six fauteuils, un pour la reine, un pour 
madame la Dauphine à droite de la reine, un pour mon- 
seigneur le duc de Bourgogne à gauche de madame la 
Dauphine, un pour monseigneur le duc de Berry , et, à la 
gauche de monseigneur le duc d'Anjou, un pour Madame. 
La conversation fut fort vive et fort aisée; madame la Dau- 
phine reconduisit la reine jusqu'à la saUe de ses gardes, 
et là eUes se séparèrent fort contentes l'une de l'autre. 
Ensuite la reine descendit chez Monseigneur qui avoit 
toujours été comme un particulier chez madame la Dau- 
phine pendant que la reine y étoit. Monseigneur la vint 
recevoir jusqu'au bout delà saUe de ses gardes et la mena 
dans la chambre où Us furent assis quelque temps chacun 
dans un fauteuil, et ensuite ils entrèrent dans les cabinets 
de Monseigneur que la reine trouva charmants, et où elle 
se loua fort de madame la Dauphine. Monseigneur la re- 
conduisit jusqu'à l'endroit où ill'avoit été recevoir; delà 
la reine aUa chez Monsieur qui vint au-devant d'elle jus- 
qu'au bout de son appartement; eUe n'y demeura pas long- 
temps et passa ensuite par chez Monsieur chez Madame, 
qui vint jusqu'à la porte de la chambre de Monsieur la 
recevoir et la reconduisit de même; Madame et Monsieur 
eurent des fauteuils comme la reine. Dans tous ces en- 



Ci) Quand le roi et la reine furent assis , le roi dit, « Qu'on apporte des 
sièges ponr mon fils et pour mon frère ; » et puis Sa Majesté lit asseoir la du- 
chesse de Powits et la signora MontecucuUi. {Note de Dangeau») 
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droits-là madame de Powits et madame de Montecuculli* 
furent assises, madame de Powits comme duchesse, et 
madame de Montecuculli comme dame d'honneur de 
la reine. En sortant de chez Monsieur, au retour de chez 
Madame, la reine se mit en chaise jusqu'au bas du degré 
où elle remonta en carrosse avec les deux dames qu'elle 
avoit amenées et s'en retourna à Saint-Germain. — Le 
soir, il y eut comédie italienne. — Il est réglé que la 
reine d'Angleterre se lèvera de dessus sa chaise quand les 
officiers de la couronne ou leurs femmes iront lui faire 
la cour. 

* Autre erreur quand il dit que madame de Montecuculli fiit assise 
comme dame d'homieur : cette charge en France ni en Angleterre ne 
donne aucun rang; et de plus, il y en a plusieurs ev Angleterre, et la 
reine d'Angleterre en avoit elle-même plus d'une à Saint-Germain. 
Madame Baucley Tétoit dès lors, dont la fille épousa depuis le duc 
de Berwick, et madame Baucley ne fut jamais assise. Gela mit une 
grande jalousie entre elles deux qui paraissoient souvent à notre cour 
quand la reine les y amehoit, et madame Baucley ne s'aoqoutuma 
jamais à une telle différence dont elle se plaignoit aussi amèr^nent 
qu'inutilement. Cette Montecuculli Tétoit par elle-même et avoit été 
uourrie d'enfance à Modène auprès de la reine d'Angleterre. Elle épousa 
depuis un gentilhomme de Bologne, nommé Davia, dont le frère devint 
un cardinal très-distingué. Pour lui, c'étoit peu de chose. Lorsque 
Jacques II monta sur le trône, la reine sa femme manda sa favorite 
d'Italie , et fit donner à son mari le titre de comte de Dalmont en Ir- 
lande. Le roi, qui en tout vouloit faire plaisir à la reine d'Angleterre, 
et qui ne la vit suivie que d'une seule duchesse, la convia de choisir 
une autre de ses dames pour lui faire le même hommeur. Davia étoît 
absent, étranger et léger par trop pour être fait duc par le roi Jacques, 
et la reine d'Angleterre fit pour elle aux deux cours ce que Louis XTV 
a fait pour MM. d'Épinoy, d'Isenghien et d'autres par ce qu'on appdle 
un tabouret de grâce. 

Vendredi ik, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour. Il devoit aller aujourd'hui voir le roi d'An- 
gleterre, mais il a remis à demain^ — U y a eu ce soir 
appartement. — On a reçu des nouvelles d'Irlande par 
lesquelles on apprend que milord de Tyrconnel a dix 
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mille hommes de troupes réglées et soixante mille 
hommes de milice qui paroissent fort affectionnés au 
service du roi leur maître. — On apprend d'Allemagne 
que M. l'électeur de Bavière renvoie le marquis de Villars 
et qu'il marche avec ses troupes pour se joindre à celles 
de l'électeur de Saxe et venir ensemble vers le Rhin. 
— Le roi a donné à Rozamel , pour mettre sur pied la 
compagnie des chevau-légers d'Anjou, 1,000 pistoles, 
outre ce qu'il pourra tirer de la cornette qu'il lui a 
donnée à vendre et dont il espère avoir 12,000 écus. — 
M. de BariUon a salué le roi comme il alloit à la messe, 
et a été renfermé cette après-dinée avec S. M. près d'une 
heure. 11 parolt que le roi l'a bien reçu, qu'il le traite et 
qu'il en parle agréablement. — Le marquis de Cambout, 
neveu du duc de Coislin et ancien capitaine de cavalerie, 
a été fait colonel d'un régiment de dragons qu'on lève 
en Bretagne. 11 sera de douze compagnies, et sera levé 
et entretenu aux dépens de la province, comme le régi- 
ment de dragons qu'on lève en Languedoc l'est aux dé- 
pens du Languedoc. 

Samedi 15, à Versailles. — Le roi, après son diner, alla 
à Saint-Germain avec Monseigneur. Le roi d'Angleterre 
le vint recevoir au bout de la salle des gardes. Après avoir 
été quelque temps enfermés ensemble, ils allèrent chez la 
reine, où il y avoit trois fauteuils, mais le roi d'Angleterre 
ne voulut point s'asseoir et alla auprès de la cheminée 
causer avec Monseigneur qui étoit debout, disant au roi : 
ce Nous sommes convenus que nous ne ferions plus de 
façons, après cette visite-ci : je veux commencer dès ce 
soir. » Sur les six heures , le roi en repartit et Monsei- 
gneur revint à la comédie. — 11 est arrivé quelques 
Angloisà Saint-Germain, entre autres MM. Strickland, 
dont l'un est vice -amiral d'Angleterre, et madame Bau- 
dey, sœur de la duchesse de Richemont. — Au retour 
de Saint-Germain , M. de Seignelay vint dire au roi qu'il 
étoit arrivé un courrier du comte de Château-Renaud 
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qui lui mande qu^on commence à charger sur les vaii»- 
seaux de son escadre^ l'argent que les François ont sur les 
galions qui viennent d'arriver à Cadix ^ et qu'il espéroit 
mettre à la voile le 3 de ce mois; il peut être arrivé à 
Marseille. — Le peuple d'Angleterre et ce qu'il y a de 
milords à Londres ont prié le prince d'Orange de prendre 
la qualité d'administrateur d'Angleterre ; il l'a acceptée 
en attendant celle que lui donnera le parlement qui 
s'assemblera au commencement de février. Il y a beau- 
coup de difficulté sur la manière de le convoquer^ et 
les gens de loi qu'a fait assembler le prince d^Orange 
pour les consulter là-dessus ont tous été de même avis et 
ont dit qu'il ne le pouvoit assembler validement; cepen^ 
dant il s'assemblera. 

Dimanche 16, à Versailles, -^ Le roi d'Angleterre vint 
ici après diner et trouva le roi chez madame de Mainte- 
non. Le roi le mena dans son petit appartement, lui en 
fit voir tous les cabinets , le mena au salut, ensuite chez 
madame la Dauphine . Il n'y eut plus de cérémonies. 
Monseigneur voulut reconduire le roi d'Angleterre en di- 
sant : i< Je m'en vais faire les honneurs du logis; » mais 
il ne le voulut pas et l'obligea de le laisser à la porte de 
la chambre de madame la Dauphine. — On a su d'Es- 
pagne que le roi avoit donné à la reine sa femme une 
confiscation d'un million. On croit qu'elle payera présen- 
tement les dettes qu'elle a en France qui montent à 
200,000 livres. — M. de Croissy a reçu des nouvelles 
d'Angleterre qui portent que le prince d'Orange a remis 
milord Feversham en liberté. — Les lords assemblés à 
Londres proposent de faire faire le procès au roi leur 
maître sur quatre chefs : sur la mort du roi son frère, où 
ils prétendent qu'il a contribué ; sur la mort du comte 
d'Essex qui s'égorgea dans sa prison ; sur la supposition du 
prince de Galles, et sur un traité d'alliance secret avec 
la France. Il parolt, par cette volonté-là, que le roi 
d'Angleterre a bien fait de venir en France. Cependant 
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il y a quelques milords qui n^adhèrent pas aux sentiment 
du prince d'Orange; le comte de Pembrock et le comte 
de Nottingham soutiennent qu'on ne peut-rien faire ju- 
ridiquement contre le roi ni contre le prince de Galles. 
— M« le marquis de M irepoix a épousé mademoiselle de 
Ic^Ferté. J^ noœ s'est faite chez la duchesse de la Ferté 
la mère. 

Ltmdi 17 , à Wersailles. -^ M. l'évèque de ChÀlons-sur^ 
Saône a harangué le roi^ ce matin, à la tète des États de 
Bourgogne. M. le Prince les a présentés au roi ^ à Monsei- 
gneur et à madame la Dauphine. -— Le roi a dîné â 
Trianon avec Monseigneur et mesdames de Maintenon , 
de Cheyreuse, de Beauvilliers, de Grammont^ de Montche- 
vreuil et d'Heudicourt ; aprè»<llner il a été longtemps 
enfermé avec M. de Louvois , et à sept heures on a dansé 
le hallet. Madame la Dauphine s'est trouvée un peu 
incommodée et n'y est point venue. — Le roi d'Angle- 
terre a été à Paris. Il a vu aux grandesCarmélites la mère 
Agnès et madame d'Epernon. Il voulut voir la mère Agnès, 
parce que c'est la première personne qui lui a parlé pour 
le faire changer de religion. Il a fait ses dévotions aux 
Jésuites et a diné chez M. de Lauzun. Il n'avoit dans les 
rues qu'un brigadier des gardes derrière son carrosse et 
a renvoyé les gardes l'attendre au pont de Chatou. lia fait 
ce petit voyage dans le carrosse de M. de Lauzun et en 
est revenu dans un carrosse de Bontemps. — Le roi a 
donné au marquis de Vire ville, beau-frère de Tallard , la 
sous-lieutenance des chevau -légers d'Anjou; Vireville 
étoit enseigne des gendarmes écossois. — Le roi d'Angle- 
terre, après avoir été aux Carmélites, vouloit aller au Val- 
de-Gréx;e; mais comme on le reconnut aux Carmélites , une 
si grande foule de peuple le suivit qu'il n'a plus voulu 
aller nulle part. Il a fait monter Saint-Vians dans son car- 
rosse, et l'a fait dîner avec lui. Saint-Vians est lieutenant 
des gardes du corps et a toujours été auprès de lui depuis 
qu'il est arrivé. 
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Mardi 18, àYersailles. — Le roi n'a point sorti aujour- 
d'hui, non plus que tous ces jours passés. — Ce soir, il y 
a eu appartement. — Après souper, comme le roi sortoit 
de son cabinet pour se venir coucher, M. de ^Torcy lui 
apporta une lettre de Gènes qui est venue par un cour- 
rier de Rome; elle porte que Septeme et Desfrancs, deux 
capitaines de vaisseaux qui sont armés dans la Méditerra- 
née, ont pris un grand vaisseau de guerre hollandois qui 
escortoit un vaisseau marchand venant d'Alep. Il est 
chargé de soie et l'on estime cette prise &,000,000. La 
nouvelle est écrite avec tant de circonstances qu'on n'en 
sauroit presque douter. Nos deux vaisseaux, à qui s'est 
joint un troisième commandé par Chabert, qui est arrivé 
sur la fin du combat, sont allés se radouber à Messine, 
où ils ont mené leur prise. — MM. de la Feuillade, de 
Seignelay , de Cavoye, de Barbançon et de Langlée ont 
part à cette prise. — MM. les gardes du trésor royal , les 
trésoriers des parties casuelles, et]les grands maîtres des 
eaux et forêts qui n'avoient que des commissions, finan- 
ceront, et par ce moyen-là leurs commissions deviendront 
des charges qui paulèteront (1) conune autrefois; on croit 
que l'on tirera de la vente de ces charges-là plus de 
i|^,000,000. Ceux qui les exerçoient seront préférés aux 
autres pour l'achat. Le prix n'en est point fixé. — Mon- 
sieur et Madame sont allés pour quelques jours à Paris; 
Monsieur va toujours au Val-de-Gràce le 20 de ce mois, 
pour l'anniversaire de la reine sa mère. 

Mercredi 19, à Marly. — Le roi, avant que de partir 
de Versailles, a eu la confirmation de la nouvelle qu'il 
reçut hier à son coucher. Notre consul à Messine à écrit 

à , intendant de la marine, et lui mande que nos 

vaisseaux y sont un peu endommagés , que le combat a 
été assez rude et qu'il a vu le vaisseau marchand qui est 



(1) Pauleter, c'est acquitter le droit de paulette établi en 1604 par édit do 
Henii TV sur la proposition de Charles Paiilet. 
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au phare. Il assure que cette prise vaut 4,000,000. Dès 
que nos vaisseaux seront radoubés , ils prétendent aller 
au-devant de la flotte qui revient de Smyrne, et qui est en- 
core plus richement chargée que les deux vaisseaux qu'ils 
viennent de prendre. — Après dîner, le roi et Monseigneur 
sont venus ici, et ont joué en arrivant au trou-madame à 
terre (1) avec M. le Duc, M. le prince de Conty, MM. de Ven- 
dôme et de Gramraont ; ensuite le roi a j oué avec les courti- 
sans au trente et quarante , et puis est monté chez madame 
de Maintenon. Monseigneur, après le trente et quarante, a 
joué à la guerre, au billard, et est ensuite allé à la mu- . 
siqueavec les princesses et les dames qui sont ici. Il y a de 
ce voyage mesdames la princesse d'Harcourt, les duchesses 
de Chevreuse , de Beauvilliers et de Noailles , mesdames de 
Montchevreuil, de Grammont, de Guiche, de Coetquen, de 
Mailly, de Croissy, d'Urfé et de Dangeau. M. de Lauzuu 
et M. de Villarceaux y ont des chambres. On n'y étoit point 
encore venu depuis que M. de Lauzun est de retour à la 
cour, et jamais Villarceaux n'avoit demandé que ce 
voyage-ci. Après souper, le roi joua au billard à sou ordi- 
naire. — Il y a eu dix-huit cavaliers du régiment de Vil- 
leroy et un lieutenant qui ont été pris par les Allemands, 
qui les ont tous tués de sang-froid. 

Jetjuli 20, à Marly. — Après-diner, le roi alla tirer et 
revint sur les cinq heures. Un peu après qu'il fut revenu, 
le roi d'Angleterre arriva. LL. MM. furent quelque temps 
enfermées, et ensuite ils se promenèrent dans toute la 
maison. Le roi d'Angleterre vouloit monter en haut pour 
voir madame de Maintenon ; mais elle descendit, et le vit 
dans le grand salon. — Les lords, à Londres, continuent 
leurs séances dans le même lieu où les seigneurs s'assem- 
blent durant le parlement, et ils ont résolu, par un acte 



(1) Le trùU'-madame est un jeu où on laisse couler des boules dans dp<; 
trous ou rigoles marquées diversement pour la perte ou pour le gain. ( Diction • 
naire de Furetière. ) 

T. H. '20 
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qu^ils ont tous signé, de prier le prince d^Ovange de 
prendre le gouvernement des affaires civiles et militaires, 
et lui laissent la disposition des revenus publics, lui re- 
commandant d'avoir un soin particulier de la conserva* 
tion de l'Irlande jusqu'à rassemblée qui se doit tenir le 
1" février. Les députés des parlements tenus sous le feu 
roi^ les aldermans et le conseil de ville résolurent aussi^ le 
5 de ce mois, de le prier de se charger du gouvernement m 
attendant l'assemblée résolue pour le 1" février. Ils ne se 
sont point servis du mot de parlement, parce que tous 
les jurisconsultes qu'il a consultés lui ont déclaré qu'on 
ne pouvoit appeler parlement une assemblée qui n'étoit 
pas convoquée par l'autorité du roi. Le prince d'Orange a 
détaché neuf mille hommes pour passer en Irlande, qui 
est fidèle au roi, et a nommé des commissaires pour 
gouverner l'Ecosse , et a pris tout l'argent qui étoit entre 
les mains des trésoriers du roi, qui monte à plus de 
5,000,000. — Le marquis deFeuquières a surpris la ville 
de Neubourg sur TEns, auprès de Pforzheim; les dragons 
de Staremberg s'y étoient retirés , après avoir tué de 
sang -froid quelques soldats françois malades qu'ils 
avoient trouvés dans un poste abandonné. Il les a tous 
fait passer au fil de l'épée. 

Vendredi 21 , à Marly, — Le roi ne sortit point de 
Marly ; il joua au trou-madame à terre avec les dames 
et les courtisans, et gagna la poule; ensuite il joua au 
trente et quarante, et le soir après souper au billard à 
l'ordinaire. — Monseigneur alla à Saint -Germain; il 
vouloit y courre le loup, mais on n'en trouva point. Il y 
courut le cerf avec les chiens de M. du Maine. Le roi 
d'Angleterre étoit à la chasse et fut toujours à la tète des 
chiens ; il faisoit un temps horrible, et l'on manqua le 
cerf. — Monseigneur, au retour de la chasse, fit collation 
&a haut avec les princesses, et medianoche après le billard 
du roi en bas. — Nous allâmes, M. le Premier, M. de 
Lauzun et moi, au souper de LL. MM. BB. , qui nous dirent 
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qu'ils apprenoient d'Angleterre que le prince d^Orange 
a fait Herbert amiral des flottes angloises et hollan- 
doises, dont les milords Grafton et d'Armouth sont fort 
mécontents; le milord Grafton s'est retiré à la campagne. 
On arrête en plusieurs endroits les catholiques après 
les avoir pillés et désarmés. Les milords Peterborough 
et Salisbury ont été conduits à la Tour. — Madame la 
duchesse de Bouillon revient; le prince d'Orange lui 
avoit promis un yacht , pourvu qu'elle obtint ici une 
assurance qu'on le renverroit , et cette assurance-là a été 
accordée. — On croit que le prince d'Orange continue 
à madame Mazarin la même pension qu'elle avoit^ qui 
est de 6,000 pièces. 

Samedi 22, à Versailles. — Le roi, après son diner, 
partit de Marly et alla à Saint-Germain voir le roi d'An- 
gleterre; il demeura assez longtemps enfermé avec lui, 
puis ils allèrent chez la reine; qui étoit au lit, et ensuite 
passèrent chez le prince de GaUes. — Monseigneur de- 
meura assez longtemps à Marly avec les princesses ; il y 
joua à la guerre et le soir revint ici où il y eut comédie 
italienne. — Madame Sanguin mourut à Paris; elle étoit 
fort vieille et jouissoit de 17,000 livres de rente qui 
reviennent à M. de Livry, son seul fils. Outre cela, elle 
avoit un douaire de 1,000 écus de son premier mariage 
avec M. de Coligny. Le douaire revient à mesdames de 
Tambonneau et de Ligny. — M. le comte de Roucy 
épouse mademoiselle d'Arpajon; on n'attend plus pour 
la conclusion que la procuration du comte et de la com- 
tesse de Roye, et ils l'envoient par madame de Bouillon, 
qui repasse en France incessamment. — Hier le roi fit jouer 
les dames à Marly au tourniquet (1), et les dix qui amenè- 
rent les plus gros chiffres eurent des lots ; mademoiselle 



(1) Jeu qui consiste en une aiguille de fer mobile dans un cercle au bord du 
qnel ii y a plusieurs chiffres ou divisions, et l'on perd ou gagne suivant les 
nombres sur lesquels Taiguille s^arrâte. {Dictionnaire de Furetière.) 

20- 
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de Hautefort eut le premier, mademoiselle de Paulmy le 
second, mademoiselle de Mailly le troisième, madame de 
Croissy le quatrième, mademoiselle de Doré le cinquième, 
mademoiselle de la Rochechenard le sixième, madame de 
Bury le septième, madame d'Urfé le huitième, et la 
comtesse de Grammont le dernier, qui étoitdans le cofEre 
dans lequel les lots étoient renfermés. — M. de Chiverny 
revint de son ambassade de Danemark, et salua le roi 
et Monseigneur, qui lui a donné les entrées chez lui 
comme à ses autres menins. 

Dimanche 23, à Versailles, — Le roi ne sortit point; il 
alla au salut; il y eut appartement. — Monseigneur 
sortit de bonne heure de Fappartement, et s'en alla à 
Paris. 11 descendit à la petite écurie dans la chambre de 
Dumont, son écuyer, où il se masqua pour aller au bal 
chez Monsieur. M. le prince de Conty, MM. de Bellefonds, 
de Mailly et d'Antin étoient venus avec Monseigneur et se 
masquèrent avec lui. Monseigneur devoit descendre à 
rhôtel de Dangeau, mais le roi, à qui il dit qu'il vouloit 
être inconnu à Paris et n'avoir point de gardes, lui con- 
seilla de ne pas aller jusqu'à la Place-Royale , et de 
descendre fort près du Palais-Royal. Monseigneiu» fut 
longtemps inconnu au bal, et puis il se lit connoltre à 
Monsieur et ensuite quitta son habit de masque et y 
demeura plus d'une heure habillé à l'ordinaire. — 
Madame la Dauphine a prié le roi de trouver bon que 
madame de Chamarande entrât dans son carrosse; le roi 
le lui a permis. Elle est fille de M. de Bourlemont, gou- 
verneur de Stenay. Madame la Dauphine a fait cela très- 
honnêtement pour Chamarande. — M. d'Illiers, fils du 
marquis d'Illiers tué à Seneff, a le guidon des gendarmes 
anglois(l) dont il ne donne que 10,000 francs. M. le Boux 
qui étoit guidon, monte à l'enseigne qu'avoit Plancy, et 
Plancy monte à la sous-lieutenance qu'avoit Rozamel. 

W li n ■ I I I ■■ ■ ■ I ■ 1. ■ I 1 » — — —— ^i^i^MM» 

(1) C'est des gendarmes de Flandre. (IVote de Dangeau.) 
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Lundi 24, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou^ 
vert et alla tirer. — Le soir, il y eut comédie. — M. le 
comte de Brionne, qui a la survivance du gouvernement 
d'Anjou et de la charge de grand écuyer, doit épouser 
ces jours-ci mademoiselle de la Marck. C'est M. le 
procureur général qui se mêle du mariage. La fille a 
50^000 livres de rente, à ce qu'on dit, et en aura encore 
autant après la mort de sa mère. — A cinq heures, le roi 
et Monseigneur allèrent à Trianon, où l'on dansale ballet. 
Le roi étoit en bas ; madame la Dauphine y vint avec 
beaucoup de dames. Madame de Chamarande étoit dans 
son carrosse. Madame la grande Duchesse y vint avec 
madame la Dauphine. — Il est arrivé un courrier de 
Rome, et il parolt que les affaires ne s'accommodent pas à 
cettq cour-là. On croit même que nous pourrions bien 
rappeler notre ambassadeur. — Le nonce d'Adda est 
arrivé à Saint-Germain depuis quelques jours, et s'en 
retourne à Rome, où il espère qu'on lui donnera le cha- 
peau de cardinal; nous n'avons pas été trop contents ici 
de la conduite qu'il a eue en Angleterre, et l'aimons 
mieux en Italie que dans ces pays-ci. — Le roi d'Angle- 
terre a permis par un brevet au duc de Berwick, son fils, 
de porter l'étoile de Tordre de la Jarretière sur ses habits, 
quoi qu'il n'ait pas été reçu à la chapelle de Windsor. 
Quand le roi d'Angleterre nomme quelqu'un chevalier 
de la Jarretière, il lui donne le ruban et la jarretière, mais 
il ne porte point l'étoile que ses armes n'aient été mises 
dans la chapelle de Windsor à la place de celui à qui il 
succède, et l'on n'y met ses armes qu'après qu'il y a été 
reçu. 

Mardi 25, à Versailles, — Le roi, après son dîner, alla 
iirer dans son parc. — Monseigneur alla le soir à la 
comédie avec Madame, qui est revenue de Paris. — 
Madame la Dauphine garde le lit. — Le marquis de 
Feuquières, qui est revenu d'Allemagne pour aller 
commander à Bordeaux, a eu 4,000 écus de gratification 
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et on l'a fait maréchal de camp. Il n'y a pas quatre mois 
qu'on Favoit fait brigadier d'infanterie. Il y a longtemps 
qu'il est colonel ; il nous a dit aujourd'hui qu'à Heillvomi 
nous avions eu plus de 2,400,000 livres de contribution. 
— M. Frémont , beau-père de M. le maréchal de Lorges, 
a acheté une des charges de garde du trésor royal, flen 
donne au roi 800,000 li\Tes; elles vaudront &0^000 livres. 
— On commence à recevoir les placets de ceux qui deman- 
dent des cornettes ; on en remet dans toute la cavalerie. 
On augmente les gardes du corps de quatre hommes par 
l)rigade. On. lève cinquante compagnies nouvelles de dra- 
gons. Le roi avoit dit au duc de Villeroy qu'il lui en donnoit 
un régiment, mais S. M. a cru plus à propos d'en faire 
des compagnies franches qu'on donnera aux gouve^ 
neurs et Ueutenants de roi des places, conmie dans la 
dernière guerre. 

Mercredi 26, à Versailles. — A trois heures, le roi et Mon- 
seigneur allèrent à Saint-Cyr, où l'on représenta pour la 
première fois la tragédie d'JBs^Aer , qui réussit à mer^^eUle. 
Madame de Maintenon avoit disposé de toutes les places (1), 



(1) Une ligne passée dans le manuscrit de la Bibliothèque de rArseDal i 
Tait dire à madame de Genlis et à M. Paul Lacroix : « Madame de Bfaiatenoa 
HToit disposé de toutes les filles. » — Voir les détails que donne , sur les re- 
présentations é'Esther à Saint-Cyr, M. Lavallée , dans son intéressante Hih 
toire de la maison royale de Saint-Cyr, Voir aussi : Lettres de nutdame 
de Sévigné du 28 et du 31 janvier 1689, du 7, du 11 et du 21 février, du 21 
et du 23 mars ; les Mémoires jxiur servir à V histoire de madame de 
Maintenon, par la Beaumelle , t. 111, p. 183; les Souvenirs de madam 
de Cayltts, p. 508 et suiv. du 32' vol. de la collection Michaud et PoD^oulat; 
les Mémoires de madame de la Fayette , p. 229 de ce volume. 

Le Mercure de janvier 1089, p. 377 à 382 , donne de très-curieuses expli- 
cations sur ces représi^ntations iVEsther. « 11 faut que la jeunesse se diver- 
tisse, et particulièrement ({uand elle n'a pas renoncé au monde, comme la plu- 
part de ces jeunes demoiselles.... et particulièrement dans un carnaval, parce 
que, Tusage ayant autorisé les plaisirs dans cette saison , on n*en peut refuser 
à la jeunesse. C'est ce qui a obligé l'illustre personne à qui toute la noblesse 
de France a de si grandes obligations du soin qu*elle prend de Téducation et 
de la foiiune de tant de jeunes personnes , de faire faire une tragédie pour 
estre représentée à Saint-Cir pendant le carnaval , par une partie de œtte 
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et il n'y eut aucun embarras. Toutes les petites filles 
jouèrent et chantèrent très-bien, et madame de Caylus fit 
le prologue mieux que n'auroil pu faire la Champmeslé 
Le roi, les dames et les courtisans qui e\u*ent permission 
d'y aller en revinrent charmés. Il y avoit de courtisans 
MM. de Beauvilliers, la Rochefoucault, de Noailles, de 
Brionne,de la Salle et de Tilladet dans le second carrosse 
du roi, et MM. de Louvois, de Chevreuse, les évêques de 
Beauvais, de Meaux et de Chalon-sur-Saône, MM. de 
Montchevreuil, d'Aubigné et moi. — Le soir, il y eut 
appartement. — Comme Chamillard est parti pour 
Fintendance de Rouen, la partie de billard du roi est 
changée, et présentement c'est le roi et M. le Grand qui 
jouent contre Monsieur de Vendôme et le duc de Gram- 
mont. — Milord Douvre et sa fenmie, milord de Dumbar- 
ton, et plusieurs Anglois sont arrivés à Calais; ils ont fait 
passer avec eux cent soldats irlandois. Milord Douvre, à 
ce qu'on prétend, apporte un gros argent avec lui. Le 
prince d'Orange a toujours eu beaucoup de considération 
pour lui, et, quoi qu'il soit catholique et fidèle au roi, il 
Ta traité avec une grande distinction. 

Jeudi 27, à Versailles. — Le roi d'Angleterre vint ici 
sur les quatre heures; le roi sortit de son cabinet, et 
Talla recevoir dans la chambre où il s'habille; ils cau- 
sèrent quelque temps auprès de la cheminée , puis ils 
^^'enfermèrent dans le cabinet du roi, où ils furent long- 
temps. Au sortir du salut. Monsieur y entra, et Monsei- 
gneur y vint ensuite. Au sortir de chez le roi, le roi 
d'Angleterre alla chez madame la Dauphine avec le 
roi. Monseigneur et Monsieur ; madame la Dauphine étoit 
au lit ; ils causèrent assez longtemps dans le balustre 
sans s'asseoir, ensuite le roi d'Angleterre alla chez 



eunes^e. Gela 8'esf fait clepiiis piuMeurs siècles , et se fait encore <lan8 des 
couYcnts très-austères, où les pensionnaires représentent des tragédies 
saintes » 
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madame de MaiiiteDon et causa longtemps seul avec elle ; 
puis il passachez Mongieur et chez Madame avant que de 
s'en retourner à Saint-Germain, — Monseiguem" courut 
lecerfavec les chiens de M. du Maine. Madame étoitàla 
chasse. — Le soir, il y eut comédie. — M.deRoucherolle, 
qxii n'avoit pas vu le roi depuis dix ans, a eu permission 
de le saluer et lui a fait la révérence. M. de Luzignan a 
été attelé à Bregentz, sur le lac de Couslance. Son passe- 
port portoit qu'il passeroi t h Augsbourg et à Strasbourg, et 
comme il a craint de traverser le pays entre Augsbourg 
et Strasbourg à. cause des désordres qu'y font les chena- 
pans,, il avoit pris la route de Suisse, et le gouverneur 
de Bregentz, qui est la dernière ville d'Allemagne, l'a 
arrêta. On a su cette nouvelle par le marquis de Villars, 
qui a passé par le môme chemin, et qui est heureusement 
arrivé à Saint-Gai en Suisse. Une heure après qu'il tut 
parti de Bregentz, le gouverneur reçut ordre de l'ar- 
l'ôter aussi. 

Vendredi 28 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur courut le loup à Lau- 
thie; le roi d'Angleterre étoit à la chasse. — Le soir, il 
y eut comédie italienne. — Madame la Dauphine garde 
encore le lit. — On jugea au conseil l'affaire de madame 
de Senectère contre son beau-frère, et on cassa les procé- 
dures de M. de Bezons et l'arrêt du grand conseil qui lui 
étoient favorables; il faut tout de nouveau présentement 
recommencer le procès. M. Pélisson éloit rappoi'teur de 
l'affaire et parla trois heures. Le roi a reçu des lettres de 
Bâle qui portent que le marquis deViUars, revenant d'Al- 
lemagne et arrivant la nuit à Huningue, étoit tombé dans 
le fossé de la place, s'étoit déboité la hanche, et s'étoit 
froissé tout le corps. — Monsieur a eu nouvelles de la reine 
d'Espagne qu'elle n'étoit plus grosse. — Les Espagnols 
n'ont pas encore voulu accepter la neutralité, et ont dit 
qu'ils avoient avec nous un traité de trêve, et qu'il n'en 
falloitpas davantage. — Saint-Victor arriva d'Angleterre. 
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Il partit mardi de Londres, et ditqp'ils'y élève différents 
partis, et que les troupes qui vont en Irlande et en Hol- 
lande ne sont point encore parties. 

Samedi ^9 y à Versailles. — M. de Gadagne a eu une 
permission du roi de traiter avec les Vénitiens. Il va com- 
mander leur armée et avec plus de pouvoir (jue n'avoit 
feu M. de Konigsmark, et aura 2ii^,000 ducats d'appoin- 
iement. M. le prince d'Harcourt, qui est à Bourbon pour 
ses blessures, sera lieutenant général sous lui. Les du- 
cats valent 50 sols-; ainsi il touchera 20,000 écus par an, 
toujours six mois par avance. Il n'a fait son traité que 
pour trois aiis. — M. le marquis de Villars écrit à M. son 
père, qui est ici, qu'il est tombé dans le fossé de Bâle où 
il arriva la nuit, revenant d'Allemagne ; la chute a été fort 
grande; mais les chirurgiens assurent qu'il n'y a rien de 
rompu. M. Tambonheau, qui revient de son ambassade 
de Suisse, mande que le mal est considérable. — Le roi 
dina à son petit couvert. — Monseigneur alla, après-dlner, 
¥oir le roi et la reine d'Angleterre. Il y mena madame la 
princesse de Conty ; Monsieur et Madame y étoient aussi; 
on demeura toujours debout et la conversation fut fort 
gaie et libre. — Le roi envoie Laubanie, brigadier d'in- 
fanterie, commander dans Calais sous M. de Charost. 
M. de Courtebonne , qui en est lieutenant de roi, pourra 
aller, s'il veut, commander à Hesdin, qui est le gouverne- 
ment de son fils. M. de Maulevrier a donné des ordres 
dans Calais pendant que M. de Charost y étoit, dont 
M. de Charost n'a pas été content. — M. de Charost, depuis 
son retour, a eu audience du roi, où il prétend s'être 
entièrement justifié des mauvais offices qu'on lui avoit 
rendus sur la réception de la reine d'Angleterre et sur la 
garde de sa place. Le bruit avoit couru que M. de la 
VieuviUe étoit mort , mais Monseigneur a eu nouvelles 
qu'il étoit un peu mieux. 

Dimanche 30, à Versailles. — Le roi et la reine d'Angle- 
terre vinrent ici sur les quatre heiu*es. Le roi les reçut 
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dans la chambre où il s'habille, et étoit allé au-devant 
d'eux jusqu'à la porte de la chambre du lit. Monsei^eur 
étoit avec le roi; madame la Duchesse, madame la prin- 
cesse de Conty et mademoiselle de Blois y étoient aussi. 
Ils entrèrent dans les cabinets du roi avec les dames et 
peu de courtisans. Après avoir vu le petit appartement, ils 
passèrent dans la galerie, et allèrent au cabinet des mé- 
dailles, où ils s'assirent, la reine dans im fauteuil auprès 
du feu. Monsieur et les princesses sur des sièges pliants, 
madame de Montecuculli sur un pliant derrière la reine; 
Monseigneur fut toujours debout, et les deux rois en c5on- 
férence sur des pliants à un coin du cabinet. A cinq heures 
ils allèrent au salut, et revinrent par le grand apparte- 
ment, qui étoit fort éclairé, et entrèrent chez madame la 
Dauphine, qui étoit au lit, et où personne n'entra que ses 
dames et les grands officiers. Les deux rois s'enfermèrent 
dans le petit cabinet de madame la Dauphine, où ils de- 
meurèrent longtemps; pendant ce temps-là la reine 
demeura dans un fauteuil auprès de madame la Dau- 
phine; les trois enfants de France y étoient. — On a pro- 
posé ce matin au conseil un moyen pour faire payer 
ce que M. d'Harouis avoit emprunté au nom des États 
de Bretagne, et le roi et son conseil ont approuvé la propo- 
sition. La voici : on offre au denier vingt de payer les 
intérêts de ceux qui ont prêté à M. d'Harouis sur la pro- 
curation qu'il avoit des États, et au denier ving^t-deux 
ceux qui ont prêté sur l'excédant de la procuration, tant 
ceux qui ont des contrats que ceux qui n'ont que des bil- 
lets, et outre les intérêts on payera tous les ans 500,000 
livres sur le fonds , et ainsi en dix ans tout sera payé, 
et le don gratuit ne diminuera point. M. de PomereuU 
a fait la proposition , et il croit qu'elle vient des tréso- 
riers généraux de la province. — M. le maréchal d'E&- 
trées est parti pour aller à Brest. Il conunandera la 
flotte ; mais on ne dit pas encore quelle autorité il aura 
dans la province. 



JANVIER 1680. 315 

Lundi 31, à Versailles. — Le roi a dîné à son petit cou- 
vert. — Monseigneur a donné à dîner aux princesses ; 
ensuite ils sont allés à Trianon, où l'on a dansé le ballet« 
— Madame la Dauphine est encore au lit. — M. le Prince, 
M. le Duc , M. le prince de Conty et M. du Maine ont sol- 
licité aujourd'hui, à Paris, pour le procès de la succession 
de Guise. M. du Maine n'y a point d'intérêt, mais Made- 
moiselle a voulu qu'il sollicitât pour elle. — On a eu 
nouvelles de Marseille que le comte de Château-Renaud 
y étoit arrivé avec l'escadre qui apporte l'argent que les 
marchands françois avoient sur les flottes d'Espagne. — 
On a eu nouvelles (jue M. le prince d'Orange envoie seize 
vaisseaux de guerre au détroit. Il y en a quatre du troi- 
sième rang et douze du quatrième. — M. de Luxembourg, 
qui, à la cérémonie des chevaUers, n'a voulu marcher 
qu'après le dernier des ducs, veut faire juger sa pré- 
tention sur le rang de son duché * ; il prétend devoir 
passer immédiatement après M. d'Uzès dans le rang du 
duché de Piney-Luxembourg, selon la date de la pre- 
mière érection. Ce duché fut érigé par Henri III en fa- 
veur d'un comte de Ligny, cadet de Luxembourg, pour 
lui et ses descendants mâles et femelles. Sa petite -fille 
épousa en premières noces M. de Brantes, frère cadet du 
connétable de Luynes, et le fit duc; elle en eut un fils et 
une fille ; le fils se fit prêtre et vendit son duché â une fille 
que la mère eut d'un second mariage avec un cadet de 
Tonnerre (1). Cette fille-là, c'est madame de Luxembourg 
d'aujourd'hui; la fille du premier mariage, c'est ma- 
dame de Tingry, qui a consenti à ce qu'avoit fait son 
frère, et à qui on a continué les honneurs du Louvre que 
la reine-mère lui accorda en la faisant asseoir dans un 
couvent où elle étoit. M. de Luxembourg fut reçu au par- 
lement en 1662, et les ducs qui lui disputent préten- 



' (1) Le cadet de Tonnerre qui épousa la veuve de M. de Brantes ne fut 
j(knnt due. {Note de Dangeau.) 
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1 JiBcl^. au i^fflatâ-jr .^^svïciiiifi. 3irjttAfswAfPiHT et porta ce^ 
àçuR^^iun JKsrX. m Sapaa^ ±gre Ai Jo inU fc h éfLaynes, qu'elle 
tï9^4cs -s :*i2tf. t;^ iuflc fdi? •ks'nBnt vi!vn? ^n ic» et anat un fils et 
AK £ir. 1^ & iir Àir ^ P^m?^. ànfe et i e ^ iundit, dncre, oifermé à 
-^^Êm-Ltzar^ . -^^ ^^ amiT -m «Mt <ïck ai 1S97. La fiflelbt religieuse, 
^grjésB^ ^ sailrsR ésao^w^ ptetie fùigt ans «n F AU»ye-aux-Bois 
1 PaEB-reslitiKeaiâircie.âiÉfciiaDoiwasede Poosay, nommée la 
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princesse de Tingry , dame du palais de la reine avec un tabouret de 
grâce pour ses prétentions au duché de Piney, et morte à Versailles 
en 1706. La duchesse, mère de ces deux enfants, se remaria à Charles 
Henri de Clermont-Tonnerre, dont elle eut ime seule fille. Madame de 
Luxembourg perdit le rang et les honneurs de duchesse en se rema- 
riant , bien loin de les communiquer à son second mari, qui mourut en 
1674, et elle en 1680, à 72 ans. 

Cette fille unique du deuxième lit , M. le Prince la fit épouser à 
M. de Montmorency-Bouteville en 1661 , et pour le mariage fit 
lever pour vingt-quatre heures l'interdiction du diacre insensé et en- 
fermé, son frère du premier lit, qui céda et transporta à sa sœur tout 
ses droits, et y renonça en sa faveur, et fut aussitôt après interdit de 
nouveau et renfermé. M. le Prince fit restituer au siècle la sœur du 
premier lit, religieuse, pour faire les mêmes renonciations et lui fit ob- 
tenir ce qui vient d'être dit, et moyennant cela et les grandes sommes 
confessées dans le contrat de mariage avoir été données par M. de Mont- 
morency-Bouteville , sa belle-mère lui céda et transporta aussi tous ses 
droits, moyennant quoi il se porta pour duc de Piney-Luxembourg, 
prenant le nom et les armes; mais, sur les oppositions qu'il y trouva , 
M. le Prince lui fit donner une érection nouvelle en 1662, sur laquelle 
il fut reçu duc-pair sans difficulté avec le rang de cette date. 

M. de Luxembourg demeura en ces termes jusqu'en 1676, qu'il ob- 
tint sourdement des lettres-patentes portant déclaration que le roi n'a 
pas entendu faire d'érection nouvelle par ses lettres de 1661, mais ap- 
prouver seulement le contrat de mariage de M. de Luxembourg, et 
agréer qu'il fût reçu pair de France , suivant ce qui avoit été pratiqué 
par M. de Luxembourg, frère du connétable deLuynes. C'est sur ce fon- 
dement que M. de Luxembourg, sûr de sa dignité par son érection nou- 
velle de 1661, et sa réception au parlement, en conséquence avec le rang 
de cette date, prétendit sans rien risquer à l'ancienneté de la première 
érection de 1581, et qu'il attaqua tous les pairs d'entre cette érection 
et la sienne de 1661 : c'étoient les ducs de Ventadour , d'Elbeuf , de la 
Trémouille, de Montbazon, de Vendôme, de Sully, deLuynes, de 
Lesdiguières, de Brissac, deChaulnes, de Richelieu, de Saint-Simon, 
de la Rochefoucault , de la Force , de Valentinois ou Monaco , de Ro- 
han-Chabot et de Bouillon ; ces deux derniers parce que M. de Luxem- 
bourgn'avoitété reçu qu'après le duc de Rohan, tous deux impétrants, et 
queM. de Bouillon, mineur, avoit obtenu des lettres enregistrées, à Tocca- 
sion de la réception de M. de Rohan, portant que, son père n'ayant pu 
être reçu, prévenu par la mort presque aussitôt après son érection du- 
rant les troubles, et lui étant mineur, son ancienneté lui étoit réservée 
nonobstantles premières réceptions qui se pouvoient faire avant la sienne, 
s'il plaisoit à S. M. ériger de nouvelles pairies. Mais M. de Bouil- 
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i«m. (lu jvoïc èa 4kns «k isifer la piclaitioD de Fancieime érectioD 
i* \AiJKi -^ Je CuabJu-IbieiTT. s cette de Piney léussissoit , quelque 
iîdmiiL'r^ III i put .- iv.nr •^ntre L'une et raotre de ces prétentions, ne 
3PII ^ >À^nir iniiniisutr? oaHe de M. de Loxemboorg, et M. de Che- 
nruae. .tiiiiine iue À* Licvnis». ne s'y Toufait pas opposer non plus, 
iHm&r >ftr a ^jaaàfsauui de a» gisodre, fils aîné de M. de Luxem- 
XHir::. tur lor iex\ rjnadenûons ausâ absurdes Tune que Fautre : la 
jmiiws^^ .m ^caur ^ariiia comnt de mariage héritier de M. deChaulnes, 
ik i u nsT* ju .numetabie «fe Laynes, fl espéroit après la mort de 
H. 9c 2iiiu»ati> 3UV ^jaaîer s dwnîte avec son bien à son second fils, 
RU -«jml aw^e i a juteesBua par lecootrat de mariage de M. deChe- 
•n^ift». dt >««ftMM^. sitrt^ pesa |izaBd'mcie,Temre en premières noces 
jto -«Htuetsuir w LjyiM» ^ «n «Mondes du duc de Cbevreuse-Lor" 
-oiii*. . suc> uùiucs. ivoar ^m^riHRe le ducfae de Cherreuse pour ses re- 
jn^«-!> i>'\ i nitxysi )wû& 4ui etoioifi revenus à lui par son père, fils 
lUMOK iii jfv!iiitr K À nadaam deCbevreuse, il espéroit caneore re- 
•t^tur .1 *iUftt« uurce c*c j a jaune ie rereetun de Chevreuse Êûte pour 
e !!kf««iuii iktn i» su 4ruia 3iece . «fuui ^H eût si peu songé à cette 
.*«jiiitf«>- llï^u uors {u ii jv'hI: obceau pour luÎHaaéme une nouvelle 
erfvuuu itf V !ie«^*i:}e m ita-ue verilièe sais pairie en 1668, par la fa- 
wtir if ^m ikirue i^otr \iï dile jineede M. Colbeit. Des quinze res- 
luuo!^ \i ^r Je \ eurjiiuur ec éa Bràsie nes'occupoient guère d*a£faires 
m ùe «i^rv l'u jct^us de ieur état. M. de Sulhr passoit sa vie à Sully de- 
puis iMuibre i'juutft's. ^'t H. de Lesdi^uières doit eniant. Ils s'oppo- 
:$ei>.>uc (jbeuuuiaiiis et \ouiureat que leurs noms parussent avec les au- 
tres. H. Je sxiu£->iuiou etoit d*uQ Jge à ne pouvoir se donner beau- 
coup «k' iUiHi\euieut« et M. de b Forée dans une situation qui le ren* 
diNt Utile à ^u de «:ho:se. 

Il > d^cHt euct>re ji duefaesse d*Aiguillon dont la singularité et la re* 
traite b UK^Ctoieut hors de portée d'«itrer dans rien. MM. d'Elbeuf et 
de \eudiHue« dissipes à leurs pbisîrs, ne bissèrent pasde prendre une 
\raio (Kirt à raûuire, et M. de Vendôme y en prit une telle qu*elle * 
diuuu lieu à «.v qui se ût ensuite en faveur des bâtards. M. de Mont- 
hiuou iHi Uueuk'iiee y entra autant que sa vie fort séparée le lui permit, 
et |)4iis tuèaH'qu\n) no devoit en attendre, et M. de Monaco tant qu'il 
put aussi. iVu\ qui en si>utinrent tout le poids, et avec toute la chaleur 
posâiible, fun^U MM. de laTrêmouille, de Chaufaies,de Richelieu, de b 
RiH'lK^^VuioauU, de Rohan, et quatre ou cinq [ans] après, M. de Saint- 
Simon, aprt's la mort de son père, qui, à dix-huit ans, en soutint les plus 
israiids elTorts. J usquVni 1 693, qui Ait Tannée qu'il perdit s<m père, cette 
attaire no lit (|ue languir, mais elle devint alors fort échaufi^ par les 
prtHvdiures et plus enclore par les procédés. M. dUxès se jcMgnit aux 
opposants à M. de Luxembourg, et dansb suite plusieurs ducs posté- 
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rieura i l'éreotiou de Pûiey de 1661 , par le commun préjudice que cette 
prétention portoit à la dignité et par l'intérêt de chacun de fermer la 
porte à des prétentions d'ancienneté sur eux auxquelles celle-ci auroit 
oovert la porte. 

Les opposants prétendoient que l'effet femelle, s'arrétant au premier 
degré, ne pouvoit vaguer de maison en maison, et, par une différente de 
celle de l'impétrant , entrer dans une seconde étrangère, et ainsi à 
rinfini ; que le duché-pairie de Piney étoit éteint dans le sang du premier 
mari de mademoiselle deLuxemhourg, qui étoit le frère du connétable 
de Luynes , si bien que sa veuve n'avoit ni conservé pour elle-même le 
rang ni aucun honneur de duchesse depuis son second mariage, ni en- 
core moins n'en avoit pu rien communiquer à son second mari, qui n'en 
avoit jamais joui , par conséquent à la fille de ce second lit, qui étoit la 
maréchale de Luxembourg. 

Que le fils du premier lit, duc et pair sans difficulté , mais insensé , 
interdit , enfermé , diacre , n'avoit pu rien céder par le contrat de ma- 
nag0 de M. de Luxembourg et de sa sœur du second lit^ parce que 
lever pour cela une interdiction 'et la remettre vingt-quatre heures 
après , c'étoit se moquer des lois et de la justice , parce qu'il étoit 
incapable d'aucune disposition et d'aucun acte judiciaire, parce 
que les sommes alléguées reçues par lui de M. de Luxembourg à 
eet effet , en rendoient M. de Luxembourg incapable , puisqu'il faut 
être héritier du sang et non acquéreur pour succéder à la dignité 
de duc et pair , parce que cette sœur du second lit n'avoit en die 
aucune capacité d'hériter de cette dignité, qui avant elle avoit déjà 
changé de maison ; parce que sa mère ne pouvoit lui transmettre ce 
qu'elle ne possédoit plus , et ce qui étoit absorbé et passé en son fils 
du premier lit; enfin parce que M. de Luxembourg en avoit si bien 
reconnu les dé&uts qu'il avoit obtenu une érection toute nouvelle en 
sa faveur, avec un rang nouveau dans lequel il s'étoit fait recevoir en 
16639 6t 1^'^ ^^oit point eu ni été reconnu duc auparavant par le roi 
ni par personne, et que des lettres surprises en 1676, qui faisoient dire 
an roi ce qui lui convenoit à lui sans connoissance ni contradiction de 
personne des intéressés , ne leur pouvoient préjudicier ni lui donner à 
lui un droit qu'il n'avoit pas d'ailleurs. Telle fut cette grande affaire, 
qui à la suite partialisa le monde avec de grands éclats et donna 
naissance à beaucoup d'autres. 

Mardi V février y à Versailles. — Le roi, au sortir de 
son lever, tint le chapitre des chevaliers de Tordre. 
M. de Louvois y rendit compte des preuves du cardinal 
d'Esirées, du duc de Richelieu , du prince de Monaco, 
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de Tilladet, de Calvo , de Lavardin, de Montai^ de Bîssy, 
de d'Arcy, de Chazeron, deSourdis, de Tessé, de d'Uxelles, 
de Montbron, de Grignanet de Matignon. Le roi a donné 
ordre à M. de Chàteauneuf d'envoyer aux absents des 
brevets qui leur permettent de porter le cordon bleu, en 
attendant qu'ils puissent être faits chevaliers. M. de La- 
vardin, qui a oublié de faire sa profession de foi, ne por- 
tera point l'ordre jusqu'à ce qu'il l'ait envoyée. Les 
preuves de Montclar ne sont point encore venues. — 
Le roi a dîné à son petit couvert, etaprès-dlner est allé 
tirer, et de là à Marly, puis à Saini-Germain pour voir le 
roi et la reine d'Angleterre. — Monseigneur, après le 
chapitre , est allé à la forêt de Marly, où il avoit donné 
rendez-vous au roi d'Angleterre; ils ont couru le cerf 
et en ont pris deux. — Caiihavel est mort ce matin à 
Paris ; il étoit capitaine aux gardes et gouverneur de 
Dax. Le roi, en apprenant sa mort , a donné le gouver- 
nement de Dax au chevalier de Gassion , lieutenant des 
gardes du corps, qui commande présentement la cava- 
lerie à Mayence. La compagnie aux gardes vacante est 
la plus belle compagnie qui ait jamais été en France, à 
ce que dit le roi, et du consentement de tout le monde. 
— Il devoit y avoii' appartement ce soir ; mais le roi 
Ta remis à demain, à cause qu'il a bien cru qu'il revien- 
droit trop tard de Saint-Germain. — M. de la Vieu- 
ville est mort ce matin à Paris , âgé de 77 ans. Il étoit 
duc et pair, mais point passé au parlement. Il étoit gou- 
verneur de Poitou et gouverneur particulier de Foh- 
tenay-le-Comte. Son fils, par son mariage, a eu ces deux 
charges-là , et le père avoit un brevet pour y com- 
mander sa vie durant , nonobstant sa démission ; il avoit 
été chevalier d'honneur de la feue reine, et, à la mort 
du maréchal d'Estrades , le roi le fit gouverneur de 
M. le duc de Chartres, et lui donnoit pour cela â4>,000 
francs d'appointements ; voici le troisième gouverneur 
mort à M. de Chartres : M de Navailles , M. d'Estrades, 
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et lui. Outre cela, il avoit été fait chevalier de l'ordre à 
la dernière promotion. — M. du Plessis la-Rivière a la 
cornette des chevau-légers d'Anjou , dont il ne donne 
que 10,000 francs, et le marquis de Pluveau le fils a le 
guidon des gendarmes de Bourgogne pour le même 
prix; M. de la Voue-Tourouvre , qui étoit guidon, est 
monté à l'enseigne vacante par la promotion de Vi- 
reville, qu'on fit, ces jours passés, sous-lieutenant des 
chevau-légers d'Anjou. Rozamel a touché les 20,000 
livres de ces deux charges, et 10,000 livres du marquis 
d'Illiers, qui est guidon des gendarmes de Flandre , et 
avec ces 10,000 écus-là il doit mettre la compagnie sur 
pied. — A la fin du chapitre de l'ordre que le roi a 
tenu ce matin, il a fait le duc de Charost, MM. de Til- 
ladet, de Beringhen et de Calvo, chevaliers de Saint- 
Michel. 

Mercredi 2, à Versailles, — Tous les chevaliers de 
l'ordre se rendirent à onze heures dans la chambre du 
roi, et l'on marcha à la chapelle ; on descendit le degré 
de madame la Dauphine , et on traversa la cour. On 
prit ses places dans la chapelle, et puis on en ressortit 
incontinent, et il y eut procession tout autour de la cour; 
durant la marche de la procession, quelques-uns des 
ducs et pairs voulurent empêcher M. de Gamaches de 
marcher à côté du dernier duc. M. d'Avaux, maître des 
cérémonies de l'ordre, alla rendre compte au roi de la 
dispute, et le roi jugea que les ducs avoient tout à fait 
tort s'ils prétendoient qu'im gentilhomme ne marchât 
pas à côté d'eux. Aussi, depuis la procession, ils ont dit 
qu'ils n'avoient pas prétendu disputer et que c' étoit un 
malentendu. Le duc de Charost, le marquis de Tilladet, 
de Beringhen et de Calvo furent faits chevaliers. Le duc 
de Charost et le marquis de Beringhen portoient déjà le 
cordon bleu; mais ils n'avoient pu être reçus le jour de 
l'an, parce que le duc de Charost étoit à son gouverne- 
ment de Calais par ordre du roi , et M . de Beringhen 

T. II. 21 
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étoît allé ati-dfevaût de la reine d' Angletert?e âtôc la tiiai- 
son du roi. Ces quatre chevaliers marchèt'ènt , en allant à 
la chapelle et durant la procession , en habits de novices, 
à la tête des officiers de Tordre, et en revenant de la 
chapelle après les officiers de Tordre ; mais ils ne prirent 
pas le rang que le roi leur a donné. Us le i*eprendrofit 
à la première cérémonie. L'archevêque de Heims officia. 

— L'après-dlnée, le P. Bourdaloue prêcha. Le roi et 
toute la maison royale furent au sermon, à vêpres et au 
salut — Le soir, il y eut appartement. — M. de la Vieu- 
ville n'est mort que ce matin; on Tavoit cru mort hier. 

Jeudi 3, à Versailles, — Après-diner, le roi. Monseigneur 
et madame la Dauphine, et toute la maison royale, al- 
ièrent à Saint-Cyr, où on joua la tragédie d'Esther. Il n'y 
vint que les dames et les courtisans que le roi nomma, 
et tout le monde en fut également charmé. — Le roi d'An- 
gleterre envoie à Rome le chevalier Georges Porter, pour 
tâcher à faire entendre raison au pape, qui est aussi dif- 
ficile que jamais. — Hier au soir, à son coucher, le roi 
redonna à M. de Lauzun les grandes entrées qu'il avoit 
avant sa prison. — Le roi nomma ces jours passés le 
marquis de Clermoni-Gallerande pour acheter le régi- 
ment de M. de Livry, à qui il en donnera 2,000 pistoles. Le 
marquis de Clermont étoit absent, et a été ravi en arrir 
vaut d'apprendre que le roi Tavoit choisi. On Tavoit fait 
lieutenant-colonel depuis trois mois seulement; jusque- 
là il n' avoit été que capitaine. — Nous avons abandonné 
Pforzheim et généralement tous les postes que nous 
avionè au delà du Rhin , hormis Heidelberg et Manheim. 

— Les Hollandois ont pris dans le faubourg de Ldége 
le marquis de Poitiers, lieutenant-colonel d'un régiment, 
de dragons de M. le cardinal de Furstemberg, et ont ar- 
rêté la femme du comte Charles de Linden, nièce du 
même cardinal. Des dragons, qui sont en garnison à Co- 
logne, ont pris aussi un écuyer du comte Ferdinand de 
Furstemberg, Tout mené dans un bois par delà la ville , 
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lui ont donné cinquante coups de baïonnette, et l'ont 
écorché. Cette guerre-ci commence cruellement, et appa- 
remment nous leur rendrons la pareille pour les corri- 
ger. — Milord DumbartonetSkelton, qui étoit envoyé ici, 
il y a trois mois, ont salué le roi aujourd'hui. 

Vendredi 4., à Versailles. — Le roi alla dîner à Marly 
avec les princesses et mesdames de Maintenon , de Che- 
vreuse , de Beauvilliers et de Grammont. — Monseigneur 
eourut le loup avec le roi d'Angleterre, et la chasse les 
mena fort loin. — Le soir, il y eut comédie. — M. Dabon, 
trésorier du marc d'or, etM. .., secrétaire du conseil, ont 
acheté les deux chairs de trésorier des parties casuelles. 
Ils en donnent chacun 400,000 livres; elles vaudront 
20,000 livres de rente et paulèteront. — M. de Seîgnelay 
revint hier la nuit, et a été longtemps aujourd'hui en- 
fermé avec le roi, à lui rendre compte de tout ce qu'il a vu 
durant son voyage. Les Impériaux ont levé le blocus 
du grand Varadin. — Le roi a fait publier une ordon- 
nance par laquelle il pardonne aux déserteurs avant le 
premier jour de l'année , tant des troupes françoises que 
dBS troupes étrangères , à condition que dans trois mois 
îh reprendront parti dans ses armées et y serviront du- 
rant six ans. — La maison du roi ne sert plus le roi d'An- 
gleterre depuis le premier» de ce mois ; mais il a encore 
les gardes auprès de lui avec Saint-Vians qui les com- 
mande, et tout ce qu'il avoit de l'écurie y est demeuré. 
Les chapelains , les huissiers, les maîtres d'hôtel, les 
contrôleurs et tout ce qui regarde la table est revenu ; 
il est présentement servi par ses officiers, et a une table 
très- médiocre. 

Samedi 5, à Versailles, — Le roi dîna de bonne heure, 
et en sortant de table alla à Saint-Cyr. Sur les trois 
heures, le roi et la reine d'An^eterre y arrivèrent. Le 
roi les reçut dans le chapitre, et ensuite les mena voir 
la tragédie d^Esther; il y avoit trois fauteuils. La reine 
d'Angleterre étoit assise au milieu, le roi d'Angleterre à 

21. 
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droite et le roi à gauche. Madame de Caylus joua le rôle 
à^Esther, et jamais la pièce n'avoit mieux réussi. — Le 
cadet Hamilton est arrivé en France; l'alné est passé 
en Ecosse pour faire quelques propositions au milord 
Tyrconnel, mais il n'a rien fait en cela que de concert avec 
le roi d'Angleterre ; il a des passe-ports du prince d'O- 
range pour aller et revenir, et il a donné sa parole de ne 
point prendre de parti dans les troupes qui sont dans ce 
royaume-là. — Le soir, il y eut ici comédie italienne. — 
La ville de Toulouse a donné au roi 100,000 écus; il y a 
dix ans qu'elle fit encore le même présent à S. M. Cette 
ville ne paye rien du don gratuit de Languedoc; elle est 
taxée à 2,000 francs, et le roi les tient toujours pour reçus. 
— Foucher est revenu de son emploi de Mayence, et a salué 
le roi ce matin , qui lui a dit qu'il étoit si content de lui 
qu'il ne le laisseroit pas longtemps ici. — M. le comte de 
Crécy, qui étoit plénipotentiaire à Ratisbonne, en est re- 
venu , et a été très-bien reçu du roi. 

Dimanche 6, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert et alla tirer. — Monseigneur alla à l'Opéra à 
Paris. — Le soir, il y eut appartement. — Les conditions 
du mariage de M. d'Enrichemont avec mademoiselle de 
Coislin sont entièrement réglées : M. d'Enrichemont aura 
la terre de Verneuil, que lui donne madame sa grand'- 
mère, et la duchesse du Lude, qui auroit sa part sur la 
terre après la mort de sa mère , la cède à son neveu. 
Cette part se monteroit à plus de 40,000 écus. — Le 
prince d'Orange fait venir en Angleterre la princesse sa 
femme , qu'il y croit nécessaire à ses intérêts ; il a ren- 
voyé en Hollande tous les bâtiments et les vaisseaux 
qui lui avoient servi à faire sa descente en Angleterre. 
L'archevêque d'York persiste toujours à ne vouloir avoir 
aucun commerce avec le prince d'Orange, à qui il n'a 
pas voulu aller rendre visite. — M. le duc de Savoie en- 
voie au roi trois de ses anciens régiments d'infanterie, 
qui sont chacun de sept à huit cents hommes. 
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Lundi 1, à Versailles, — Le roi, après son dîner, entra 
chez madame la Dauphine, où se firent les fiançailles de 
mademoiselle d'Arpajon avec le comte de Roucy. Les 
filles des dames d'honneur se fiancent dans le cabinet 
de madame la Dauphine , comme les filles d'honneur. — 
A trois heures, le roi. Monseigneur et les princesses al- 
lèrent à Trianon. Le roi et la reine d'Angleterre y arri- 
vèrent bientôt après ; le roi les reçut sur le perron du 
péristyle , et leur fit voir la maison dont ils furent char- 
més; ensuite les deux rois causèrent ensemble, et la reine 
joua de moitié avec Monsieur contre mesdames de Ven- 
tadour et d'Épinoy. — Madame la Dauphine arriva à 
cinq heures et demie, et l'on entra de bonne heure dans 
la salle du ballet. Le roi et la reine d'Angleterre les 
virent de la tribune où ils allèrent avec le roi. La reine 
étoit assise entre les deux rois, et mesdames de Sussex, de 
Baucley et de MontecucuUi étoient dans la tribune aussi 
avec mesdames de Maintenon, de Chevreuse, de Beau- 
villiers, de Montchevreuil et de Grammont. Le roi, à 
Trianon, reçut un billet de M. de Louvois qui lui man- 
doit que M. l'électeur de Bavière s' étoit approché de Hei- 
delberg, croyant que nous l'abandonnions; mais, ayant 
trouvé que rien ne branloit, il s'étoit retiré sans rien en- 
treprendre. — Un régiment anglois que les officiers ont 
voulu faire marcher a crié Vive le roi ! et les officiers 
étant entrés dans le bataillon l'épée à la main pour châtier 
ceux qui crioient Vive le roi! ont été tués par les sol- 
dats. Le prince d'Orange a voulu tenir conseil de guerre 
pour punir les soldats , mais il n'a pas jugé à propos 
de pousser l'affaire, de crainte d'une plus grande ré- 
volte. 

Mardi 8, à Marly. — Le roi dinaàson petit couvert, et 
vint ici de bonne heure. — Monseigneur alla à Saint- 
Germain. Le roi d'Angleterre et lui coururent le cerf 
avec les chiens de M. du Maine; Monsieur et Madame 
s'en allèrent passer quelques jours à Paris. — Le comte 



326 JOURNAL DE DANGEAU. 

de Roucy (1) épousa mademoiselle d'Arpajon. — Le roi 
d'Angleterre écrivit le soir au roi, et lui manda qu'aucun 
évèque n'avoit voulu être de la convention, et qu'aucun 
régiment nWoit voulu passer en Irlande. Il y avoit quel- 
que chose de particulier dans la lettre , et quand le roi 
la fit lire tout haut à l'archevêque de Reims, il ne s'en 
souvint pas d'abord, mais l'archevêque eut l'esprit pré- 
sent , et, quand il vit qu'il alloit dire tout haut une chose 
qu'il falloit taire, il s'arrêta tout court, et dans ce mo- 
ment-là le roi mettoit la main sur la lettre; ainsi per- 
sonne ne sut le secret que le roi d'Angleterre mandoit 
au roi. — Le prince d'Orange a fait sortir de la conven- 
tion le milord Feversham; la convention a commencé le 
premier de ce mois. 

Mercredi 9, à Marly. — Le roi, après son dîner, alla 
.tirer. — Monseigneur courut le loup dans la forêt de Saint- 
Germain. — M. le prince d'Orange renvoie au roi d'An- 
gleterre ses carrosses, ses chevaux, ses équipages de chasse 
et sa vaisselle. — Le jour que la convention commença, 
le prince d'Orange exhorta tous ceux qui la composent à 
prendre des résolutions promptes, et à songer à remé- 
dier aux désordres d'Irlande. Cependant il ne paroltpas 
que ce jour-là ils aient eu égard à sa prière, car ils re- 
mirent la séance au cinquième, et ne parlèrent de rien 
de ce qu'il avoit souhaité ; c'est milord Halifax qui pré- 
side. I^s milords Damby et Nottingham avoient disputé 
avec lui, mais il a eu le plus de voix. — Le roi d'Angle- 
terre a fait arrêter à Saint-Germain le major du régi- 
ment de Péterborough. C'pst un homme qui a changé 
souvent de religion et de parti, et qu'on soupçonne 
(Pavoir été envoyé ici par le prince d'Orange. On croit 
qu'on découvrira quelque chose par cet honune-là. — Les 
dames qui sont venues à Marly de ce voyage-ci sont : naesr 



(1) C*e8t le père de M. l'archevêque de Bourges. 1740 (Note du duc de 
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dames les princesses d'Harcourt, de Chevreuse , de Beau- 
villiers, de Noailles, de Grammont, de Guiche, de Saint- 
(iéran, d'Heudicourt, de Mongon, de Croissy, de Mailly, 
de Caylus et de Dangeau. 

Jeudi 10, à Marly. — Le roi et la reine d'Angleterre 
vinrent ici sur les quatre heures ; le roi les reçut sur 
le perron et sans aucune cérémonie ; il savoit qu'ils dé- 
voient venir, et ni lui ni Monseigneur n'allèrent point à 
la chasse pour les attendre. Dès qu'ils furent arrivés, le 
roi leur fit voir la maison, ensuite les deux rois s'en- 
fermèrent, et la|?eine joua à la bête (1) avec la prin- 
cesse d'Harcourt et madaïQe de Croissy. Quand la con- 
versation des deux rois fut finie, ils vinrent jouer avec 
les courtisans au trente et quarante, et à un jeu nouveau 
qu'on appelle pair ou non au portique (2). On joua même • 
assez gros jeu; du jeu ou alla à 1^. musique , où la reine 
fut toujours assise entre les deux rois sur un lit de repos, 
et puis on vint souper. C'étoit la première fois que les 
rois avoient mangé ensemble dfapuis que celui d'Angle- 
terre est en France; les tables du roi fureut servies à 
J'ppdinaire; mesdames de Powits, de Baucley et de 



(1) <( On a, dit-on, appelé ce jeu de la soite, à cause que, croyant souvent 
gagner en faisant jouer, on perd... L'on joue ce jeu à trois , quatre, cinq , six 
e^ fuém^ sept personnes, et, en ce cas, il faut que le jeu sqit composé de 
trente-six cartes, m {Académie des jeux, 1725, p. 73 et suiv.) 

(3) Dangeau nomme d'abord ce jeu : pair ou non au portique , pair ou non 
h portique, pqrtiques de pair ou non, pujs finit par (|ire siimplement ; Le roi 
ipna au portiqpe, ou bien : II y eiit portique. « C'est, raconte madame de la 
Fayette , un jeu de nouvelle introduction, où il n'y a pas plus de finesse qu'à 
croix et pile. » Le dictionnaire de FAcadémie en donne cette définition : <( On 
^ppellp portiqu^ upe espèce de jeu où l'on fait tourner \\m boule autour d'i^n 
portique dans lequel elle entre par une des ouvertures et s'arrôte ensuite sur 
un chiffre dont la valeur décide du gain ou de la perte. » Le meuble qui ser- 
voit à ce jeu avoit quelque rapport avec le billard, et dut souvent changer de 
fibrine, pans la seule année 1689, le roi joup le 6 octqbre h Fontainebleau à 
un petit portique rond qu'il y a fait apporter; le 7 décembre, le roi joue dans 
son lit aux portiques, et le 23 décembre, le Dauphin joue chez la princesse 
de Conty à un portique nouveau. Une gravure de Trou vain, datée de l'année 
}j^^, r^pré«çnte (.ouis X|V jouan) au pof^qqc. 
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Moiitecuculli mangèrent avec les rois et les dames qu'on 
amène ici qui ont accoutumé d'y manger ; mais les filles 
des princesses allèrent manger en haut ; les milords qui 
avoient accompagné LL. MM. BB. soupèrent à la table 
de^M. le duc du Maine. La journée fut fort belle, et tous 
les Anglois parurent fort contents de Marly et de la vie 
que l'on y mène. — Nous avons établi des quartiers d'as- 
semblée sur la Somme pour y recevoir tous les Anglois, 
Écossois et Irlandois qui veulent prendre parti dans la 
cavalerie , les dragons 'ou infanterie qu'on lève et dont 
le duc de Berwick aura le commandement. — Le roi a 
fait mener à la Bastille le major anglois que le roi d'An- 
gleterre fit arrêter hier à Saint-Germain. Le roi d'Angle- 
terre avoit fait demander au roi la permission de l'ar- 
rêter, et le roi ordonna à Saint>-Vians de faire en cela et 
en pareille occasion tout ce que le roi d'Angleterre de- 
manderoit. 

Vendredi 11, à Marly. — Le roi a réglé ce matin avec 

M. de la FeuiUade les changements qu'il fait dans son 

régiment des gardes en y mettant deux compagnies de 

grenadiers; cela fait qu'il y a eu pour 6 ou 700,000 

francs de charges à donner. S. M. a choisi pour les deux 

(capitaines de grenadiers. Saillant et Beauregard, et 

les compagnies qu'ils avoient ont été données à la Con- 

claye et à de Lage, deux des plus anciens lieutenants. Il y 

a eu cinq lieutenances données et autant de sous-lieute- 

nances et d'enseignes; Saillant a eu une sous-lieute- 

nance pour un de ses frères qui est à Malte, et qui 

n'a jamais paru en ce pays-ci. Outre les charges données 

ce matin , il y a encore la compagnie de Cailhavel, dont 

le roi n'a point disposé. Le chevalier de Calvisson 

étoit le plus ancien lieutenant et le plus en droit d'y 

prétendre ; mais on croit qu'il ne l'aura pas, et qu'il s'est 

mal conduit au gré du roi ; il a même écrit une lettre à 

M. de la FeuiUade, qui lui auroit encore fort nui si M. de 

la FeuiUade l'eût voulu montrer à S, M. ; mais il Ta sup- 
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primée fort honnêtement. M. de Louvois a dit au duc de 
Grammont de se tenir prêt pour aller à son gouverne- 
ment de Bayonne, où le roi lui doit donner ordre de s'en 
aller incessamment. — Le roi, après son dîner, a été tirer. 

— Monseignem» a couru le cerf dans la fprêt de Saint- 
Germain avec les chiens de M. du Maine ; il a été prendre 
le roi d'Angleterre. Madame la princesse de Conty étoit 
à la chasse, et mesdames de Mongon et de Dangeau l'y 
accompagnoient. — La princesse de Conty a monté chez 
la reine d'Angleterre, qui souhaitoit la voir en habit de 
chasse. 

Samedi 12, à Versailles. — Le roi, après son dîner à 
Marly, joua encore assez longtemps et assez gros jeu à 
pair ou non à portique, et sur les quatre heures alla 
tirer et arriva ici à la nuit. — Monseigneur ne chassa 
point, et ramena les princesses dans son carrosse. — M. de 
Maurevel, étant chez lui le matin, à Paris, fut reveillé par 
un grand bruit qu'il entendit dans sa cour et dans la rue : 
c'étoient des sergents qui étoient venus prendre ses che- 
vaux dans son écurie pom» une prétendue dette d'un tail- 
leur. Il se leva en robe de chambre , et n'ayant pu faire 
entendre raison à cette canaille, dont il y en eut un qui 
tira sur lui le voyant à sa fenêtre, il prit ses pistolets et 
par sa fenêtre en tua deux; le reste se dissipa bien vite. 
M. de Maurevel vint ici rendre compte au roi de son ac- 
tion et lui demander grâce et justice en même temps , 
offrant de s'aller mettre en prison. Le roi le reçut fort 
bien, et lui dit de demeiu'er à Versailles jusqu'à ce 
qu'on sût si l'affaire s'étoit passée comme il la contoit, 
et il parolt que cela ne se tournera pas mal pour lui. 

— Hier au soir, deux députés d^Irlande arrivèrent à Saint- 
Germain auprès du roi d'Angleterre. L'un est milord de 
Monljoye, protestant, et l'autre est cathoUque et milord 
chef de justice ; il s'appelle Reys. L'Irlande est toujours 
fort fidèle au roi ; ils n'ont été que deux jours sur mer 
et six joiu*s à venir de Brest à SainlrGermaiii. — Mon- 
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seigneur alla le soir en masque, à Paris, chea M. de l^ 
Feuillade , où il y eut le plus magnifiqxie bal du piQpde. 

Dimanche 13, o Versailles, — Le roi a fait le comta 
Guiscar brigadier d'infanterie et inspecteur en Hainaut; 
il y a longtemps qu'il est colonel de Normandie, et oi^ avQÎt 
fait passer devant lui beaucoup de gens moins ancieim 
dans le service. — Les nouvelles d'Angleterre sontqu^ 
la chambre basse de la convention a déclaré unanime- 
ment le roi déchu de la couronne pour plusieurs raisons. 
La chambre des seigneurs est plus partagée ; mais le plu9 
grand nombre parolt favorable au prince d'Orange, et 
n'est eml)arrassée que sur la forme; on parle de le faire 
régent. — M. de Fieubet et tous les commissaires qmB 1^ 
roi avoit nommés et envoyés dans le Limousin, l'Angoi^- 
mois, la Saintonge, le pays d'Aunis et le Poitou, sqj^^ 
revenus. Us ont châtié beaucoup d'officiers, et ont fait 4i3s 
règlements qui contiendront les petits juges; ij^ oflt 
même puni quelques lieutenants généraux et quelques 
conseillei*s des présidiaux. — On a eu nouvelles que les 
armes que nous avons envoyées en Irlande y sont arri- 
vées; on croit qu'on y enverra quelques officiers géfté- 
raux françois. — M. de Maurevel a eu s^. grâxje du roi 
et les sauf-conduits nécessaires pour sa personne et pour 
tous ses gens; on ne peut avoir été mieux traité. 

Lundi 14, à Versailles. — Le roi. Monseigneur et ma- 
dame la Dauphine allèrent à Trianon, où l'on daQsa Ip 
I u\ \M, — 1 ^e roi a donné la compagnie aux gardes qu'^yqit 
(]ailliavelàVaudreuil, le plus ancien lieutenaut des gardas 
«près le chevalier de Galvisson; de l.age, qui fut fait ca- 
pilnino il y a quatre jours, aimamiieux prendra la pom- 
pagnio de Beauregard, et la Cpuclaye celle d<B S§.illant, 
(jiKuravoir celle de Cailhavel, cr^jgnant l'uu et V&utre 
dc' n(i la pouvoir soutenir dans le bon état où elle esj;. 
— Taraineni, chef du vqI du cabinet e^t rpiort. — Le roi 
a donné sa charge à son fils, avpc 2,000 frgjncs de pe|i- 
Hiou* Taramoni avoit, outre les 5,000 francs que vaut ^ 
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charge, une pension de 12,000 francs pour entretenir 
toutes sortes d'oiseaux, surtout pour la pie et la cor^ 
neille, et suivoit le roi avec ses vols dans tous ses voyages 
et même à l'armée; sa charge ne dépend point de celle 
du grand fauconnier. — Il y a huit jours qu'on reçut à 
l'Académie françoise Tabbé Renaudot et M. de Callière , 
en la place de MM. Quinault et Doujat, morts il y a 
deux mois. 

Mardi 15, à Versailles. — Le roi. Monseigneur, Mon- 
sieur, Madame, Mademoiselle et les Princesses, allèrent 
à Saint -Cyr voir la tragédie d'£s^A«r, qu'on admire 
toujours de plus en plus. — Le soir, il y eut ici co- 
médie. — Madame de Bouillon n'a pu encore avoir un 
yacht du prince d'Orange pour repasser en France, 
parce qu'il a envoyé tous ceux qui étoient à la mer en 
Hollande pour amener la princesse d'Orange , et le roi 
d'Angleterre a eu des nouvelles aujoiu'd'hui que le prince 
d'Orange a envoyé un contre-ordre à la princesse sa 
fenune , et qu'elle doit demeurer encore quelque temps 
en Hollande. — Milord Douvre et sa femme sont arrivés 
à Paris. — Le duc de Berwick est parti de Saint-Germain 
avec quelques officiers anglois, et va se mettre à Orléans 
sur la Loire. Le roi d'Angleterre les envoie en Irlande, 
et Monmont , maréchal de camp et capitaine aux gardes, 
a ordre du roi d'y passer avec eux. Le roi d'Angleterre 
le fait lieutenant général; on y enverra aussi des briga- 
diers d'infanterie et de cavalerie , et peut-être même 
quelques régiments. — Nous avons appris que Sighet , 
après un long blocus, s'étoit rendu à l'Empereur. 

Mercredi 16, à Versailles. — Le roi a diné à son petit 
couvert et est allé tirer, et', à cinq heures, est revenu à 
Trianon. Monseigneur étoit allé à Saint>- Germain pour y 
courre le loup avec le roi d'Angleterre ; mais ils n'en ont 
point trouvé, et sont revenus sans chasser. Il avoit con- 
vié le roi d'Angleterre, de la part du roi, de venir ici de- 
main voir les jardins; mais le roi d'Angleterre n'y viendra 
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que vendredi , parce qu'il s'est engagé d'aller demain 
dîner à Maubuisson. — Madame la Dauphine alla à Tria- 
non avant six heures ; et on y représenta l'opéra qui se 
danse à Paris, qui est Thétis et Pelée. Le roi et elle furent 
fort contents de la musique, et louèrent beaucoup Colasse 
qui l'a composée. — Sous Monmont, que le roi envoie en 
Irlande, il y aura Pusignan, brigadier d'infanterie et 
colonel du régiment de Languedoc, et Léry, brigadier de 
cavalerie ; on croit même que le chevalier de la Fare, 
aussi brigadier d'infanterie, y passera; les régiments de 
Languedoc et de la Fère marchent en Bretagne, et 
peut-être aussi ' les y fera-t-on passer. — Le roi a taxé les 
intéressés au bail de Dufrenoy, en 1680, à 1,200,000 
livres, ils en offrent déjà plus de 500 pour sortir de 
cette affaire ; ils sont onze intéressés, et Gorge est à la 
tête; c'est lui qui a épousé mademoiselle de Valencey. 

Jeudi 17 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur alla aussi tirer de son côté. 

— Madame de la VieuviUe, qui étoit malade dans le 
château, a eu ce matin ordre de se faire transporter, 
parce qu'on a soupçonné que c' étoit la petite vérole; et 
effectivement elle a paru le soir. — Il y a eu comédie 
avant souper; et Monseigneur, après Isouper, a donné un 
bal en masque dans l'appartement qû'avoit le cardinal de 
Bouillon. — Le jeune Hamilton est reparti de Saint-Ger- 
main, et emmène avec lui tous les officiers et soldats 
anglois et écossois qui y étoient arrivés. 11 s'embarquera 
pour l'Irlande avec le duc de Berwick. — On a créé huit 
charges de maîtres des requêtes qui seront données à ceux 
qui ont consigné, et on augmente de 10,000 francs la fixa- 
tion de ces charges qui n'étoient que de 180,000 livres; 
ceux qui entrent ne payeront que ce qu'Us ont consigné. 

— Nous avons accordé la neutralité au pays de Meurs , et 
les Hollandois, en revanche , Font accordée au pays de 
Saint-Avelo et de Malmédy. — Le comte de Recheim , 
chanoine de Cologne , a salué le roi ce matin. Il est venu 
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le remercier de Tabbaye de Saint-Evron que Sa Majesté 
lui a donnée sur la démission du cardinal de Furstem- 
berg. Cette abbaye vaut 16 à 18,000 livres de rente. 

Vendredi 18, à Versailles. — Le roi d'Angleterre vint 
ici sur les deux heures. Le roi le reçut dans la cour et le 
mena dans les jardins où ils se promenèrent jusqu'à cinq 
heures et demie et toujours à pied. Us virent toutes les 
fontaines etrOrangerie ; après la promenade, ils entrèrent 
dans les cabinets de Monseigneur. — Les nouvelles qu'on 
a d'Angleterre sont que la convention veut qu'on règle 
toutes les affaires de l'État et les conditions sous les- 
quelles un roi doit gouverner, avant que de procéder i^ 
nommer un roi ou un régent , ou à rappeler leur légi- 
time roi. Et la chambre basse a déjà fait un bill par le- 
quel eUe veut obliger le roi ou régent qui sera choisi à 
assembler tous les trois ans un parlement qui ne puisse 
être prorogé ; à avoir un conseil qui soit nommé par le 
parlement; que les shérifs ou les juges de paix qu'on 
envoie dans les provinces ne soient plus nommés par 
le roi, mais par le parlement. — Milord Churchill 
a quitté le prince d'Orange, dont il est mal content, et 
s'est retiré à la campagne. — Le roi d'Angleterre a 
nommé Skelton pour aller de sa part trouver l'Empe- 
reur. — Il y a eu ce soir appartement, et après sou- 
per bal en masque chez M. le Duc. — Le roi a choisi 
Boisseleau, capitaine aux gardes, pour aller en Irlande, 
où il servira de major général. — Le procès de Mademoi- 
selle , de M. le Prince et de madame de Hanovre contre 
les donataires de mademoiselle de Guise a été plaidé à 
l'audience, et a été appointé. Le fils de M. le procureur 
général a parlé très-éloquemment et très-fortement pour 
M. le Prince , faisant même entrer les intérêts du roi dans 
la cause. 

Samedi 19, à Versailles. — Le roi et Monseigneur, en 
sortant de dîner, allèrent à Saint-Cyr voir la dernière 
représentation delà tragédie à!Esiher. — Le soir, il y a 
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eu comédie ici, et, après souper^ bal en masque che2 
M. le prince de Conty . — Le roi donna ordre à M. de Sei- 
gnelay d^envoyer le marquis de Sablé à la Bastille pour 
avoir dit quelques paroles offensantes à M. du Buisson^ 
miltr e des requêtes , qui étoit son rapporteur dans une 
affaire qu'il a perdue. — Monsieur avoit demandé au roi 
le marquis de Béthune pour le faire gouverneur de M. te 
duc de Chartres ; mais S. M. a répondu à Monsieur que le 
marquis de Béthune étoit employé présentement^ et qu'il 
lui conseilloit de faire un autre choix. — Le roi a réglé 
que toute la gendarmerie de sa maison seroit montée sui^ 
des chevaux à longue queue. Cela se fera pe^u à peu^ à 
mesure que les chevaux manqueront, et a défendu aux 
officiers d'en acheter qui passent le prix de cent écus, 
sous quelque prétexte que ce soit. Il a donné cet otàie 
ce soir aux gendarmes, aux chevau-légers et aux mous- 
quetaires; et il y a quelquesjours qu'il avoit ordonné la 
même chose à ses gardes du corps, en leur faisant pay^ 
l'argent des cinq hommes qu'il augmente par brigade. 

Dimanche 20, à Versailles. — Le roi est sorti du conseil 
surles onze heures, quand il a su que Monsieur étoit éveillé, 
et est venu chez lui pour lui apprendre la funeste mort 
de la reine d'Espagne, qui n'a été malade que deux jours*. 
Elle est morte le 12 de ce mois; le courrier en arriva hier 
au roi à minuit, après le petit coucher. Avant que de 
mourir, elle a voulu voir deux fois M. de Bebenac> â 
qui elle dit toujours qu'elle sentoit bien qu'elle alloit 
mourir. Elle a fait son testament, et est morte avec beau- 
coup de courage et de piété ( 1 ). Le roi , après son dîner, 
est retourné chez Monsieur, qui s'est trouvé assez mal. Le 
roi d'Angleterre Test venu voir sur les quatre heures, et 
n'a vu que lui. — La reine d'Angleterre a eu une grande 
colique néphrétique ces deux derniers jours; elle est fort 



(1) Voyez les Mértioires de madame de la Fcnfette, p. 231 et 232 do 3S« 
vol. de la ooUection Michand et Poujonlat , et leB Mémoires 4e Sai mi QUmm . 
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sotila^ëe présetitement. — Le roi , Monseigneur et ma- 
dàtne la Datiphine sont eiicore allés ce soir chez Monsieur, 
qui a fort souffert tout le jour. — On a contremandé le 
ballet pour demain et il n'y aura plus ni bals ni mas- 
tktsdes de cet hiver, et même on sera quelque temps sans 
avoir de comédie ni d'appartement. — Le chevalier de 
Fëuquières, qui étoit lieutenant aux gardes, a acheté le 
régiment du marquis de Feuquières son frère, à qui il en 
donne 20,000 écus; savoir, 20,000 francs qu'il lui devoit 
poriir son partage, et 40,000 francs qu'on tirera de sa lieu- 
iênance. Ce régiment est un des petits vieux. 

* La reine d'Espagne fut empoisonnée par un résultat du conseil de 
Vienne , qui, voyant le crédit qu'elle prenoit sur le roi son mari , avoit 
causé un grand éclat pour les brouiller. Sa nourrice et d'autres femmes 
à elles furent emprisonnées, fort maltraitées et renvoyées en France, 
l^arcè' qu'on ne put rien tirer d'elles. Après tout ce vacarme, le roi 
éTEsj^gne , persuadé de l'innocence de la reine, l'aima mieux que ja- 
mais, et hii donna tant de marques de confiance qu'on ne douta pas 
à Vienne que son crédit ne l'emportât auprès du roi d'Espagne siu* ce- 
lui de l'Empereur, à qui il importoit si fort de disposer du roi d'Espagne 
à Titrée de cette grande guerre. Le comte de Mansfeld, ambassadeur 
de l'Empereur à Madrid , et la comtesse de Soissons qui s'y trouvoit 
anssi et qui voyoit la reine familièrement, exécutèrent ce crime, même 
assez grossièrement, après lequel la comtesse de Soissons, se hâta de 
sortir d'Espagne où elle étoit publiquement accusée, et où le roi, au 
désespoir de la mort de la reine, le peuple furieux qui l'aimoit pas- 
sionnément, et la plus grande partie de la cour qui lui étoit attachée, 
n'aiuroîent pas tardé de hii faire un mauvais parti. 

Lundi 21, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur courut leloupàLauthie^ 
et au retour, à Sainlr^îermain , il vit le roi et la reine 
d'Angleterre. Monsieur, qui est dans une affliction incon- 
cevable, a passé toute la journée à Saint-Cloud pour ne 
voir personne et n'est revenu ce soir que fort tard. — 
On attendra à prendre le deuil jusqu'à samedi. Le roi 
croit qpi'avant ce temps-là il viendra quelqu'un d'Es- 
pagne pour lui donner part de la mort de la reine. — Le 
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nouvelles d'Angleterre sont que la chambre basse a 
forcé la chambre des seigneurs à déclarer le roi déchu de 
la couronne, et à élire pom» roi le prince d'Orange. Ce 
fut à la séance de jeudi que cette résolution fut prise. — 
Le roi d'Angleterre a fait arrêter à SainMiermain milord 
Montjoye qui étoit député d'Irlande. Milord Tyrconnel a 
mandé au roi son maître qu'il feroit bien de s'en assurer. 
M. de Ponty, qui vient d'Irlande, assure que tout va à 
merveille en ce pays-là; il est arrivé aujourd'hui, et dit 
qu'il y a dans ce royaume-là quarante mille hommes 
sous les armes. Le roi d'Angleterre y fait passer trois cents 
officiers et quinze cents soldats, dragons ou cavaliers, et à 
mesure qu'il en arrive à Saint-Germain on les envoie. 

Mardi 22, à Versailles. — Leroivouloitaller àla chasse, 
mais le vilain temps l'en empêcha. Il dina à son petit 
couvert avec Monseigneur, et allèrent ensemble à Marly 
où il permit aux courtisans de le suivre. Il leur dit même 
qu'il y joueroit aux portiques de pair ou non. S. M. de- 
meura à Marly jusqu'à cinq heures, et puis alla voir le 
roi d'Angleterre. Les deux rois et Monseigneur furent 
longtemps enfermés ensemble, et les courtisans croient 
que c'est pour régler le voyage du roi d'Angleterre en 
Irlande, où l'on ne doute plus qu'il n'aille incessamment. 
— La marquise de la Vieuville * mourut ici de la petite 
vérole dans son pavillon. Elle avoit été fille d'honneur de 
la feue reine, et étoit nièce de la maréchale de la Mothe. 
Elle avoit conservé les entrées dans le Louvre, parce que 
son mari étoit chevalier d'honneur de la reine, en survi- 
vance du duc de la Vieuville son père ; elle prétendoit 
que son mari devoit être duc, et qu'il étoit nonuné dans 
les lettres du duc de la Vieuville, et le roi avoit donné 
ordre qu'on examinât les lettres et qu'on lui en rendit 
compte. — Milord Sunderland a été arrêté à Rotterdam, 
où il étoit avec sa femme. On croit à Saint-Germain qu'il 
s'est fait arrêter exprès , et qu'il a trompé le roi d'Angle- 
terre dans toutes ses affaires. 
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* La marquise de la Vieuville étoit fille d*un frère du maréchal de la 
Mothe. Elle avoit été fille de la reine , et fort au gré du roi , qui avoit 
conservé pour elle beaucoup de considération: sœur du comte de la 
Mothe , longtemps depuis grand d'Espagne. C'est la seconde femme 
de son mari qui a été dame d'atours de madame la duchesse de Rerry 
à son mariage. 

Mercredi 23, jour des Cendres, à Versailles. — Le roi alla 
tirer après avoir dîné à son petit couvert. Il faisoit si 
grand vent qu'il ne put rien tuer. Monseigneur ne sortit 
point de tout le jour. — M. Roee , lieutenant général , 
s'en va en Irlande, où il commandera toutes les troupes 
sous le roi d'Angleterre qui doit partir demain, à ce 
que tout le monde croit. — Le roi nous donna l'ap- 
partement du duc et du marquis de la Vieuville, et 
donna le nôtre à M. de Lauzun , qui étoit logé au 
grand commun. S. M. fait donner un petit logement 
au tnarquisde la Vieuville. Il nous le donna même avant 
que nous le lui demandassions. — Les officiers que le roi 
envoie en Irlande ont pris ce soir congé de lui. — Je viens 
d'apprendre, ce soir au coucher, qu'il y a des chevaux 
de poste avec des chaises placées sur toute la route 
d'ici à Brest pour le roi d'Angleterre et les principales 
personnes qui l'accompagneront. Les milords Powits, 
Dumbarton, Melfort et Georges Howard suivent S. M. B. 
La reine et le prince de Galles demeureront à Saint-Ger- 
main. Le roi donne beaucoup d'argent au roi d'Angleterre 
pour ce voyage-là, et M. d'Avaux y va et demeurera en 
Irlande ambassadeur du roi auprès de lui. — Le roi a 
donné à Bontems, pour son second fils, la charge d'ordi- 
naire qu'avoit M. Sain, qui mourut hier. Ces charges-là 
se vendent environ 50,000 francs. 

Jeudi 24, à Versailles. — Le roi et Monseigneur allèrent 
dîner à Marly et les courtisans eurent permission d'y 
aller. On y joua beaucoup aux portiques et à l'anneau 
tournant (1); Monseigneur gagna beaucoup. — Mailly 



(1) Le 2 mars, Dangeau nomme ce jeu passe tournante^ le 27 mars cadran 
T. IT. 22 
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accompagnera le roi d'Angleterre jusqu^à Brest. Ce n^ést 
plus un secret que le voyage de ce roi en Irlande ; il 
partira dimanche ou lundi. Le roi lui donne vingt 
capitaines^ vingt lieutenants et vingt cadets pour servir 
dans ses troupes; il lui fait donner des selles, des harnois, 
des pistolets et de toutes sortes de commodités. Il lui 
donne aussi les armes qu'il avoit destinées à toutes les 
compagnies qu'il a faites. Enfin, en grandes et en petites 
choses, il n'a rien oubUé de tout ce qui lui pouvoit être 
utile. Il y a treize gros vaisseaux, six frégates et trois 
brûlots qui l'attendent à Brest; le vaisseau qu'il montera 
portera son pavillon; il l'a souhaité, et le roi l'a bien 
voulu. M. de Lauzun avoit été nommé pour aller avec 
lui en Irlande, où il lui donnoit le titre de capitaine 
général; mais, avant que départir, il a fait proposer 
quelques conditions qui n'ont pas été acceptées, et il ne 
partira point. M. Roze fut hier nommé en sa place, mais 
Une sera point capitaine général. — M. le duc de Noailles 
va commander une armée en Roussillon, dont il est 
gouverneur; Chazeron y servira de lieutenant général; 
Langalerie etRivaroUes, de maréchaux de camp. 

Vendredi 25, à Versailles. — Le roi et Monseignem^ 
allèrent voler. Le roi d'Angleterre, le matin à Saint- 
Germain, fit M. de Lauzun chevalier de la Jarretière, en 
la place du duc d'Albemarle, mort depuis peu de temps. 
Ensuite S. M. B. alla à Paris, descendit à Notre-Dame, 
où il fit ses dévotions, alla dîner chez M. de Lauzun (1), 
puis chez les religieuses angloises, et au Luxembourg 
voir la grande Mademoiselle, repassa par ChaiUot , où est 
le cœur de la reine sa mère, alla ensuite à Saint-Cloud 
voir Monsieur et Madame, qui y étoient venus le matin 



de Panneau tournant, et le 1^*' avril, il ajoute quec'est un jeu d'adresse de Tio- 
Yention du roi. 

(1) L'archevêque de Paris et M. Jeannin dînèrent avec le roi d'Angleterre 
chez M. de Lauzun. (Note du M$. du ministère des Affaires Étrangères. ) 
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s'y promener, et arriva sur les sept heures ici, où le roi 
Tattendoit de meilleure heure. Le deux rois furent 
longtemps enfermés, et puis vinrent chez madame la 
Dauphine, où le roi d'Angleterre prit congé d'elle. Le 
roi lui dit : «Je souhaite. Monsieur, ne vous revoir jamais. 
Cependant, si la fortune veut que nous nous revoyions, 
vous me trouverez toujours tel que vous m'avez trouvé. » 
Le roi ira encore lui dire adieu à Saint-Germain avant 
qu'il parte. — La cour a pris le deuil de la mort delà 
reine d'Espagne; toutes les dames ont été en mante chez 
madame la Dauphine, chez Monsieur, chez Madame et 
chez Mademoiselle; elles iront aussi en mante à Saint- 
Germain. Les deux rois étoient aujourd'hui en violet. Les 
rois d'Angleterre portent le violet comme rois de France, 
dont ils portent toujours le titre. 

Samedi 26, à Versailles. — Monsieur et Madame ont 
été à Saint -Germain dire adieu au roi d'Angleterre; 
Madame et toutes les dames étoient en mante. Le roi 
d'Angleterre les reçut chez la reine sa femme, qui, après 
avoir été quelque temps debout, s'assit, disant qu'elle se 
trouvoit un peu mal. Le roi d'Angleterre baisa Madame 
et toutes les princesses du sang. — Le roi a dîné à son 
petit couvert , et est allé voler; Monseigneur le suivit à 
la chasse. — Le roi a nommé pour officiers généraux 
en Allemagne, sous M. de Duras : 

LIEUTENANTS GÉNÉRAUX. 

Le comte de Ghoiseul, Le marquis de Tilladet, 

Le comte d'Auvergne, Boufflers, 

Le duc de Villeroy , Le duc de Vendôme. 

MARÉCHAUX DE CAMP. 

Tallard, Neufchelle. 

Vivans, Montchevreuil, 

Tessé, Hareourt. 

Outre cela, il aura à ses ordres : Montai dans Mont- 

22. 
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Royal; Sourdis au bas du Rhin; Catinat à Luxembourg; 
Bissy dans les Trois-Évêchés ; Chamilly dans Strasbourg; 
Montclar en Alsace; Renty en Franche-Comté; d'Uxelles 
dans Mayence. — M. le maréchal de Lopges aura dans 
son armée pour officiers généraux : 





LIEUTENAISTS 


GÉNÉRAUX. 


Calvo, 






Rubantel , 


La Trousse 


> 




Saint-Ruth 


Joyeuse, 










MABÉCHÀUX 


DB 


CAMP. 


Grignaii , 






Busca, 


Grillon, 






Feuquières. 



Le roi d'Angleterre n'a pas voulu que le duc de Riche- 
mont le suivit en Irlande, lui disant qu'il étoit trop jeune 
et trop petit. 

Dimanche 27, à Versailles. — Le roi et Monseigneur 
sont allés dire adieu au roi d'Angleterre, qui part demain 
matin sans faute. Ils sont partis après le sermon du P. de 
la Rue. — Madame la Dauphine a entendu la messe de 
bonne heure, et est revenue se mettre au lit. — Les nou- 
velles d'Angleterre portent que le prince d'Orange a 
été proclamé roi ; que dix-neuf évéques et trente autres 
pairs ont protesté et déclaré qu'on les forçoit à faire une 
chose injuste. Le parlement d'Ecosse, ou, pour mieux dire, 
l'association d'Ecosse, a fait un acte d'abhorrence pour 
tout ce qui s'est passé en Angleterre. Cette association 
est composée des évéques , des gens de loi et des pairs 
laïques; et on regarde cette nouvelle comme très-impor- 
tante : elle vient à M. de Seignelay par un endroit qui la 
fait croire véritable. — La princesse d'Orange, qu'on 
prétendoit avoir été contremandée, est arrivée dans 
la Tamise. — Le prince et la princesse de Danemark ont 
cédé leurs droits au prince d'Orange durant sa vie, 
moyennant 100,000 livres sterling de pension. — Le 
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château d'Edimbourg tient pour le roi d'Angleterre, et 
le duc de Gourdon, catholique, y commande. — Le roi 
d'Angleterre avoit demandé au roi que Saint-Vians 
passât avec lui en Irlande; mais' S. M. ne Ta pas voulu, 
parce que Saint-Vians a eu de grandes blessures qui 
l'aiu*oient empêché de pouvoir soutenir cette fatigue-là. 
On y enverra d'Estrades, enseigne des gardes, poiu» 
dresser les gardes du roi d'Angleterre et leur apprendre 
à le garder comme on garde ici le roi. Saint-Victor avoit 
demandé de passer en Irlande avec le roi d'Angleterre; 
mais le roi ne lui en a pas voulu donner la permission. 
Lundi 28, à Versailles. — Le roi et Monseigneur 
allèrent à lâchasse. Madame la Dauphine garde toujours 
le lit. EUe a donné chez elle les entrées à M. de la Feuil- 
lade et à M. de Lauzun, connue les premiers gentils- 
hommes de la chambre les ont. — Hier M. deBarbezieux 
vint dire au roi, comme il sortoit du sermon, qu'il s'étoit 
fait quelques assemblées de mauvais convertis séditieux 
en Languedoc. Folleville, qui est en ce pays-là avec son 
régiment, a marché à eux, et avoit mis des milices derrière 
les endroits où ils se retiroient d'ordinaire. Il les attaqua 
en tète avec quelques dragons joints à six compagnies de 
son régiment, les fit fuir, et ils donnèrent dans l'embus- 
cade où il y en eut trois cents de tués. Il y en avoit déjà eu 
qui s'étoient assemblés auprès de Castres et auprès de Privas 
et qu'on avoit dissipés. Ces mouvements ont obligé le roi à 
demander au Languedoc quatre mille honunes de milices 
dont on fera des régiments. — Le roi d'Angleterre est 
parti ce matin de Saint-Germain en carrosse, avec M. de 
Lauzun, MaillyetlesmilordsPowits, Dumbarton,MeHortet 
Thomas Howard; il a traversé les faubourgs de Paris, 
et au Bourg-la-Reine est monté dans sa chaise de poste. 
11 va coucher ce soir à Orléans, et demain à Tours. Il 
arrivera samedi à Brest. M. de Lauzun est revenu après 
l'avoir conduit au Bourg-la-Reine. Madame de Melfort 
suit son mari avec quatre chaises de poste qu'elle a 
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achetées pour mener les femmes qui la servent. — Le roi 
a donné 2^000 livres de pension à Saini-Vians; il y a 
quelque temps qu'il rendit au roi une commanderie 
de Sainir-Lazare qui valoit bien cela ; mais^ depuis qu'il 
s'étoit marié, il avoit eu des scrupules de retenir cette 
commanderie, et, quoique le roi lui eût dit qu'il la pouvoit 
garder en sûreté de conscience, il avoit mieux aimé la 
rendre. Le roi d'Angleterre l'a fort assuré qu'il n'oublie- 
roit pas la manière dont il l'avoit servi et gardé. 

Mardi V^ mars , à Marly. — Le roi et Monseigneur 
vinrent ici en volant avec les princesses. Monsieur et Ma- 
dame y arrivèrent avec eux. On a joué avant et après 
souper aux portiques. Le roi est bien aise que Monsieur 
joue; on tâche de lui faire oublier sa douleur. — La du- 
chesse de Villeroy avoit été nommée pour venir ici ; mais 
elle s'est trouvée mal; la comtesse de Roucy y a eu 
une chambre. — Genlis et Revel serviront de lieutenants 
généraux en Bretagne; et voici ceux qui sont nommés 
pour la Flandre , soùs M. le maréchal d'Humières : 

LIEUTENANTS GÉNÉRAUX. 

Maulevrier, Le chevalier de Tilladet , 

Montbron , Gournay , dans Mau- 
D'Oger, beuge , 

Le duc de Ghoiseul , Bulonde, dans Dînant. 

MABÉCHAUX DE CAMP. 

M ontrevel , Saint-Gelais, 

Yatteville , Ximénès. 

M. de Chappe, fils du duc d'Aumont , remercia hier le 
roi , qui lui a donné l'agrément du régiment de Dam- 
pierre; il ne l'achète que 10,000 écus, parce que le roi 
l'a fixé à ce prix-là. — Madame de Verneuil demanda 
hier au roi l'agrément du régiment de cavalerie de Bé- 
thune pour son petit-fils le prince d'Enrichemont^ mais 
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le roi répondit qu'il n'avoit pas encore assez servi. Le roi 
ne voulut pas par la même raison , il y a quelques jours, 
que le petit Nogent achetât le régiment Dauphin que 
commande Saint-Gelais, et dont le prix étoit fait à 
30,000 écus. Le chevalier de Sully a acheté la compa- 
gnie du prince d'Elbeuf 14,000 francs. 

Mercredi 2 , à Marly. — Le roi n^alla pointa la chasse. 
11 joua souvent dans la journée aux portiques et à la 
passe tournante. — Moreau, qui a fait la musique de la 
tragédie à^Esther , a eu 200 écus de pension et 200 pis- 
toles d'argent comptant. — Les nouvelles d'Angleterre , 
sont que la convention a proclamé pour rois Guillaume 
et Marie, qui sont le prince et la princesse d'Orange, et 
pour leurs successeurs, leurs enfants; après eux, s'ils 
n'ont point d'enfants, la princesse de Danemark, et , en 
cas que la princesse de Danemark n'ait point d'enfants, 
les enfants du prince d'Orange, s'il venoit à se remarier. 
— M. de Duras sera passé duc au parlement, et non pas 
pair; il est dans le même cas que MH. de la Feuillade, de 
Montmorency, de laRocheguyon, et deChevreuse avant 
que son père lui eût cédé la duché de Luynes. Ainsi son 
fils sera duc après sa mort; il n'a point d'entrées au par- 
lement. — M. le duc du Maine , à qui le roi a réglé sa 
maison, gouverne ses affaires présentement; madame 
de Montespan n'en a pas voulu avoir la direction ; il 
jouit environ de 350,000 livres de rente, savoir : 100,000 
livres du gouvernement de Languedoc (1) , 25,000 écus 
de la pension du roi, 48,000 francs de la charge de général 
des galères, et 100,000 francs de la charge desSuisses, ou- 
tre une pension qui y est attachée. On ne comprend point 
dans son revenu le duché d'Aumale, et l'argent comp- 
tant qu'il a de reste de ses revenus, dont il faudra payer 



(1) Le gouvernciiiont <)e Lan^uc<loc \aiit 50,000 écus <lu moins, mais on en 
prend 40,000 francs (tour le duc de Noailles , et il y a des pensions \HiUT des 
gen» attaclics à M. le duc du Maine, (^o^e de Dangeau.) 



344 JOURNAL D£ DANÛËAU. 

400^000 francs à la succession du maréchal de Vivonne. 
Jeudi 3 , à Marly. — Le roi alla tirer après son dîner 
et revint de bonne heure. On joua fort aux portiques et 
à la passe tournante. Comme M. de Vendôme a été un peu 
malade^ et que M. le Grand a la goutte, le roi ne joue 
plus au billard après son souper ; il joue aux portiques^ 
qui divertissent fort les courtisans et toutes les dames. — 
M. Barentin , président du grand conseil , mourut ces 
jours passés à Paris subitement. Il étoit oncle de ma- 
dame de Louvois, et avoit une pension du roi. — M. de 
. Duras part incessamment. Le comte de Choiseul et Chan- 
ley vont avec lui. Ils visiteront nos nouvelles places 
sur le Rhin et sur la Moselle, et prépareront tout ce qui 
est nécessaire avant l'ouverture de la campagne. On a 
miné le château de Heidelberg pour le faire sauter quand 
nous en voudrons retirer nos troupes. — La reine d'An- 
gleterre, pour être plus en repos, a réglé que tous les 
lundis elle recevroit tous ceux qui voudroient venir lui 
faire leur cour. Les autres joiu*s, elle ne verra que la mai- 
son royale. On avoit parlé de la faire venir à Clagny , et 
même à Versailles , à l'aile neuve ; mais on croit qu'elle 
aime mieux demeurer à Saint-Germain, où elle est plus 
retirée. — Arnolfini servira de maréchal de camp en 
Languedoc, sous Broglio, lieutenant général. 

Vendredi 4 , à Marly. — Le roi alla tirer après son dî- 
ner. Monseigneur courut le loup, qui le mena fort loin; 
il revint fort tard. Madame la Dauphine garde encore le 
lit à Versailles. — Monsieur alla à Saint-Germain voir 
la reine d'Angleterre, qui est toujours fort triste et assez 
incommodée. — M. de Duras marie son fils à mademoi- 
selle de la Marck, dont le mariage étoit rompu avec 
M. de Brionne. M. de Diu*as a pris cette jointure-là, et a 
conclu son affaire en vingt-quatre heures par Tentre- 
mise de M. et de madame de Harlay . La duché sera à M. de 
Duras le fils , et le roi trouve bon que le père et la mère 
en conservent les honneurs. Mademoiselle de la Marck 
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jouira présentement d'environ 40^000 livres de rente*. 
— Le prince et la princesse d'Orange ont été à la cham- 
bre haute de la convention en habits royaux , et ont 
composé un conseil et disposé de toutes les charges, 
comme si la couronne étoit vacante. Milord Halifax est 
garde du sceau privé. Milord Shrewsbury et M. Temple 
sont secrétaires d'État. Ils ont fait Overkercke , qui étoit 
premier écuyer du prince d'Orange , grand écuyer, et 
M. Bentinck , son favori , premier gentilhomme de la 
chambre. Le prince d'Orange parle de renvoyer en Hol- 
lande plus de la moitié des troupes qu'il en avoit ame- 
nées. — La reine douairière a été voir le prince et la 
princesse d'Orange , et les a traités de roi et de reine. Le 
roi d'Angleterre lui avoit conseillé lui-même par ses 
lettres de faire cette démarche, croyant qu'elle étoit 
nécessaire à la reine douairière, demeurant en ce pays-là. 

* Charles Robert de la Marck, comte de Maulevrier et de Braisne, 
capitaine des Cent-Suisses de la garde du roi et 24^ chevalier du Saint- 
Ë^rit de la première promotion, étoit second fils du duc de Bouillon, 
seigneur de Sedan, Jamers, Floranges, Raucourt, etc., maréchal de 
trance, 1 547, ambassadeur d'Henri U, en 1550, vers le pape Jules U. Ce 
M. de Maulevrier, oncle paternel deThéritière de Bouillon, Sedan, etc., 
sur qui le maréchal de Bouillon la Tour en enleva tous les biens, et avec 
qui enfin il fit la transaction mentionnée à Toccasion de la promotion de 
Tordre de 1 688, (1 ) eut deux fils : le cadet, M. de Mauny, 41^ chevalier de 
l'ordre de la promotion de 1619, et premier écuyer de la reine Anne 
d'Autriche, mourut en 1626, sans postérité. L'aîné, comte de Braisne, 
qui se faisoit appeler le duc de Bouillon, et qui étoit capitaine des Ceut- 
Suisses, mort à Braisne, 7 novembre 1652, à soixante-dix-sept ans, ne 
laissa que deux filles. Tune qui épousa René de l'Hospital, marquis de 
Choisy, et Louise de la Marck, qui épousa en 1633 Maximilien Eschal- 
lart , marquis de la Boulaye. Leur fils, qui porta le nom de M. de la 
Boulaye, prit le nom et les armes et les livrées de la Marck , fit parler 
de lui dans les troubles de Paris dans la minorité de Louis XIV, fut 
tué au combat de Consarbrick, où le maréchal de Créqui fut battu près 
deXrèveS; U août 1675, et ne laissa de Théritière de Saveuse qu'une fille 



(i) Voij* d-dcssus, page 246. 
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unique qui épousa, conuneilest dit ici, le fils aîné de M. de Duras. C'est 
à cette époque que BI. de Duras, cédant son duché à son fils, conunença 
d'être appelé le maréchal de Duras , et peu à peu par le même usage de 
ducs maréchaux de France, cédant leurs duchés à leurs fils, on en est 
venu , indépendamment de cette raison d'éviter confusion de noms, de 
les appeler plutôt maréchaux que ducs, ce qui s'est enfin longtemps 
après tout à fait établi. La mère de M. de Ghaulnes, l'ambassadeur à 
Rome , aima mieux changer de nom et s'appeler la duchesse de Pic- 
quigny, quand son fils aîné épousa la fille et sœur des deux maré- 
chaux de Villeroy , que de s'appeler la maréchale de Ghaulnes , et ainsi 
de tous et de toutes jusqu'à cette époque de M. de Duras. 

Samedi 5, à Versailles. — Le roi partit de Harly sur les 
cinq heures j après avoir joué longtemps aux portiques. 
11 avoit fait une banque avec M. le Prince , le comte 
d^ Auvergne^ Lauzun et moi^ et nous gagnâmes 2>000 
pistoles. En partant de Harly^ il alla à Saint-Germain 
voir la reine d'Angleterre et revint tard à Versailles. — 
Le roi a envoyé ordre aux gouverneurs dans les provinces 
d'avertir les gentilshommes pour se préparer à marcher 
à Farrière-ban ; on en demande 200 pour la Touraine , 
et à proportion dans les autres provinces. — Le roi de 
Siam avoit fait demander au roi Torf pour être son ca- 
pitaine des gardes , mais le roi ne l'a pas voulu envoyer. 
M. de Ragny, qui a été capitaine au régiment des gardes^ 
y va en sa place avec 24,000 francs d'appointements* 
Il y aura une compagnie^des gardes toute composée de 
François, et l'on croit que M. Constance, qui gouverne 
dans ce pays-là et qui craint les Siamois , veut s'assu- 
rer du palais en y mettant une garde françoise, conmie 
il s'est déjà assuré des deux ports principaux qui sont 
Menguy et Bangkok, où nous avons des François. Nous y 
faisons encore passer 200 hommes en quatre compa- 
gnies. — Le cardinal Pio (1) est mort à Rome et laisse un 
neuvième chapeau vacant. Il étoit protecteur des affaires 



* (1) Il étoit évêquc de Sabine, et protecteur des affaires d*Aragon, dé Va- 
lence , de Catalogne , de Naples et de l'Empire. {I^ote de Dangeau,) 
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de l'Empereur et son ambassadeur^ et étoit fort bien avec 
le pape , et grand ennemi de la France. Le soir, il y eut 
comédie; c'est la première depuis la mort de la reine 
d'Espagne. 

Dimanche 6, à Vermilleê. — Le roi , après le sermon et 
le salut, alla se promener à Trianon. Madame la Dauphine 
ne garde plus le lit. — Le roi a fait maréchal de camp 
Choisy, qui est gouverneur de Sarrelouis, et l'envoie 
commander à Mayence sous le marquis d'Uxelles. 
C'étoit la Bretèche qui avoit cet emploi-là. — Les régi- 
ment de milices qu'on a levés dans les provinces ont 
ordre de se tenir prêts à marcher pour le vingtième de ce 
mois. — • On a eu nouvelles que M. l'électeur de Bavière 
avoit la petite vérole. , — Nous avons fait raser toutes 
les places au delà et en deçà du Rhin , où nous n'avons 
pas voulu laisser de garnison. — Le roi et toute la fa- 
mille royale ont signé, ce matin, le contrat de mariage du 
jeune duc de Duras avec mademoiselle de la Marck , et le 
mariage se fera demain à Paris. — Le roi d'Angleterre 
n'arrive qu'aujourd'hui à Brest; il devoit y arriver hier; 
mais sa chaise s'est rompue et l'a retardé d'un jour. 

Lundi 7, à Versailles. — Le roi dina à son petit cou* 
vert, et alla tirer. Monseigneur courut le cerf. — Le roi a 
ordonné à M. l'évèque d'Amiens de faire le panégyrique 
de la reine d'Espagne pour la fin d'avril; on lui fera un 
service solennel à Notre-Dame. — Francine aura l'Opéra 
à lui seul. Il s'est accommodé avec sa belle-mère et son 
beau-frère ; il leur donne 10,000 francs de pension , 
moyennant quoi le roi consent qu'il ait le privilège à lui 
seul. — M. le maréchal d'Estrées commandera dans les 
évéchés de Cornouailles et de Léon, les deux plus proches 
de Brest; Genlis et Revel serviront de lieutenants géné- 
raux sous lui. H. de Chaulnes commandera à son ordi- 
naire dans le reste de la province. — On a nouvelles que 
M. de Lorraine vient commander les troupes de l'Empe- 
reur sur le Rhin , et, en attendant la saison , il est allé à 
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Padoue pour un vœu qu'il avoit fait. On commence à 
croire que la paix se fait avec le Turc, qui abandonne à 
l'Empereur et aux Vénitiens toutes leurs conquêtes et fait 
raser Kaminiek. Outre cela, on leur demande encore une 
grosse somme d'argent dont ils offrent déjà une partie. 
— Le jeune duc de Duras épousa à Paris mademoiselle 
de la Marck; la noce se fit chez la mère de la fille. 

Mardi 8, à Versailles. — Le roi et Monseigneur allèrent 
voler avec les princesses. — Le soir, il y a eu comédie, 
et madame laDauphine n'y est point venue, parce qu'elle 
veut faire demain ses dévotions. — La duchesse de Ver- 
neuil et le duc de Coislin ont envoyé un courrier à Rome 
pour avoir la dispense du mariBge du prince d'Enriche- 
mont avec mademoiselle de Coislin, sa cousine ger- 
maine. — A la diète de Ratisbonne, on a pris la résolu- 
tion de déclarer la guerre à la France, et tous les mi- 
nistres des princes d' Allemagne y ont consenti. — Les 
Suédois, de leur côté, nous ont déclaré la guerre. Nous 
augmentons encore notre armement de mer. Le comte 
d'Estrées est parti pour Brest, et servira cette année de 
lieutenant général à la mer. — Le duc de Grammont a 
pris congé du roi, et est parti pour son gouvernement de 
Rayonne. — Lauzier, gouverneur de Nîmes, étoit parti 
d'ici pour s'en aller à son gouvernement; on a renvoyé 
un courrier après lui, qui lui a porté l'ordre de s'en aller à 
Mayence, où il servira de brigadier d'infanterie sous le 
marquis d'Uxelles. 

Mercredi 9, à Versailles. — Le roi alla àMarly après le 
sermon. Monseigneur, qui avoit couru le loup ce matin, 
y vint joindre le roi. Il y vint beaucoup de dames et de 
courtisans; on y joua fort aux portiques, et les banques 
perdirent tout. Monsieur, M. le Premier et moi étions 
de la banque du roi, chacun d'un quart; M. de Vendôme, 
MM. d'Antin et de Langlée étoient de la banque de Mon- 
seigneur. — Madame la Dauphine fit ses dévotions. — 
M. de LiUerot, envoyé de Suède ^ prit ses audiences de 
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congé du roi , de Monseigneur 'et de madame la Dau- 
phine. — La reine d'Angleterre, qu'on croyoit grosse de 
deux mois, ne l'est pas. On avoit cru jusqu'à ce matin 
qu'elle l'étoit. — On a fait sauter le château de Heidel- 
berg, et on a brûlé le pont delà ville. C'étoit un fort beau 
pont de bois fait à la manière de celui que nous avons 
à Sarguemines. — M. de Rebenac, notre ambassadeur 
en Espagne, a ordre de revenir si les Espagnols ne 
s'expliquent [pas] plus clairement, et il partira de Madrid 
sans attendre d'ordre nouveau d'ici. On ne leur a donné 
que jusqu'au 8 de ce mois , et, par les lettres qu'on a 
reçues de lui, qui sont du dernier février, il ne par oit 
pas que les Espagnols aient envie de nous accorder 
ce que nous leur demandons. 

Jeudi 10, à Versailles. — Le roi dina à son petit cou- 
vert et alla tirer. — Monseigneur alla à Saint-Germain 
voir la reine d'Angleterre, et y mena madame la prin- 
cesse de Conty . — Le soir, il y eut comédie. — La Trousse 
eut ordre départir, et prit congé du roi. On l'envoie com- 
mander en Poitou. — Le prince d'Orange a écrit une 
grande lettre à MM. les États généraux et leur mande son 
couronnement, et les assure en même temps de la conti- 
nuation de son amitié et de son attachement à leurs in- 
térêts , ajoutant même que la qualité de roi lui donnera 
encore moyen d'exercer plus utilement la charge de sta- 
thouder. — Milord Sunderland, qu'on avoit arrêté à Rot- 
terdam, a été relâché, et il s'est retiré à Breda. Le roi a 
eu nouvelles ce soir que le roi d'Angleterre arriva sa- 
medi à Brest. Il alla dimanche voir les vaisseaux qui sont 
à la rade et qui doivent le porter en Irlande. Le vaisseau 
qu'U montera portera le pavillon royal d'Angleterre, et 
les autres auront tous le pavillon anglois. Le maréchal 
d'Estrées reçut le roi d'Angleterre, et S. M. B. retourna 
le soir coucher à Brest. Le vent contraire l'empêcha de 
s'embarquer. — Le roi a acheté le régiment de cavale- 
rie de Béthune 22,500 livres, et l'a donné au neveu du 
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P. dé la Chaise^ qui étoit lieutenanlrcolonel du régiment 
de Villeroy. — Le prix des régiments de cavalerie est 
fixé à 22,500 livres^ et les compagnies à 12^000 livres. 
Vendredi 11, à Versailles. — Le prévôt des marchands 
et les échevins vinrent ici au lever du roi^ qui ne les at« 
tendoit pas. Ils firent une courte harangue , et lui dirent 
que la ville de Paris lui faisoit un petit présent de 
400,000 francs qu'ils lui apportoient; le roi les remer- 
cia fort de la bonne volonté qu'ils lui témoignoient. — 
Le roi, après le sermon, alla à Saint-Germain voir la reine 
d'Angleterre. — Monseigneur, après son dîner, monta 
en carrosse avec madame la princesse de Conty et alla à 
Paris à l'Opéra, et de l'Opéra à la foire. Il revint ici fort 
tard. — On a publié un édit pour la création de seize 
grands maîtres des eaux et forêts pour les seize départe- 
ments du royaume, et un autre pour réunir au domaine 
les offices des receveurs, contrôleurs et commis des con- 
signations, sous le titre seul de receveur des consigna- 
tions. Le roi tirera 2,000,000 de la vente de ces charges. 

— Le duc de Chaulnes a reçu le roi d'Angleterre à la 
Roche-Bernard, terre qui appartient au duc de Coislin; 
le roi d'Angleterre y coucha le jeudi , et avoit couché 
le mercredi à Angers. — M. le maréchal de Duras a pris 
congé du roi ce matin. 

Samedi 12, à Versailles. — Le roi et Monseigneur, après 
leur dîner, allèrent à la volerie ; Madame et madame la 
princesse de Conty étoient à la chasse. — Monsieur donna 
un très-grand dîner à, Saint-Cloud, à beaucoup de dames. 

— M. de Murcé vend sa charge dans les chevau-légers 
du roi , et achète le régiment de cavalerie Dauphin qu'a 
Saint-Gelais ; il lui en donne 30,000 écus. — M. le con* 
trôleur général a eu pour le cadet de ses enfants, celui 
qu'on appelle le prieur * , l'abbaye de Saint-Aubin d'An- 
gers, vacante par la mort de M. de Marca, président à Pau; 
cette abbaye vaut plus de 10,000 livres de rente et a 
de belles collations. — On a entièrement rasé la ville de 
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Manbeim^ et on travaille à raser la citadelle; on n'y laissera 
pas pierre sur pierre, non plus qu'à la ville. Nous avons 
brûlé Ladebourg et tout ce qui est entre Heidelberg et 
Manheim ; la plupart des habitants de Manheim se re- 
tirent en Alsace. — M. de Gassé, gouverneur du pays 
d'Aunis, a ordre de revenir à la cour, et M. de la 
Trousse commandera dans ce pays-là et dans tout le Poi- 
tou* — Le soir, il y a eu comédie. 

* Le prieur Pelletier, qui prit lors le nom d'abbé de Saint- Aubin, a 
depuis fait grande et importante figure à la tête du séminaire de Saint- 
Sulpice qu'il a rendu peu à peu chef d'un grand nombre d'autres , 
tous dans le même esprit et dans les mêmes vues, et comme faisant 
tous ensemble une espèce de corps de congrégation que la faveur et 
l'autorité a rendu redoutable. Les minuties, la grossièreté, l'ignorance, 
les maximes ultramontaines , et le génie , le goût et la tendance à rin> 
quisîtîon, en font l'esprit, qui s'est répandu partout par le grand nombre 
d'évêques de cette éducation. M. de Saint- Aubin ne le voulut point être, 
et aima mieux les tenir dans sa dépendance. Les jésuites ont toujours 
vu ce grand corps se former et s'élever avec jalousie, qui, avec des 
bienséances, est grand et très-réciproque. 

Dimanche 13, à Versailles. — Le roi alla au sermon 
et au salut, et ne sortit point de tout le jour. — Monsei- 
gneur, après le sermon, s^aUa promener autour du canal 
avec madame la princesse de Conty. Le marquis du Cha- 
telet, gendre du maréchal de Bellefonds, a été choisi pour 
acheter le régiment de cavalerie du marquis de Béthune- 
Monimes. — Il n'y eut le soir ni appartement ni co- 
médie. — Calvo s'en va commander en Normandie, et 
on croit que MM. deBeuvron et Matignon, lieutenants gé- 
néraux de cette province, auront permission de revenir à 
la cour. — Madame la Dauphine a eu nouvelles ce matin 
que M. l'électeur son frère étoit entièrement guéri ; il a 
été fort couvert de petite vérole. — La ville de Lyon 
donne au roi 100,000 écus; ainsi voilà 1,000,000 que 
donnent trois villes, Toulouse, Paris et Lyon. — U y a 
eu des villes qui ont offert de l'argent au roi et qu'il a 
refusées. S. M. nous a nommé ce soir Ypres. — La reine 
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d'Angleterre nous dit que le prince d'Orange avcni or- 
donné qu'en parlant d'elle et du roi son mari , on dit le 
feu roi et la feue reine. 

Lundi 14, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur courut le loup. Madame 
l'accompagna à la chasse. — Le soir, il y eut comédie. — 
MilordMontjoye, qu'on a fait mettre à la Bastille depuis 
un mois , a écrit une lettre au roi d' Angleten*e par la- 
quelle il avoue encore plus de choses qu'on n'en savoit 
et même qu'on n'en soupçonnoit. Il est gendre de milord 
Grenard, qui étoit lieutenant général de l'armée d'Irlande 
pour S. M. B. , et qui a passé en Angleterre pour rendre 
compte au prince d'Orange de l'état des troupes et des af- 
faires de ce royaume-là, et le prince l'a fait lieutenant gé- 
néral des troupes qu'il doit envoyer contre les Irlandois. 
— Le parlement d'Ecosse s'assemblera le 24 de ce mois, et 
les montagnards du nord d'Ecosse se sont attroupés et se 
sont déclarés pour le roi. — Milord Harram a été attaqué 
dans les rues de Londres étant en chaise. Les gens qui vou- 
loient l'assassiner l'ont laissé pour mort, mais il n'étoit 
qu'étourdi d'un coup qui l'avoit jeté à terre , plusieurs 
gens du peuple venant à son secours. On soupçonne des 
gens considérables de l'avoir voulu faire assassiner, parce 
qu'il a parlé trop fortement pour le roi son maître. 

Mardi 15, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, alla voler, et puis à Trianon, où il demeura long* 
temps — Monseigneur courut le cerf avec Madame et re* 
vint à la comédie. — Milord Northumberland , après 
avoir fait sa protestation à Londres, et vu que le plus 
grand nombre l'emportoit pour faire couronner le 
prince d'Orange contre son avis, n'a point voulu aller 
baiser la main du prince-roi Guillaume ; il est parti en 
poste, s'est embarqué à Douvres, et, ayant appris auprès 
de Paris que le roi d'Angleterre étoit parti pour Brest, 
ne s'est pas arrêté un moment, et l'est allé joindre pour 
s'embarquer avec lui. — La reine Christine de Suède se 
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meurt. — M. de Montchevreuil, colonel* du régiment du 
roi, épouse mademoiselle Barin , fille du premier maître 
d'hôtel de Monsieur. On lui assise 400,000 francs, et, 
en attendant qu'il en jouisse, on le nourrit, lui, sa 
femme et ses domestiques; on habille sa femme, et on 
lui donne 2,000 écus par an. C'est Brissac , major des 
gardes , qui a proposé l'affaire, et le roi y est entré fort 
agréablement. 

Mercredi 16, à Versailles. — Le roi, après le sermon, 
alla à Marly ; Monseigneur, au sortir de table, alla voir la 
reine d'Angleterre, et revint joindre le roi. On y joua 
grand jeu aux portiques, et les banques perdirent 
3,300 pistoles. — Le prince d'Orange a fait mettre mi- 
lord Harram à la prison de Newgate, et a donné à M. de 
Schomberg l'ordre de la Jarretière et le titre de duo 
d'Albemarle, et l'a fait grand maître de l'artillerie. — Le 
roi a donné une déclaration par laquelle il rend à sf^s 
sujets huguenots réfugiés en Angleterre et en Irlande la 
moitié de leurs revenus, pourvu qu'ils se retirent eu 
Danemark ou à Hambourg. — L'Empereur a nommé le 
cardinal Colonitz protecteur des affaires d'Allemagne en 
la place du cardinal Pio. — Milord Tyrconnel a désarmé 
tous les protestants qui étoient retirés à Slegow ; mais 
il n'a pas encore jugé à propos de faire attaquer ceux 
qui sont à Londonderry. — Herbert, amiral du prince 
d'Orange, est en mer avec ime escadre de douze vais- 
seaux, et on prétendjqu'il tâchera de s'opposer au passage 
du roi d'Angleterre en Irlande. Le roi est toujours à la 
rade de Brest. Le vent contraire l'empêche de faire 
voile, et l'on ne craint point ici qu'Herbert vienne l'atta- 
quer, parce que nous envoyons plus , et de plus gros 
vaisseaux, avec le roi d'Angleterre, qu'il n'en a dans son 
escadre. 

Jeudi 17, à Versailles. — Le roi a entendu la messe à 
dix heures et puis est allé tirer, et à trois heures après 
midi, les dames l'ont suivi à cheval à la volerie ; la neige 
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les a fait revenir aussitôt. — Le roi a signé le contrat 
de mariage de M. de Montchevreuil , colonel de son régi- 
ment. — M. de Louvois vint le matin au lever du roi 
lui dire que M. de Seppe ville avoit mené dans Kai- 
serswerth le régiment 'du comte Ferdinand de Furstem- 
berg, et qu'ensuite il étoit revenu à Nuys avec la garni- 
son; que M. le comte de Sourdis * avoit amené avec lui 
douze ou treize cents chevaux pour conduire sûrement 
cette infanterie à Bonn^ et qu'il avoit été attaqué en che- 
min par ti*ente escadrons des ennemis^ et que nos troupes 
avoient été battues, et qu'on ne savoit ce qu'étoit devenu 
M. de Sourdis. — Le prince d'Orange a renvoyé en Hol- 
lande huit régiments d'infanterie et cinq de cavalerie, 
qui sont arrivés dans la Meuse, et nous savons que ces 
régiments ne font en tout que trois mille neuf cents 
hommes. Il a été obligé de casser toutes les troupes qu'a- 
voit le roi d'Angleterre, parce qu'aucun officier ni soldat 
n'a voulu prêter un nouveau serment. Il a obtenu du 
parlement que la loi Habeas corpus seroit suspendue 
jusqu'au dixième de mai, et qu'ainsi il lui seroit permis 
de faire mettre et de retenir en prison ceux qu'il ne croi- 
roit pas assez affectionnés au bien du pays, c'est-à-dire à 
ses intérêts. 

* Ce M. de Sourdis étoit de ces hommes heureux que la fortune 
pousse sans aucun talent ni mérite. Sa liaison intime avec Saint- 
Pouange lui avoit procuré la protection de M. de Louvois , qui ne 
vouloit que des créatures , et qui suppléoit au reste. Cétoit un de ses 
candidats pour le grand , où il le conduisit et le poussa tant qu'il put, 
mais Sourdis n'y put atteindre. Cette défaite fît comprendre à M. de 
Louvois le danger de le mener plus loin ; mais comme il ne voulut pas 
Tabandonner , il lui procura , peu après , le commandement en chef de 
la Guienne, et ces sortes de ressources ont souvent été le port de ceiix 
en qui la faveur a reconnu ses méprises, lorsqu'elle ne les a pas voulu 
aimer tout à fait. Sourdis fut donc plusieurs années dans cet emploi 
facile, honorable et abondant, où il se comporta si mal qu'à la fin 
il ne put être soutenu par Saint-Pouange, qui, sous prétexte d'apo- 
plexie , lui persuada tant bien que mal de le quitter. Mais, acoquiné 
dans cette province, dans une vie honteuse , il l'y acheva fort obscure- 
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ment sans avoir pu se résoudre à la quitter, quoiçpie réduit à une 
vie plus que privée et fort méprisée, même pendant sa faveur et son 
emploi. La fin fut qu'il maria sa fille unique au fils de Saint-Pouange 
avec beaucoup de bien, qui n'étoit pas pour espérer une telle fortune. 

Vendredi 18, à Versailles. — Le roi, après son dîner, 
alla au sermon et puis alla à la promenade. — Il vint 
un courrier de M. le comte de Sourdis par lequel on ap- 
prend le détail de ce qui s'est passé auprès de Nuys. La 
cavalerie a plié d'abord, mais Vignaux l'a ralliée plu- 
sieurs fois, et a donné le temps à l'infanterie de se retirer 
à Nuys. Le marquis de Castries * a fait des merveilles. 
Le régiment de Provence a un peu pàti.Magny, qui en 
est colonel, étoit par ordre à Bonn, où il attendoit un pas- 
se-port pour aller à Coblentz régler le cartel avec les 
troupes de l'Empereur et de l'Empire. Bertillac, maré- 
chal de camp, a été blessé au pied; Seppeville, Vignaux 
et lui se sont retirés à Bruhl. Le comte de Sourdis est à 
Dupen, et le marquis de Castries avec l'infanterie s'est re- 
tiré à Nuys, d'où il mande qu'il partira la nuit suivante 
pour tâcher de gagner Bonn. — Le roi a dit à M. le car- 
dinal de Bonzy beaucoup de choses agréables siu* son 
neveu le marquis de Castries, lui marquant qu'on lui 
mandoit dans toutes les lettres qu'il avoit reçues du dé- 
tail de cette affaire, que sa fermeté avoit empêché que l'af- 
faire ne fût tout à fait mauvaise, et S. M. parolt égale- 
ment contente de son courage et de sa conduite. 

* Castries étoit fils d'une sœur du cardinal Bonzy qui éleva fort son 
beau-frère en emplois en Languedoc, et le fit faire chevalier de Tordre 
en 1661. Celui-ci étoit un des plus braves, des plus honnêtes et des 
plus galants hommes de France , qu'un asthme excessif dès sa jeu- 
nesse mit hors d'état d'aller au plus grand par son mérite et sa volonté 
à la guerre. 11 se retrouvera dans ces mémoires attaché à la cour, où, 
dans un état médiocre et sans nul crédit, il s'acquit les plus honnêtes 
gens pour amis , la recherche de la meilleure compagnie , et une consi- 
dération peu commune qui lui a duré jusqu'à sa mort en 1729. 11 s'é- 
toit remarié, après avoir perdu toute sa famille, à une fille du duc de 
Lévis , dont il laissa des enfants , et sa femme mounit en moins d'un 
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au après lui. Son frère, aussi aimé qu'aimable et très-homiéte homme, 
devint pendant la régence de INI. le duc d'Orléans, archevêque d'Alby, 
où il est conGné au soin de son diocèse, dont il fait les délices, et à Té- 
ducation de ses neveux, à Tainé desquds on conserva le gouvernement 
de Montpellier. 

Samedi 19 , à Versailles. — La ville de Marseille a 
donné au roi une somme de i'OO^OOO francs et de bonne 
grâce. — L'archevêque d'Arles* est mort. Le roi avoit 
promis à M. de Beauvais de lui donner le premier cor- 
don vacant. Le neveu de l'archevêque étoit son coadju- 
teur depuis 25 ans; il avoit Sii^ans^ et vouloit encore tout 
faire. — L'abbé de la Mothe est mort; il a laissé une ab- 
baye en Berry qui vaut ii'^OOO Uvres de rente et un prieuré 
de 2,000 livres, une chanoinie de Notre-Dame, et l'archi- 
diaconé de Josas, qui vaut 4,000 livres de rente. Il avoitété 
auprès de feu M. de Péréfixe , archevêque de .Paris. — Le 
roi a donné 1,000 écus de pension à une sœur de M. de 
la Trémouille, qui est à Paris dans im couvent. — La Guette, 
lieutenant des gendarmes anglois , est obligé de quitter 
le service à cause de sa mauvaise santé. Le roi lui fait 
donner de sa charge 82,000 livres, et Cralei, sous-lieute- 
nant, montera à la lieutenance; sa sous-lieutenance sera 
vendue 75,000 Uvres, et le roi donne le reste afin qu'il 
n'en coûte rien à Cralei. La Guette avoit trouvé des gens 
qui lui offroient 50,000 écus de sa charge , mais S. M. a 
voulu que Cralei l'eût. Il est Anglois et très-estimé dans la 
compagnie. — M. de Montchevreuil , colonel du régi- 
ment du roi, a épousé ce matin mademoiselle Barin. 

* Cet archevêque d'Arles étoit oncle paternel de Grignan, lieutenant 
de Provence et chevalier de l'ordre en 1688, et son coadjuteur étoit 
frère de Grignan. L'archevêque étoit aveugle, il y avoit longues années, 
et avoit eu Tordre en 1661 . 

Dimanche 20, à Versailles. — Le roi , après le sermon 
et le salut, alla faire un toiu? à Trianon, où il a fait mettre 
un jeu de portique. — Monseigneur ne sortit point de 
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tout le jour. Il n'y eut point de comédie durant le ca- 
rême, et il n'y en a point les dimanches. — La ville de 
Dieppe donne 40^000 écus au roi. — Il y a eu quatre 
compagnies du régiment du comte Ferdinand de Fur^ 
temberg, qui ont été enlevées dans Ordinghen, et les 
ennemis n'ont fait quartier ni à soldats ni à officiers. 
— Le roi a dit aujourd'hui à M. de Beauvais qu'il lui 
donnoit le cordon de l'ordre vacant par la mort de M. de 
l'archevêque d'Arles. U sera reçu à la Pentecôte. — On a 
su, ces jours passés, que le chevalier de Treslon, qui a été 
autrefois ambassadeur du roi en Danemark , est mort à 
Hambourg; il laisse deux petites abbayes vacantes. — 
On croit présentement le roi d'Angleterre arrivé en Ir- 
lande , parce que le vent a été bon jeudi , v^endredi et 
samedi, et il ne lui faut que deux jours. On attend Mailly 
à tout moment, car il doit partir de Brest dès que S. M. B. 
aura mis à la voile. 

Lundi 21, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et est allé voler et tirer. — Mailly est arrivé ici de 
Brest, d'où il partit vendredi matin. — Le roi d'Angle- 
terre a mis à la voile jeudi, à quatre heures; après midi 
on ne voyoit plus aucun bâtiment de sa flotte ; apparem- 
ment il est arrivé présentement en Irlande. — On a eu 
nouvelles que le marquis de Castries étoit arrivé heureu- 
sement à Bonn avec son. régiment et celui de Provence ; 
il a perdu à la dernière action toute sa compagnie de 
grenadiers. Le roi , fort content de toute la conduite qu'il 
a eue dans cette dernière affaire et du bon parti qu'il a 
pris de sortir de Nuys dans le temps qu'il alloit y être 
accablé par les ennemis qui y entrèrent dix heures après 
qpi'il en fut sorti, a fort loué encore aujourd'hui son 
courage et son bon esprit, et l'a fait brigadier. — Nous 
apprenons par un courrier qui nous est arrivé de Madrid 
que M. de Rebenac est parti le 14 après avoir pris son 
audience de congé. U vient à ses journées avec son équi- 
page. Les Espagnols n'ont point voulu entrer en aucun 
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traité nouveau , ainsi il est aisé de connoltre leur inten-f 
tion. 

Mardi 22, à Versailles. — Le roi alla tirer après son 
dîner. — Monseigneur se promena à Trianon avec mar 
dame la princesse de Conty, et y joua à l'anneau tournant 
avec les courtisans qui Tavoient suivi. — Le soir, il y eut 
comédie. — Les gardes du corps qui sont à Lille et à 
Tournay ont eu ordre de marcher pour aller à Bonn ; les 
gendarmes et les chevau-légers y vont aussi^ et toute 
la petite gendarmerie. La Fitte, lieutenant des gardes du 
corps, les commandera. Il est maréchal de camp , et Lir 
gnery servira de brigadier avec lui. — Le roi adonné une 
gratification de 2,000 écus à M. d'Antin. Monseigneur 
l'avoit demandée au roi pour lui. — Madame de Duras- 
fort, qui est malade depuis longtemps, est retombée dans 
les grands accidents de sa maladie et on la croit fort en 
danger. — Le vaisseau qui avoit porté milord Dungan 
en Irlande étoit revenu à Brest avant que le roi d'Angle- 
terre en partit, et avoit rapporté qu'on l'attendoit en ce 
pays-là avec impatience et que tout y étoit bien disposé 
pour son service. — Madame de Bouillon est arrivée à 
Rouen. Le prince d'Orange lui a donné un yacht pour la 
conduire. Il ne continue pointa madame Mazarin sa pen- 
sion; ainsi on croit qu'elle sera contrainte de quitter 
l'Angleterre. — La ville de Rouen a donné au roi 
100,000 écus. 

Mercredi 23, à Versailles. — Le roi, après son diner, alla, 
à Trianon. — Monseigneur y vint après avoir couru le 
cerf; on y joua aux portiques jusqu'à huit heures du soir. 
— On a su que M. de Bavière vient commander en 
Flandre, et que les Espagnols lui en ont donné le gouver- 
nement comme M. l'archiduc et Monsieur Don Juan l'a- 
voient. — Le roi , Monseigneur et madame la Dauphine 
ont signé le contrat de mariage de M. Berthelot le fils, 
secrétaire des commandements de madame la Dauphine, 
avec mademoiselle Galand, fille de madame Galand, l'a- 
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mie de madame de Louvois. — On a eu nouvelles par 
Venise que la reine de Suède est morte à Rome; mais 
nous ne le savons pas par notre ambassadeur. — Ma- 
dame la princesse de Conty, la petite, a fait un faux pas 
en se promenant dans le jardin, et s'est trouvée fort in- 
commodée ce soir. On a envoyé chercher Clément ; on 
craint qu^elle ne se soit blessée. 

Jeudi 24 , à Versailles, • — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla à Saint-Germain l'après-dlnée voir la reine 
d'Angleterre; il devoit aller à lavolerie, mais le vi- 
lain temps l'en empêcha. Après le salut, il alla à Trianon. 
— Monseigneur y vint après avoir couru le loup ; on y 
joua aux portiques jusqu'à neuf heures. — Le matin le 
poi signa le contrat de mariage de M. de Launac le fils, 
avec mademoiselle de Fourcy, fille du prévôt des mar- 
chands et petite -fille du chancelier. M. de Fieubet, 
oncle du garçon , lui donne par le contrat de mariage 
la terre de Beauregard, auprès de Blois. On croit M. de 
Launac un des plus riches hommes de la robe. — M. le 
comte de Béthune de Fontainebleau a enlevé aujourd'hui 
dans un couvent de Paris mademoiselle de Vaubrun , 
sœur de la duchesse d'Estrées, et l'a menée coucher chez 
le duc de Gesvres. IL prétend qu'il est marié avec elle 
depuis assez longtemps , et a demandé aux religieuses 
qu'on lui rendit sa femme ; elles n'en ont rien voulu 
faire, ne la connoissant point pour telle. Il a enfoncé 
les portes du couvent et l'a ejnmenée; il a écrit au roi 
pour lui rendre compte de son procédé et pour tâcher 
de se justifier, mandant à S. M. qu'il ne croyoit avoir 
rien fait contre l'ordre d'enlever une personne avec qui 
il étoit marié dans les formes. 

Vendredi 25, à Versailles. — Le roi, après le sermon et 
le salut, alla faire un tour à Trianon, où il fait accommoder 
des jeux d'adresse nouveaux. Monseigneur, après le 
sermon, alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre, 
qui a été malade tous ces jours passés. — Le roi a fai 
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publier une ordonnance par laquelle il accorde une am- 
nistie aux soldats déserteurs des vaisseaux et des galères^ 
pourvu que dans trois mois ils prennent parti et qu^ils 
servent trois ans dans les troupes^ à compter du pre- 
mier jour de mars. — Le prince d'Orange a remis aux 
Anglois la taxe sur les cheminées qui montoit à deux 
millions^ et les Anglois lui en accordent davantage par 
d'autres moyens; il a fait le docteur Bumet évèqne de 
Salisbury. — On mande de Gonstantinople cpie Yeghen 
Bâcha est rentré dansFobéissance du Grand-Seigneur^ qui 
est toujours à Andrinople. On croit que cela pourroit bien 
empêcher les Turcs d'être si faciles à conclure la paix. — 
Le roi a déclaré qu'il ne se mêleroit point de l'affaire de 
M. de Béthune et qu'il laisseroit faire la justice. Le duc 
de Gesvres est venu ici pour se justifier sur ce qu'on l'ao- 
cusoit d'avoir aidé le comte de Béthime dans cette affaire- 
là, et désavoue ses gardes qui ont aidé à enfoncer le 
parloir des filles de Sainte-Marie, où étoit mademoiselle 
de Vaubrun , et a apporté un billet écrit et signé de la 
propre main de la fille , par lequel elle déclare qu'elle 
a épousé le comte de Béthune avec toutes les permis- 
sions nécessaires. 

Samedi 26, à Versailles. — Le roi alla à la volerie après 
son dîner, et en fut très-content. — Monseigneur courut 
le loup avec Madame ; le soir, il y eut comédie , et il n'y 
en aura plus jusqu'au mois d'octobre. — M. le cardinal de 
Furstemberg est sorti de Bonn. On lui donne des quar- 
tiers d'assemblées en Lorraine pour achever de former 
les troupes qu'il a commencé à mettre sur pied; il 
marche à Trêves, escorté de beaucoup de troupes. — 
Madame la Dauphine a demandé à M. l'archevêque de 
Paris le canonicat de Notre-Dame , vacant par la mort 
de l'abbé de la Mothe, pour l'abbé Moreau, fils de son 
premier médecin, et M. l'archevêque le lui à donné. — 
M. Fabbé de la Trémouille a remis entre les mains du 
roi deux abbayes qu'il avoit, celle de Gharou et celle 
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de Talmont. Il va prendre Tépée et servira d^aide de 
camp de M. de Duras (1). Le roi lui dit qu'il étoit bien 
aise du parti qu'il prenoit, parce qu'il le voyoit avec 
peine dans une profession où il ne faisoit pas si bien 
son devoir qu'il espéroit qu'il le feroit dans celle qu'il 
prend. — M. le duc de Charost et M. le lieutenant civil 
ont fait une manière d'accommodement avec madame de 
Vaubrun^ par lequel elle a consenti de donner vingt- 
quatre heures au comte de Béthune pour se sauver^ et 
moyennant cela ces deux messieurs ont ramené après 
dîner la fille à sa mère avec un écrit du comte de Béthune 
par lequel il reconnolt qu'elle n'est point sa femme et 
proteste qu'il ne lui a point touché. 

Dimanche 27^ à Versailles. — Le roi entendit le sermon 
et alla au salut. Monseigneur^ après le sermon^ alla à 
Trianon avec madame la princesse de Conty, et y joua 
au cadran de l'anneau tournant , jeu tout nouveau , et 
aux portiques. — M. le premier président alla chez M. le 
duc d'Estrées pour lui faire des offres de toutes sortes de 
satisfaction pour M. le duc de Gesvres. Le premier pré- 
sident les faisoit sans ordre ^ et le duc d'Estrées n'a rien 
voulu écouter là-dessus^ et veut poursuivre en justice le 
duc de Gesvres comme compUce de l'enlèvement. C'est 
de chez le duc de Gesvres qu'on a emmené la fille chez sa 
mère; elle y a demeuré deux fois vingt-quatre heures, 
et le duc d'Estrées fit investir sa maison dès le vendredi 
matin, et Desgrés y auroit pris M. de Béthune et la fille, 
sans l'accommodement que firent hier M. de Charost et 
le lieutenant civil, le duc d'Estrées ne voulant pas faire 
couper le col à son oncle à la mode de Bretagne. — Ma- 
demoiselle de Gévaudan, fort connue par sa beauté, a 
épousé à Montpellier M. le comte deGanges, colonel de 
dragons de Languedoc , qui en étoit amoureux depuis 
longtemps. — On a eu nouvelles que M. Girardin, notre 

(1) Il étoit reçu chanoine domicelaîre à Strasbourg. (Note de Dangeau.) 
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ambassadeur à Constantinople^ y est mort d'apoplexie. 
Guilleragues y étoit mort dans le même emploi et delà 
même maladie. 

Lundi 28 , à Versailles. — Le roi a dîné à son petit 
couvert, et est allé tirer. Monseigneur a couru le loup. 
— On augmente le régiment des gardes suisses de deux 
compagnies, pour faire trois bataillons de quatre com- 
pagnies chacun. Fifer et Greder serpnt capitaines de ces 
(compagnies; ils oni, outre cela, chacun un régiment levé 
en Tannée 1671. Nous avons présentement en France 
26,500 Suisses. Nous avions offert la neutralité pour les 
quatre villes forestières, et l'Empereur avoit toujours fait 
espérer aux Suisses qu'il l'accepteroit. Us oonnoissent 
présentement qu'il n'a songé qu'à les amuser. — M. le 
maréchal de Duras s'est avancé à Mont-Royal; MM. de 
Souvré et de Coligny sont revenus d'Allemagne ; ilsétoient 
en liberté depuis six semaines. L'Empereur a donné 
ordre aussi qu'on mit M. de Lusignan en liberté. — 
On commença samedi à juger l'affaire de Bretagne pour 
les gens qui ont prêté à M. d'Harouis, et le rapporteur, 
qui est M. de la Briffe, a déjà opiné. Le roi la finira de- 
main avant que d'aller à Marly, où l'on demeurera jusqu'à 
samedi. 

Mardi 29, à Versailles. — Le roi fut longtemps an 
conseil de finances pour terminer l'affaire de Bretagne. 
Ceux qui ont prêté par contrat seront tous payés, quoi- 
que beaucoup fussent sur l'excédant du pouvoir qu'avoit 
M. d'Harouis; mais ceux qui ont prêté sur de simples 
billeis auront leur recours sur son bien et sur celui du 
notaire dont M. d'Harouis se servoit dans ces affaires-là; 
il y en a pour 500,000 livres. — Il est arrivé un courrier 
de Suisse ; la diète a résolu de lever des troupes pour 
faire conserver la neutralité, et ces troupes seront payées 
moitié par l'Empereur et l'autre moitié par le roi, et ils 
se déclareront pour celui qui ne voudra pas que les villes 
forestières demeurent neutres. C'étoit là le principal de 
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ce que nous leur demandions. La diète de Ratisbonne 
leur avoit écrit une lettre fulminante. Ils la leur ont 
renvoyée avec une copie de la harangue que leur a fait 
Fambassadeur de France, qui est très-sage et très-douce, 
et leur mande pour réponse qu'ils savent faire la diffé- 
rence qu'il faut des manières que l'Empire et la France 
ont avec eux. — M. de Louvois est venu trouver le roi 
avant qu'il partit pour Marly, et lui a dit qu'il avoit eu 
des nouvelles d'Angleterre qui portent que huit régiments 
d'infanterie et trois de cavalerie que le prince d'Orange 
envoyoit en Irlande, avoient déclaré qu'ils marcheroient 
en ce pays-là, mais que c'étoit pour y aller servir leur 
véritable roi, auquel ils s'alloient joindre. Le prince d'O- 
range, sachant leiu» mauvaise volonté à son égard, a envoyé 
le régiment de ses gardes pour les combattre, et cinq cents 
hommes de ce régiment ont déclaré qu'ils se joindroient 
aux troupes qu'on vouloit qu'ils combattissent. 

Mercredi 30, à Marly. — Le roi arriva hier ici sur 
les cinq heures , après avoir été à la volerie avec Madame 
et les princesses. Monsieur et Madame demeureront ici 
jusqu'à vendredi. Il y a de dames à ce voyagcKîi : mes- 
dames de Chevreuse, de Beauvilliers, de Montchevreuil, 
de Croissy, de Coetquen, de Saint-Géran , d'Heudicourt, 
d'Urfé, de Dangeau, et madame de Nogaret, qui n'y 
avoit point encore été ; d'hommes qui n'y étoient point 
encore venus, il n'y a que Saint-Gelais. Le roi joua hier 
en arrivant, et après son souper, aux portiques. Au- 
jourd'hui il a joué encore après son dîner, et puis, à six 
heures, il est allé voir la reine d'Angleterre à Saint-Ger- 
main. — M. le Prince avoit voulu accommoder l'affaire du 
duc d'Estrées, mais le duc d'Estrées l'a fait prier de ne pas 
trouver mauvais qu'il poursuivit l'affaire en justice, se 
sentant trop offensé, dit-il, pour rendre une personne de 
la naissance de M. le Prince maître de son ressentiment. 
M. le duc de Beauvilliers veut pourtant encore essayer 
de lui adoucir l'esprit; le duc deCesvres, et le premier 
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président pour lui, s'offrent à faire tout ce qu'on croira 
raisonnable pour contenter madame de Vaubrun et sa- 
tisfaire le duc d'Estrées. 

Jeudi 31, à Marly. — Le roi, après son dîner, alla tirer, 
et ensuite joua aux portiques. Il y joua encore après 
souper. — Le duc de Beauvilliers avoit fait un écrit 
auquel le duc d'Estrées et le duc de Gesvres avoient 
consenti après beaucoup de difficultés de part et d'autre. 
Par cet écrit, lé duc de Gesvres devoit aller chez le duc 
d'Estrées et lui demander pardon ; mais il est arrivé que 
le duc de Gesvres a changé quelque chose à l'écrit qu'il 
ne croyoit pas considérable et sans concerter davantage 
Faifaire. Il est allé ensuite chez le duc d'Estrées avec le 
premier président ; on les a fait attendre longtemps à 
la porte et puis dans l'antichambre, enfin on leur a fait 
du feu dans la chambre, et puis, après qu'ils ont bien 
attendu, on leur est venu dire que le duc d'Estrées 
étoit sorti, si bien que de part et d'autre ils sont plus 
animés que jamais, le duc d'Estrées se plaignant qu'on 
le veut surprendre en effaçant ce dont on est convenu 
avec M. de Beauvilliers, et le duc de Gesvres soutenant 
que l'affront qu'on lui vient de faire est bien plus 
grand et plus considérable que n'est le sujet de se plaindre 
que le duc d'Estrées prétend avoir de lui. — Monseigneur 
n'a point été à la chasse ; il a joué tout le jour à l'anneau 
tournant, à culbas et aux portiques. — On a eu des nou- 
velles d'Angleterre qui marquent que les affaires se 
brouillent fort, et que le prince d'Orange y est bien moins 
le maître qu'il ne pensoit. Les 6,000,000 qu'il a deman- 
dés au parlement pour le dédommagement des frais de la 
guerre a fort irrité la chambre basse, qui commence à 
murmurer. Jusqu'ici elle avoit paru dévouée à ses intérêts 
et avoit entraîné la chambre des seigneurs quand ils 
firent la déclaration que le trône étoit vacant par la 
retraite de Jacques second. 

Vendredi /*'* avrils à Marly. — Le roi a été tirer après 
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son dîner, et au retour a joué aux portiques, et après 
son souper on joua encore. Ce jeu-là divertit fort les dames 
et les courtisans. Le roi a joué aussi au cadran à l'an- 
neau tournant, jeu d'adresse et de son invention. — Le 
roi a nomméj pour son ambassadeur à Constantinople 
M. le Blanc, maître des requêtes, qui a été intendant à 
Rouen, et qui se brouilla avec la cour pour quelques livres 
défendus qu'il avoit laissé entrer dans le royaume. Le 
roi ne l'avoit jamais voulu laisser rentrer dans les inten- 
dances , quoiqu'il soit très-capable. — Le marquis de 
Lé vis, lieutenant de roi de Bourbonnois, est mort ; son 
fils aîné, le comte de Charlus, avoit la survivance de sa 
charge. — Boisemont, à qui l'abbé de Richelieu avoit 
donné le prieuré de Saint-Martin dans Paris, et qui 
ensuite le céda à M. de Lyonne, est mort. Il avoit une 
abbaye de 2,000 écus à la collation du roi, et s'étoit 
réservé 13,500 livres de pension siu» le prieuré de Saint- 
Martin, qui reviennent à l'abbé de Lyonne. — Les 
nouvelles d'Angleterre continuent à être bonnes. Tout 
s'y brouille fort; les régiments de Dumbarton et de 
Darmouth ont déserté, soldats et officiers. Le prince 
'd'Orange avoit donné le régiment de Dumbarton à M. de 
Schomberg. Les Ecossois ont fait brûler, par la main du 
bourreau, une ordonnance que le prince d'Orange leur 
avoit envoyée comme roi, et se sont assemblés sur l'ordre 
qu'ils avoient du roi Jacques, leur maître, de tenir leur 
parlement le 25 du mois de mars. 

Samedi 2, à Versailles. — Un courrier de M. de Sei- 
gnelay est arrivé ce matin au lever du roi à Marly, et lui 
a appris que le roi d^ Angleterre étoit abordé heureuse- 
ment en Irlande; il n'en sait pas davantage; mais il a 
laissé à trente lieues d'ici le fils de Cabaret, qui revient 
d'Irlande et qui porte tous les paquets. Le roi a compté 
qu'il le trouveroit ce soir en arrivant à Versailles. — 
Le roi, après son dîner, a joué aux portiques, et ensuite est 
allé tirer jusqu'à la nuit, et est revenu à Versailles, où il a 
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trouvé le fils de Gabaret^ qui lui a donné les lettres du roi 
d'Angleterre, qui mande qu'il a été reçu en Mande aussi 
bien qu'il le pouvoit désirer ; qu'il y a trouvé cinquante 
mille honmies bien faits et bien disposés à le servir. Ils 
ne sont pas tous bien armés, mais il a porté dix-^huit mille 
mousquets et épées, et outre cela de quoi armer quelque 
cavalerie. Lesirlandois témoignent une joie inconcevable 
de voir le roi leur maître. Ils ont envoyé cinquante 
bœufs et quatre cents moutons pour rafraîchir les matelots 
qui sont sur nos vaisseaux. — M. de Chamilly a voulu 
surprendre le château d'Oberkirch par delà Offenbourg; 
mais il a été repoussé. Nous y avons perdu quelques 
officiers et quarante ou cinquante soldats. Gandelus, fils 
du duc de^Gesvres, y a été blessé dangereusement de deux 
coups. — Milord Douvre est parti de Paris avec sa femme, 
et va à Brest pour passer en Irlande, où il veut suivre 
le roi son maître. 

Dimanche 3, à Versailles. — Le roi, après avoir entendu 
le sermon, vêpres et le salut, est allé faire un tour à 
Trianon. Monseigneiu» est allé faire collation à la ména- 
gerie avec madame la princesse de Conty. — Gandelns 
a fait écrire une grande lettre à M. de Louvois, qu'il a- 
signée. Il lui mande que dans trois semaines il espère 
être en état de monter à cheval; ses blessures ne sont 
pas si dangereuses qu'on Tavoit cru d'abord. — M. de 
Nancré moiu»ut hier subitement à Paris; il étoit gouver- 
neiu» d'Arras et lieutenant de roi d'Artois. — Tous les 
jeunes gens commencent à prendre congé poiu* s'en aller 
à leurs charges. Cependant le roi a dit à quelques-uns, 
entre autres à Mailly, qu'il ^*itoit pas nécessaire qu'ils se 
pressassent tant. — M. d'Anglure, qui a été capitaine 
aux gardes, s'en va servir en Irlande par dévotion. — 
Le roi a envoyé à la petite-fille de M. le chancelier, qui 
vient d'épouser M. de Launac le fils, un tour de perles 
assez beau que M. du Metz lui a porté. — Madame la maiv 
quise de Vitry a pris possession de la charge de dame d'hon- 
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neur de madame la princesse de Conty la mariée. Il y a 
longtemps qu'elle étoit nommée pom* cet emploi-là, mais 
sa mauvaise santé l'avoit empêchée jusqu'ici de l'exercer. 

Lundi ky à Versailles. — Le roi, après avoir dîné à son 
petit couvert, alla tirer, et en revenant de la chasse se 
promena à Trianon. Monseigneur passa l'après-dlnée à 
Trianon avec madame la princesse de Conty, et joua au 
cadran avec les courtisans qui Favoient suivi, et aux 
portiques avec les dames. — Madame la Dauphine garda 
le lit. — Le roi donna 2,000 pistoles, et en promit encore 

autant à M , pour lui marquer qu'il est content 

de lui et de ce qu'il a fait par ses ordres. — Sur la récu- 
sation que madame de Lislebonne a faite des juges qui 
sont créanciers de Mademoiselle et de M. le Prince, le 
parlement a envoyé pour savoir du roi ses intentions là- 
dessus, ne croyant pas que ce fût une raison de récusa- 
tion suffisante. Mademoiselle et M. le Prince ayant de 
notoriété publique assez de bien pour payer leurs dettes 
quand ils perdroient leur procès. M. le procureur géné- 
ral en a parlé au roi, qui a répondu qu'il laissoit faire 
le parlement et ne se mèloit point de l'affaire. Ainsi 
apparemment la récusation sera jugée non valide ; mais, 
comme le parlement doit se séparer demain à neuf heures 
jusqu'après laQuasimodo, le fond de l'affaire ne sera 
pas entièrement jugé, et ainsi la difficulté qu'a faite 
madame de Lislebonne lui donnera quinze jours de répit. 

Mardi 5, à Versailles. — Le roi, après son dîner, fit 
dans la cour des secrétaires d'État la revue des treize 
compagnies des gardes qui sont demeurées à Paris ; elles 
étoient habillées de neuf, et ^ .*oi en fut très-content ; 
ensuite le roi alla tirer, et puis à la volerie. Madame 
la princesse de Conty l'y suivit. On courut aussi des 
cerfs que des lévriers forcèrent. — Monseigneur courut 
le cerf à Saini-Germain avec les chiens de M. du Maine. 
Mesdames les Princesses * dînent et soupent avec le roi 
depuis que madame la Dauphine garde le lit et que Mon- 
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sieur et Madame sont à SaintrCloud. — La reine douai- 
rière d'Angleterre souhaitoit passer en France pour venir 
prendre les eaux de Bourbon ; mais le roi a fait écrire à 
milord Feversham, son principal officier, qu'il la détour- 
nât de ce dessein, et que, dans ces conjoncturesKîi, il 
étoit plus à propos qu'elle ne fit point ce voyage-là; 
elle prétendoit mener beaucoup de monde avec elle. — 
Les nouvelles d'Ecosse sont qu'il y a eu une grande dis- 
pute entre le duc d'Hamilton et le marquis d'Athol pour 
présider au parlement; on a jugé en faveur du duc d'Ha- 
milton, qui est tout à fait dans les intérêts de son légi- 
time roi. — On a jugé ce matin, au palais, la récusation 
de madame de Lislebonne ; elle a été déclarée nulle. On 
n'a pas eu le temps de juger le fond de l'affaire; elle 
est remise après la Quasimodo. 

* Quand les mémoires disent les Princesses ou mesdames les Prin* 
cesses, cela ne s'entend que des filles du roi. Cétoit le langage de la 
cour. 

Mercredi 6, à Versailles. — Le roi et Monseigneur^ 
après ténèbres, s'allèrent promener à Trianon. — Le mar- 
quis d'Uxelles a pris à discrétion trois cents hommes des 
troupes de Saxe qui étoient dans une petite viQe qu'on ap- 
pelle Huict, entre Worms et Oppenheim. — L'escadre de 
nos vaisseaux qui avoit porté le roi d'Angleterre en Ir- 
lande est revenue à Brest, hormis deux vaisseaux qui ont 
été écartés par la tempête, et deux qui n'ont pu sortir de 
la rivière de Kinsale parce que le vent contraire se 
leva tout d'un coup ; les vaisseaux ne peuvent sortir de 
ce port qu'un à un. Gabaret, qui commande l'escadre, 
les attendit longtemps quand il fut en pleine mer; mais, 
voyant qu'ils ne venoient point, il envoya ordre à M. de 
Rosmadec, qui commande les deux vaisseaux demeurés, 
de prendre fort à l'ouest quand le vent lui permettroit 
de sortir du port de Kinsale. Les Anglois ont dix4iuit 
ou vingt vaisseaux à l'Ile de Wight. — La reine d'Angle- 



AVRIL 1680. 3(» 

terre alla hier aux religieuses de Chaillot^ où elle passera 
toute la semaine. Le roi lui a fait meubler un apparte- 
ment. Douglas est passé en Hollande avec huit mille 
hommes que le prince d'Orange y a envoyés. C'est un 
des meilleurs officiers qu'il y eût en Angleterre. 

Jeudi 7, à Versailles. — Le roi entendit le sermon de 
l'abbé Roquette , qui prêcha à merveille ; ensuite le roi 
fit la cérémonie de laver les pieds des pauvres. Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne servit à la cène pour la pre- 
mière fois. Monseigneur communia à la paroisse , et puis 
revint servir à la cène. Madame la Dauphine se leva le 
soir pour aller à la chapelle, où le sainte-sacrement étoit 
exposé , et se remit dans son lit au retour. — Le prince 
d'Orange a fait publier une proclamation qui fixe le 
jour de son couronnement au second du mois de mai , 
et établit des commissaires pour régler les prétentions 
de tous ceux qui, par leurs terres ou par leurs charges, 
ont droit de faire quelque fonction au couronnement 
des rois. Il a fait lire au parlement un projet d'acte pour 
abolir les anciens serments d'allégeance et de supré- 
matie et pour prêter les nouveaux. La chambre des sei- 
gneurs a approuvé l'acte pour accorder au prince d'Orange 
un subside extraordinaire de &20,000 livres sterling. — 
L'Empereur a envoyé des ordres pour faire remarcher 
en Hongrie les troupes qui étoient en marche vers le 
Rhin, et l'on commence à croire que la paix avec les Turcs 
ne se fera pas cette année. — Après les ténèbres, le roi 
alla tirer. Monseigneur l'y suivit. 

Vendredi 8, à Versailles. — Le roi, après les ténèbres, 
se promena longtemps dans ses jardins, et fut longtemps 
aussi enfermé avec le P. de la Chaise. — M. de Croissv 
vint trouver le roi à la promenade, et lui dit que les nou- 
velles d'Ecosse portent que le parlement veut recon- 
noltre le prince d'Orange pour roi. — M. de Seignelay 
a eu nouvelles que les deux vaisseaux qui n'avoient pu 
sortir de la rivière de Kinsale , et qui sont commandés 
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par M. de Rosmadec, sont arrivés à Brest. — Le roi a fait 
publier un arrêt du conseil par lequel les gentilshommes 
et autres sujets à l'arrière-ban toucheront sur leurs biens 
saisis 400 livres par provision. — M. le cardinal de Furs- 
temberg partit de Bonn le 6 pour venir à Metz^ où M. de 
Boufflers lui a fait préparer la maison du roi. — M. de 
Grignan commande dans le comtat d'Avignon comme en 
Provence, et les états du pays lui donnent environ 
20,000 livres par an, à peu près comme ils donnoient au 
vice-légat comme commandant dans le pays; le vice-lé- 
gat avoit beaucoup de droits sur le spirituel, qui grossis- 
soient son revenu. 

Samedi 9, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions à la 
paroisse , et au retour toucha les malades dans la galerie 
basse. — Monseigneur courut le loup. — Le roi a donné 
des abbayes vacantes. L'abbé de Vieuxbourg, petit-fils 
de madame la chancelière, a eu la meilleure ; la Feuillée, 
lieutenant général, en a une pour son fils; la Mezelière, 
exempt des gardes, une pour son frère ; Fabbé de Bricey, 
frère de M. Denonville, qui est en Canada, en a eu une, 
et Bezière une pour son fils. — Les Liégeois ne veulent 
plus de neutralité avec nous; ils ont reçu des troupes 
hollandoises dans leur ville , et ont déclaré qu'ils se joi- 
gnoient à FEmpereur et à tous les princes de l'Empire 
qui nous ont déclaré la guerre. — M. de la Rochefou- 
cault aparlé au roi pour le comte de Roye. S. M. lui té- 
moigna qu'elle étoit fort contente de sa conduite, qu'il 
ne lui faisoit point payer sa pension parce qu'il ne vou- 
loit point envoyer d'argent en Angleterre, mais qu'il fe- 
roit payer les 12,000 livres qu'il lui donnoit tous les ans 
à ses enfants qui sont en France et qui n'ont point encore 
de bienfaits de S. M. Le roi a même ajouté qu'il avoit 
promis 2,000 écus de pension sur des bénéfices pour 
Blanzac, et qu'il chargeoit M. de la Rochefoucault de l'en 
fah'e souvenir dans les occasions. 

Dimanche 10, jour de Pâques y à Versailles. — Le roi 
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passa toute la journée en dévotion jusqu'à la nuit; le sa- 
lut ne commence plus qu'à six heures du soir. — Monsei- 
gneur assista à toutes les dévotions avec le roi , et s'alla pro- 
mener après le salut à Trianon. — Madame la Dauphine 
vouloit se lever pour aller entendre la messe à la cha- 
pelle; mais elle a été si incommodée cette nuit qu'elle a 
été contrainte d'entendre la messe dans sa chambre. — 
M. le Prince a acconmiodé l'affaire qui étoit entre M. le 
duc de Gesvres et M. le duc d'Estrées. Gour ville a mené 
aujourd'hui le duc de Gesvres chez le duc d'Estrées et 
chez madame deVaubrun, qui a fait plus d'honnêtetés 
encore qu'on n'en exigeoit de lui, et le duc d'Estrées lui 
avoit fait dire qu'il l'en quittoit, voyant qu'il étoit prêt 
à faire tout ce que l'on souhaitoit; ainsi toute l'affaire 
est terminée au contentement des parties. Le premier 
président n'a point accompagné le duc de Gesvres, comp- 
tant que c'étoit assez d'y avoir été déjà deux fois inutile- 
ment. — M. de Fourille , capitaine aux gardes, a épousé 
à Lille mademoiselle de la Rianderie, très-belle fille dont 
il étoit amoureux depuis longtemps. — La reine d'An- 
gleterre est sortie ce soir du couvent de Chaillot , et est 
retournée à Saint-Germain. Le roi lui a envoyé proposer 
de venir demain souper à Marly. 

Lundi 11, à Versailles, — Le roi dîna à son petit 
couvert, alla tirer, et arriva à Marly sur les six heures, v 
Monseigneur partit d'ici avec les princesses, et y arriva en 
même temps que le roi. La reine d'Angleterre y arriva 
une heure après. Dès qu'elle fut entrée, on alla jouer aux 
portiques jusqu'à neuf heures, et puis il y eut musique et 
ensuite un grand souper. Il y avoit deux tables : à la 
première, le Toi et la reine d'Angleterre , à l'autre Mon- 
seigneur ; toutes les dames qu'on avoit menées d'ici , et 
les Angloises qui étoient venues avec la reine, soupèrent 
à l'une des deux tables qui étoient servies également 
commes elles le sont toujours à Marly. Après souper, le roi 
et Monseigneur revinrent ici, et la reine retourna àSaint- 
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Germain. — En arrivant ici, M. de Seignelay vint appor- 
ter au roi des nouvelles du roi d'Angleterre du 30 du mois 
passé; il écrit de Waterford et parolt très-content. Mi- 
lord Tyrconnel lui est venu baiser la main; on a désarmé 
les protestants. On en a même défait quelques-uns qui 
s'étoient révoltés. Le courrier qui a apporté ces nou- 
velles dit que, depuis les lettres écrites, il étoit arrivé 
un député de la convention d'Ecosse , qui venoit trouver 
le roi ; mais on en doute, parce que les nouvelles qu'on 
a d'Ecosse ne marquent pas que la convention veuille 
recevoir d'ordres du roi , puisqu'elle a déclaré le trône 
vacant. 

Mardi 12, à Versailles. — Le roi, après son dîner, fit la 
revue de son régiment des gardes suisses , et puis alla 
tirer. Monseigneur s'alla promener à Trianon avec ma- 
dame la princesse de. Conty; il y joua au cadran et aux 
portiques. — Madame la Dauphine commença à ne plus 
garderie lit. — Le roi a fait donner 2,000 écus à Sainte- 
Maure, et 2,000 écus à M. de Caylus, comme ils les avoit 
fait donner à M. d'Antin, et cela pour avoir apporté les 
nouvelles de la prise de Philipsbourg , de Manheim et de 
Frankenthal. Le roi leur fit payer leur coiu*se à Fontai- 
nebleau, et il vouloit leur donner pour 2,000 écus de dia- 
mants ; ils ont mieux aimé avoir de l'argent comptant, 
et le roi y a consenti. — M. le Blanc, qui étoit nommé 
pour aller ambassadeur à Constantinople, s'est trouvé si 
incommodé qu'il ne pourra faire ce voyage-là. S. M. l'en 
a dispensé , et en doit nommer un autre au premier jour; 
on croit que ce sera un homme d'épée. — M. de Calvo, 
qui étoit destiné à servir dans l'armée de France, a ordre 
de partir pour Philippeville, où il doit trouver M. le ma- 
réchal d'Humières , qui doit s'y en aller incessamment 
de Lille où il est. 

Mercredi 13, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. La reine d'Angleterre vint ici, sur 
les six heures , voir madame la Dauphine ; Monseigneur 
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s'y trouva. On mit dans la chambre du lit de madame la 
Dauphine trois fauteuils, et la reine s'assit dans celui du 
milieu, Monseigneur à droite et madame la Dauphine à 
la gauche; la conversation dura une heure, et puis la 
reine remonta dans son carrosse. — Le roi, qui étoit re- 
venu de la chasse, la voyant monter en carrosse, descendit 
de sa chambre, et vint causer un instant avec elle à la 
portière du carrosse; Monsieur, qui étoit revenu de Saint- 
Cloud, étoit avec le roi. — Mademoiselle d'Alairac* a 
quitté M. de Montauzier et madame d'Uzès, chez qui elle 
demeuroit, depuis qu'elle n'a plus voulu être avec sa belle- 
mère, et s'est mise aux Feuillantines, et, conmie elle a pré- 
sentement vingt-cinq ans , elle a déclaré qu'elle vouloit 
épouser le marquis dejVibraye: sa famille n'étoit point 
de cet avis-là. — Il est arrivé ce soir au roi un courrier de 
Suisse, qui apporte la ratification de tout ce qu'il avoit 
souhaité d'eux; ils vont même au delà; ils se chargent 
de garder les passages qui sont entre les villes fores- 
tières et les Suisses, et réciproquement, pour obtenir 
une entière neutralité, de garder aussi les passages qui 
vont de l'Alsace dans leur pays. — L'Empereur consent 
à cette neutralité, s'oblige à n'avoir que mille hommes 
de garnison dans Rhinfeld et dans Laiiffembourg , et le 
baron de Landzée, son envoyé à la diète de Bade, a si- 
gné le traité. Les quinze cents hommes que les Suisses 
lèveront pour cela seront payés moitié par l'Empereur et 
moitié par le roi. 

* Mademoiselle d'Alairac étoit fille de Grignan, lieutenant général de 
Provence et chevalier de l'ordre en 1688, et d'une sœur de la feue du- 
chesse de Montauzier. Grignan s'étoit remarié à la fille de madame de 
Sévigné , l'une et l'autre si connues dans le grand monde par leur es- 
prit, et en avoit un fils. 

Jeudi 14, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla à 
Saint-Germain voir la reine d'Angleterre ; Monseigneur 
se promena à Trianon avec madame la princesse de 
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Conty et des dames , et joua au cadran et aux portiques, 
et y fit collation. Monsieur y vint et joua avec lui aux 
portiques. — Il y a eu grand bruit à la diète de Pologne, 
d'une intelligence qu'avoient le grand maréchal Lu- 
bomirski-Sapiha et l'évèque de Plocsko avec l'Empereur, 
qui, à ce qu'on prétend, vouloit faire élire pour roi le 
prince Charles de Neubourg, celui à qui il a fait épouser 
la princesse Radziwil, veuve du margrave de Brande- 
bourg. — Beaucoup de nos troupes qui étoient en Flan- 
dre ont ordre de marcher sur la Meuse vers Dinant. 
(lOurnay, qui commandoit dans Haubeuge, et VatteviUe, 
maréchal de camp, sont déjà en marche avec la cava- 
lerie. — Madame la Dauphine fit ses dévotions en haut 
dans la chapelle. — M. de Souvré a le régiment de Til- 
ladet, qui est de douze compagnies et un des beaux ré- 
giments de cavalerie qui soit en France. 

Vendredi 15 , à Versailles, — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur courut le loup; ma- 
dame étoit à la chasse. — Madame la Dauphine fut sai- 
gnée; on la prépare à prendre du lait. — M. de la 
Valette, maréchal de camp, qui étoit destiné à servir 
dans l'armée de France , a ordre de partir incessamment 
pour se rendre entre Sambre-et-Meuse , où il recevra 
les ordres de M. le maréchal d'Humières. — M. de Fla- 
marens, qui est exilé depuis longtemps, a passé incognito 
par Paris venant d'Angleterre; il s'en va en Irlande; il 
n'a pu avoir de passe-port du prince d'Orange ; il a dit 
à ceux qui l'ont vu que les affaires de ce prince n'al- 
loient pas trop bien à Londres. — Il a formé deux régi- 
ments des réfugiés françois qui y sont ; il en appelle un 
Normandie et l'autre Guienne; il a fait la Caillemotte 
colonel de Normandie , et la Mulonnière colonel de 
Guienne. — Par les dernières nouvelles qu'on a reçues 
de ce pays-là, il parolt que M. de Schomberg se prépare 
de venir trouver M. l'électeur de Brandebourg, et on 
croit qu'il commandera les troupes que les ennemis au- 
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ront vers le bas Rhin. -7- M. le cardinal de Furstemberg 
de voit arriver hier à Metz. 

Samedi 16, à Versailles, — Le roi et Monseigneur al- 
lèrent dîner à Trianon avec Monsieur et les princesses ; 
Après-dlner, le roi alla voler, et on prit un milan noir. 
Après la chasse, il revint à Trianon, où madame de Main- 
tenon et les dames l'attendirent, et on joua aux portiques. 
— Le roi a signé le contrat de mariage du prince d'En- 
richemont et de mademoiselle de Coislin. — Madame la 
princesse de Conty sent des douleurs, et Ton croit qu'elle 
va accoucher. On ne sait si elle est dans son neuf. — M. de 
Gandelus est abandonné des chirurgiens; le duc de 
Gesvres, son père, est venu à Trianon demander au 
roi le régiment des vaisseaux pour son autre cadet, 
le chevalier de Gesvres, et le roi lui a répondu qu'il 
l'avoit destiné à un autre. Le duc de Gesvres, qui croit 
que c'est à Mailly qu'il est destiné, a prié S. M. de lui 
donner au moins le régiment de celui qu'il choisira pour 
colonel des vaisseaux, ce que le roi lui a laissé espérer. 
M. de Gandelus a une des petites lieutenances de roi de 
Normandie, celle du Pont-Audemer. — La ville de 
Bordeaux a donné au roi 200,000 francs. — La reine 
d'Angleterre a été à Maubuisson à la vesture d'une fille 
du roi son mari, sœur du duc de Berwick. 

Dimanche 17, à Versailles, — Le roi adiné à son petit 
couvert, et alla tirer. Monseigneur se mit au lit au sortir 
de la messe ; le frisson l'avoit pris dès neuf heures du 
matin , mais il s'étoit contraint, espérant qu'il pourroit 
cacher son mal; la fièvre lui a duré assez longtemps; il 
en avoit déjà eu un accès avant-hier, mais il n'avoit pas 
voulu qu'on le sût. — Le roi et madame la Dauphine , 
au sortir du salut, sont descendus chez lui ; il ne venoit 
que de s'éveiller, et avoit dormi Irois heures assez tran- 
quillement. — M. le prince de Conty a demandé au- 
dience, au roi , qui l'a d'abord fait entrer dans son ca- 
binet ; il a prié S. M. de se souvenir de la grà<îe qu'il hii 
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avoit demandée de le faire servir de brigadier. Le roi lui 
a répondu que cet emploi-là étoit au-dessous d'un homme 
de sa naissance ^ et lui a parlé très «honnêtement; il a 
un peu insisté, alléguant même l'exemple de M. le Prince, 
qui a passé par cet emploi-là. 11 sera volontaire dans 
l'armée où il croira qu'il y aura plus de choses à voir. 
— Les prises que nos vaisseaux ont faites sur les HoUan- 
dois depuis la déclaration de la guerre montent à plus 
de 4,000,000, et M. de Seignelay nous a dit aujourd'hui 
qu'il avoit déjà eu 20,000 pistoles pour sa part. — Le 
baron d'Elval, envoyé extraordinaire d'Espagne ici, est 
mort. 

Lundi 18, à Versailles. — Le roi a été se promener à 
Marly, où il fait faire quelque petit bâtiment nouveau. 
Monseigneur a été saigné, et s'est bien porté toute la 
journée. — Madame la princesse de Conty est accouchée 
ce matin d'une fille ; elle a été très-peu malade ; les grandes 
douleurs la prirent après minuit, et elle accoucha trois 
heures après. — On a publié ce matin , à Paris , la dé- 
claration de la guerre contre l'Espagne ; il y a un ma- 
nifeste imprimé pour faire voir les raisons qui nous y 
ont obligés. — M. le prince d'Enrichemont a épousé 
ce matin, à Paris, mademoiselle de Coislin. — Les nou- 
velles d'Ecosse portent que le duc de Gourdon n'a point 
voulu rendre le château d'Edimboiœg, comme le bruit 
en avoit couru, et, depuis qu'il a su que le roi son maître 
étoit arrivé en Irlande, il a répondu à la convention qu'il 
ne remettroit la place que par l'ordre du roi. Quelques 
milords se sont retirés de la convention, mais le plus 
gTand nombre s'est déclaré pour le prince d'Orange , et 
le duc d'Hamilton lui-même , qui en est président , et 
qu'on croyoit son plus grand ennemi. 

Mardi 19, à Versailles. — Le roi a été voler après 
son dîner; Madame et madame la Duchesse l'ont ac- 
compagné à la chasse. Monseigneur a eu un troisième accès 
de fièvre un peu plus violent que les autres. — Monsieur 
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a donné un grand dîner, à Saint-Cloud, à beaucoup de 
dames et de courtisans. — La ville de Saint-Malo a donné 
au roi 150,000 francs, et la ville de Vannes 100,000. 
— Le prince d'Orange a fait tenir un chapitre de Tordre 
de la Jarretière et y a fait élire le maL'échal de Schom- 
berg et le milord de Devpnshire pour remplir sa place 
et ceUe du duc d'Albemarle, mort à la Jamaïque. — Le 
docteur Burnet y prêta le serment pour la charge de 
chanceUer de l'ordre attaché à l'évéché de Sahsbury 
qu'on lui a donné. Plusieurs milords, qui se sont retirés 
de Londres mécontents , assemblent des troupes pour le 
roi sur les frontières d'Ecosse et dans la comté de 
Lancastre. Les troupes que le prince d'Orange destine 
pour marcher en Irlande, bien loin d'être prêtes à mar- 
cher, ne sont pas encore levées. — Gournay, lieutenant 
général, avoit marché de Chimay à Huy pour enlever 
deux régiments de cavalerie allemande et six cents fan- 
tassins qui éloient dans Huy ; mais un orage furieux em- 
pêcha son infanterie d'arriver, et il fut obligé de retirer 
les commandés à la fausse attaque, qui s'étoient déjà 
rendus maîtres d'une porte de la ville, et même y 
avoient fait quelques prisonniers. Nous n'avons perdu 
personne à cette entreprise-là. 

Mercredi ^0 y à Versailles, — Le roi dîna à son petit 
couvert, et aUa tirer. — • Monseigneur fut saigné pour la 
seconde fois. Madame la Dauphine garda le lit. — La 
reine d'Angleterre vint ici voir Monseigneur ; elle alla 
aussi chez madame la Dauphine, chez Monsieur et chez 
Madame , et puis le roi la vint prendre dans le cabinet 
de Monseigneur, et se promena quelque temps à pied 
avec elle dans les parterres. — Par toutes les nouvelles 
qu'on a d'Allemagne, on apprend que la paix du Turc est 
entièrement rompue, et que M. de Lorraine se dispose à 
commander l'armée de Hongrie. — L'archiduchesse, 
sœur de l'Empereur et femme du prince électoral palatin, 
est morte. Elle n'a point laissé d'enfants. — Le comte de 
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Château-Renaud est parti de Brest avec vingt-huit vais- 
seaux, quinze brûlots et quinze frégates; il porte en 
Irlande beaucoup d'armes et de toutes sortes de muni- 
tions; il a sur ses vaisseaux plus de quatre mille soldats 
ou officiers , Anglois , Écossois et Irlandois. Après qu'il 
aura mené ce renfort en Irlande, il a ordre d'aller cher- 
cher le vice-amiral Herbert, qui est à la hauteur de l'Ile 
de Wight avec vingt-cinq vaisseaux. 

Jeudi 21 , à Versailles, — Le roi alla voler avec Ma- 
dame et madame la Duchesse ; madame la princesse de 
Conty voulut demeurer avec Monseigneur. — Monsei- 
gneur a eu un quatrième accès, qui a fini à deux heures, 
et on Ta purgé sur la fin de son accès. — Madame la Dau- 
phine s'est levée ce soir, est allée chez Monseigneur, et a 
soupe avec le roi. — On a appris la mort du marquis de 
Gandelus. — La reine d'Angleterre est allée coucher aux 
filles Sainte-Marie, à Chaillot. — Le pape lève des troupes, 
et ne veut point donner d'argent au roi d'Angleterre, de 
peur, dit-il, que le prince d'Orange ne maltraitât encore 
davantage les catholiques en Angleterre. — M. le con- 
trôleur général a donné à son fils la démission de sa 
charge de président à mortier dont il avoit la survivance. 
Il n'a que vingt-cinq ans, et le roi lui a donné des lettres 
adressées au parlement pour le recevoir; ainsi il sera 
reçu devant M. de Châteaugontier, fils du président le 
Bailleul, qui étoit plus ancien survivancier que lui. 

Vendredi 22, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, alla tirer, et revint sur les six heures à Trianon, 
où madame de Maintenon l'alla trouver avec beaucoup 
de dames. — Monseigneur s'alla promener après son 
diner avec madame la princesse de Conty ; il revint à 
cinq heures , et madame la princesse de Conty retourna 
trouver le roi à Trianon, où S. M. joua à l'anneau 
tournant et aux portiques. Monseigneur soupa à six 
heures, puis joua à cuîbas avec M. le prince de Conty et 
moi. — La reine d'Angleterre alla à Paris, et com- 
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munia à Notre-Dame ; Farchevêque la reçut à la porte 
à la tête du chapitre. — Le roi, en revenant de Trianon, 
donna à Mailly le régiment des vaisseaux qu'avoit 
M. de Gandelus , et donna le régiment qu'avoit Mailly 
î^u chevalier de Gesvres, qui est capitaine de vais- 
seau; mais, comme il est fort incommodé sur la mer, il 
quittera cet emploi -là avec plaisir. — M. le comte de 
Brionne se marie avec mademoiselle d'Epinay de Broon, 
héritière fort riche. Le père de la fille est encore en vie, 
mais il laisse espérer qu'après la noce il prendra les 
ordres et se mettra par. là hors d'état de pouvoir se re- 
marier. C'est madame la duchesse de la Ferté qui con- 
duit ce mariage. Les articles doivent être signés au pre- 
mier jour chez l'abbé de Vassé. On dit que mademoiselle 
d'Epinay a une assez mauvaise santé. 

Samedi 23, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
tirer, et puis revint se promener à Trianon, où les 
dames le vinrent trouver sur lés six heures ; il y joua aux 
portiques, et s'y promena beaucoup. — Monseigneur a eu 
la fièvre depuis trois heures du matin jusqu'à dix; on l'a 
purgé à la fin de son accès. Madame la princesse de 
Conty a toujours été auprès de lui. Le roi l'est venu voir 
au retour de sa promenade. — M. deBarbezieux est venu 
trouver le roi à Trianon pour lui dire que les ennemis, 
au nombre de trois ou quatre mille, étoient venus attaquer 
la redoute de Bonn, de l'autre côté du Rhin , et avoient 
été repoussés; ils y ont perdu deux cents hommes. C'est 
Pallas, capitaine des grenadiers du régiment de Thianges, 
qui commandoit dans la redoute. — Madame la Dau- 
phine garde le lit, et fait des petits remèdes en attendant 
qu'elle prenne le lait. — M. le chevalier de Lorraine est 
entré chez le roi après son coucher. Il lui a parlé assez 
longtemps dans son lit. On' croit que c'est pour quel- 
que affaire qu'a là M. le comte de Brionne , son neveu. 

Dimanche 24, à Versailles. — Le roi ne sortit point l'a- 
près-dlnée, et, après le salut, il vint se promener à pied 
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dans ses jardins. — Monseigneur n'a point eu de fièvre, 
et, si elle lui reprend cette nuit, il est résolu de prendre 
du quinquina , quoique les accès diminuent. — Madame 
la Dauphine vint chez Monseigneur, qui joua après son 
souper à culbas. — L'affaire dont M. le chevalier de 
Lorraine vint hier à minuit parler au roi, c'est que 
M. de Hautefort , exempt des gardes du corps , fit hier 
tirer l'épée à M. le comte de Brionne, après le coucher de 
Monseigneur; le comte de Brionne a eu deux cuisses 
percées, et Hautefort a été blessé au-dessus du genou. 
Il vouloit faire demander la vie au comte de Brionne, et 
eut besoin lui-même que le comte de Brionne la lui don- 
nât, car la douleur de sa blessure le fit évanouir; cepen- 
dant sa blessure, qui étoit si douloureuse, est fort légère, 
et il parut hier au coucher du roi après le combat. M. le 
comte de Brionne s'est très-bien battu, et s'arracha lui- 
même l'épée de Hautefort qui lui étoit demeurée dans les 
cuisses. Il lui donna de l'esprit-de-vin quand il s'éva- 
nouit, et eut la force de revenir à pied, vis-à-vis la pa- 
roisse , où il trouva des porteiu?s qui le portèrent à la 
grande écurie ; il a perdu beaucoup de sang, et a la 
fièvre. Le roi y a envoyé le grand prévôt, et son lieutenant 
de robe longue l'a interrogé ce matin. Hautefort s'est 
retiré ; on croit que le sujet de la querelle étoit que Hau- 
tefort étoit fâché des soins que M. de Brionne rendoit à 
mademoiselle de Hautefort, sa sœur , fille d'honneur de 
madame la princesse de Conty. 

Lundi 25, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
faire la revue des deux compagnies de ses mousquetaires, 
qui sont vêtus d'une façon nouvelle. — Madame et mes- 
dames les princesses allèrent le trouver à la revue, et il 
les mena ensuite à la volerie. Au retour^ il vint tout botté 
dans ses jardins, et demeura quelque temps avec Mon- 
seigneur et madame la Dauphine , qui étoient à la porte 
des cabinets de Monseigneur à prendre l'air.. — Monsei- 
gneur a eu cette nuit un accès fort court, et après l'accès 
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il a pris du quinquina. Il a joué ce soir après son souper 
au reversi. — Le roi a cassé M. de Hautefort, qui étoit 
exempt de ses gardes. On craint que le parlement ne 
veuille prendre connoissance de son affaire avec M. le 
comte de Brionne. — Par les nouvelles qu'on a eu au- 
jourd'hui d'Angleterre, on apprend que le prince et la 
princesse d'Orange furent couronnés le 21 de ce mois à 
Westminster» — Tous les colonels ont ordre de partir 
pour se rendre à leurs régiments. — Le roi a fait, ce soir, 
Nangis brigadier d'infanterie ; il étoit fort ancien colonel. 
— M. le duc du Maine servira en Flandre sous les ordres 
de M. le maréchal d'Humières. 

Mardi 26, à Versailles. — Le roi alla dîner à Marly 
avec mesdames de Maintenon, de Chevreuse, de Beau- 
villiers, princesse d'Harcourt, de Montmorency, d'Heudi- 
court, de Caylus, d'Urfé et de Dangeau. Après son dîner, 
il alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre, qui 
est revenue de Chaillot, où elle a passé quelques jours, 
pendant lesquels elle a été deux fois à Paris. Monsei- 
gneur alla sur les trois heures à Marly. Le roi , à son 
retour de Saint- Germain, joua aux portiques. Mon- 
seigneur et lui gagnèrent tout l'argent des courti- 
sans et des dames. Après le portique, le roi joua au 
cadran contre M. de Vendôme. Il revint ici sur les neuf 
heures. Madame la Dauphine descendit chez Monseigneur 
dès qu'elle sut qu'il étoit revenu de Marly, et le vit 
souper. — Le roi a fait cinq brigadiers : Nangis, que l'on 
sut dès hier au soir ; Creil et d'Avegean, capitaines aux 
gardes, sont brigadiers d'infanterie, et Belporte et le duc 
de Roquelaure brigadiers de cavalerie. — Mademoiselle 
et M. le Prince ont gagné leur grand procès contre ceux 
à qui mademoiselle de Guise avoit fait des donations. 
Il s'agissoit du duché et del'hètel de Guise, de la princi- 
pauté de Joinville et de 140,000 livres de rente sur Thôtel 
de ville de Paris. De vingt-quatre juges, il y en a eu vingt- 
un pour casser la donation, et trois pour appointer. 
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Mercredi 27, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer ; Monseigneur continue à prendre du 
quinquina, et n'a point eu de fièvre; il a joué ce soir 
chez lui au reversi. — On avoit envoyé un courrier à 
M. de Rebenac, pour savoir s'il accepteroit^volontiers Tam- 
bassade de Constantinople, où le roi l'avoit destiné; il a 
fait réponse qu'il ne s'agiroit jamais de son goût quand le 
roi le choisiroit pour quelque emploi , et qu'il s'en tien- 
droit toujours honoré. — Le roi fait revenir tous les offi- 
ciers et gardes marines qui étoient à Rome, et M. de 
Lavardin, à ce que l'on croit, en est déjà parti ; mais le car- 
dinal d'Estrées ne revient point encore. — La reine d'An- 
gleterre a prié le roi de permettre à Hautefort, qui vient 
d'être cassé , d'aller servir en Irlande , ce que le roi lui a 
accordé. — Madame de Durasfort est retombée, et on craint 
bien qu'elle ne meure , après une si longue maladie. — 
L'abbé de Belesbat a donné à l'abbé de Choisy, son neveu, 
le prieuré de Saintr-Benolt, sur les frontières du Berry et 
du Poitou; c'est un bénéfice qui vaut 6 ou 7,000 livres de 
rente et qui est fort noble. 

Jeudi 28, à Versailles, — Le roi entendit la messe à 
neuf heures du matin, et, en sortant de la chapelle, 
monta en carrosse pour aller dîner à Trianon; il y avoit 
dans son carrosse Monseigneur, madame de Maintenon, 
la princesse d'Harcourt, mesdames de Saint-Géran et de 
Dangeau. Avant diner, il a joué à Tanneau tournant; en 
sortant de table , il a été chasser et est revenu à cinq 
heures jouer aux portiques. Monseigneur a joué à culbas 
avec M. le prince de Çonty et M. de Vendôme, et ensuite 
au cadran et aux portiques. — Madame la Dauphine 
garde le lit. — Le roi n'a point tenu de conseil aujour- 
d'hui, contre son ordinaire; il donna hier congé aux 
ministres, ayant fini toutes les affaires qu'il y a pour 
cette semaine. — Les troupes de M. le cardinal de Fur&- 
temberg ne feront plus de revue devant ses conmiis^ 
saires; ce seront les commissairesdu roi qui s'en mêleront 
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comme de toutes les autres troupes de S. M. — M. d'As- 
feldt est demeuré à Bonn^ où il commandera, et on lui 
donne 1,000 écus par mois. Le comte de Sourdis a laissé 
dans cette place le régiment de cavalerie de Bourbon , 
qu'on n'avoit pas dessein qui y demeiœàt, et cela em- 
barrasse M. le Duc, parce que son régiment d'infanterie y 
est aussi, et il faudra qu'il serve de volontaire, si le roi 
ne lui permet de servir à la tète du régiment de M. son 
père. 

Vendredi 29, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer et voler; Madame et les princesses 
allèrent le trouver à la volerie. — Monseigneur ne 
sortit point de tout le jour, et joua Taprès-dlnée au re- 
versi et à l'anneau tournant; madame la Dauphine garde 
le lit. — Monsieiœ alla diner à Fremont chez M. le 
chevalier de Lorraine. — Messeigneurs les ducs de 
Bourgogne , d'Anjou et de Berry allèrent pour la pre- 
mière fois à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre 
et le duc d'York. — La reine les vint recevoir à la 
porte de sa chambre, et leur donna des fauteuils. Chez 
M. le prince de Galles, on mit quatre fauteuils, et les 
trois princes étoient au-dessus de lui. — Le roi a donné 
un brevet à M. le Duc pour commander cette année le ré- 
giment de cavalerie de Condé , parce que ses deux régi- 
ments sont demeurés dans Bonn, et qu'ainsi il auroit fallu 
qu'il fût volontaire ; il servira dans l'armée d'Allemagne. 

— Mademoiselle Soupir, qui est toujours avec madame la 
chancelière, épouse le chevalier d'Herse-Viallart, lieute- 
nant de la capitainerie de Saini-Germain ; elle a 50,000 
écus. — Le roi d'Espagne a donné part au roi et à la 
reine d'Angleterre de la mort de la reine sa femme. 

— L'archevêque de Cantorbéry n'a point voulu assister 
au couronnement du prince et de la princesse d'Orange, 
L'archevêque d'York en a fait la cérémonie, lui qui 
avoit si bien fait son devoir pour le roi pendant qu'il 
étoit évèque d'Exeter. 
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Samedi 30, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer. Il revint à Trianon sur les cinq 
heures, où il joua à Tanneau tournant. Monseigneur alla 
se promener à Trianon avec les princesses; il n'y vint 
que les dames qu'il mena dans son carrosse. Il joua 
quelque temps à l'anneau tournant avec le roi, et, quand 
le roi en partit, il demeura avec les princesses, et joua 
aux portiques. — Le roi a donné ce matin 1,000 pistoles 
à M. le comte de Soissons pour lui aider à faire son 
équipage. — Le roi a donné le titre de cousin au fils 
aîné de madame la princesse d'Isenghien. — Le père de 
mademoiselle de Hautefort est mort; elle s'est évanouie 
en apprenantcette nouvelle, ne pouvant résister à tous les 
malheurs qui lui sont arrivés depuis deux jours. — Mon- 
seigneur a dîné et soupe avec madame la Dauphine qui 
a gardé le lit tout le jour. — On fit à Paris, à Notre-Dame, 
un service solennel à la reine d'Espagne. L'évêque 
d'Amiens fit l'oraison funèbre. — On apprit la mort du 
connétable Colonne; il étoit le chef delà maison; ils sont 
connétables héréditaires de Naples. — M. de Rebenac 
est revenu d'Espagne , et a salué le roi ce matin. 

Dimanche V^ mai y à Versailles. — Le roi ne sortit point 
de tout le* jour. Il travailla toute l'après-dlnée, avant et 
après le salut, avec M. de Seignelay . Monseigneur alla à 
Saint- Germain voir la reine d'Angleterre. Madame la 
Dauphine a été à la messe et au salut dans la petite loge 
de sa tribune. — Madame de Lyonne*, voyant que le mar- 
quis de Lyonne n'étoit plus en état de faire sa charge de 
maître de la garde-robe du roi, a prié S. M. d'en disposer, 
et que l'argent qu'on en tireroit fût mis en sûreté pour 
sa famille. Le roi a choisi M. de Souvré, qui en donne 
500,000 francs qu'on mettra sur la maison de ville, 
et on a donné un arrêt du conseil qui porte que les 
créanciers ne pourront rien prétendre de cet argenirlà,. 
qui sera gardé pour les enfants du marquis de Lyonne. 
— On a eu des nouvelles d' Allemag-ne qui portent qu'on a 
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résolu à Vienne que M. de Lorraine viendroit commander 
sur le Rhin. Le prince Louis de Bade commandera en chef 
en Hongrie. — Le roi veut que M. de Rebenac déclare 
franchement ses intentions sur l'ambassade de Constan- 
tinople^ et ne l'y veut point envoyer si cet emploi ne 
convient à ses affaires particulières. M. de Rebenac 
s'offre à partir, et à sacrifier ses intérêts et son goût pour 
le service du roi, mais il ne trouve pas que cette ambas- 
sade puisse être bonne, que par le seul plaisir de tout 
sacrifier au service du roi. 

* Le célèbre Lyonne, ministre et Secrétaire d'État, mort 1671, laissa 
quatre fils et une fille mariée au marquis de Cœuvres, depuis duc d'Es- 
trées. Les trois cadets furent Tabbé de Lyonne, prieur de Saint-Martin- 
des-Champs, si riche en bénéfices, qui passa sa vie à boire viQgt pintes 
d'eau tous les matins, un missionnaire, évéque de Rosalie, et un chevalier 
de Malte. L'aîné eut la survivance de secrétaire d'État , et n'ayant pas 
été jugé propre à la faire, elle fut donnée à M. de Pomponne, et il 
en sortit par être maître de la garde-robe du roi ; mais sa tête fort 
mal en ordre lui permit peu de temps de l'exercer -, c'est celle qu'eut 
M. de Souvré, fils de M. de Louvois. 

M. de Lyonne mourut en 1708, et laissa un fils qui a épousé une fille 
de cabaret de Phalsbourg (1), et a eu un régiment d'infanterie; mort 
sans enfants en 1731, brigadier d'infanterie. Tel est souvent le succès 
des fortunes des ministres. ^ 

Lundi 2, à Marly. — » Le roi dina à son petit couvert, 
alla faire la revue des gardes nouveaux qui vont joindre 
les compagnies, et arriva ici sur les six heures; il joua 
à l'anneau tournant, et le soir, avant et après souper, aux 
portiques; les dames qui sont venues ce voyage sont mes- 
dames de Chevreuse, d'Harcourt, de Beauvilliers, de 
Grammont, de Croissy, de Villeroy, de Mortemart, de Cay- 
lus, d'Heudicourt , d'Urfé et de Dangeau ; Monsieur et 
Madame sont du voyage. — Madame la Dauphine, qui est 



(1) Dans ses Mémoires, Saint-Simon dit qu'il fit la folie d*épouser la ser- 
vante d'un cabaret de Phalsbourg, qui s'est trouvée une femme de vertu et de 
mérite. 

T. II. 25 
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demeurée à Versailles à son ordinaire^ est allée cette 
aprè&-dinée voir madame la princesse de Ck)nty^ la nou- 
velle accouchée. — Le roi a été satisfait des raisons de 
M. de Rebenac^ et Ta dispensé de Tambassade de Cons- 
tantinople. — Madame de Montespan est partie pour aller 
à Bourbon, et en revenant elle passera à Fontevrault, où 
elle compte demeurer quelque temps. — Mimeur a eu 
l'agrément de la sous-lieutenance des gendarmes anglois 
qu'avoit Cralei ; il en donne 77,000 livres. Beauveau, 
fils du marquis du Rivau, qui en est enseigne, ne s'est pas 
trouvé en état de monter, n'ayant pas un sol. 

Mardi 3, à Marly, — Le roi tint le matin conseil de 
finance, comme il le tient à Versailles; après-dlner, il 
joua aux portiques, et puis aUa tirer. Au retour, il joua 
à l'anneau tournant, et aux portiques avant et après 
souper. — Monseigneur courut le cerf avec les chiens de 
M. du Maine. Madame l'accompagna à la chasse. — La 
nuit on vint éveiller madame de Ventadour pour lui 
dire que madame de Durasfort étoit très-mal et croyoit 
aller mourir ; elle est un peu mieux ce soir. — Madame 
la maréchale de Grammont est morte ce matin. Elle a 
laissé à madame de Raffetot *, sa fille, qui est carméhte, 
100,000 francs pour le petit chevaUer de Raffetot; elle 
donne 50,000 francs à mademoiselle de Grammont, sa 
petite-fille. Il revient par sa mort au duc de Grammont, 
outre les terres dont la principale est Frazé, 2,000 écus 
de douaire et 2,000 écus que les États de Béarn donnoient 
à la maréchale et qu'ils donneront à cette heure à la du- 
chesse de Grammont. — Vauban va commander cette 
année dans Dunkerque. — M. de Louvois a terminé à 
Paris l'affaire de maître de la garde-robe pour M. de 
Souvré, son fils, avec la famiUe de M. de Lyonne ; pour 
lui il n'est plus en état d'agir, et il se fit voir il y a 
quelques jours sur les balcons de sa maison qui donne 
dans le Palais-Royal. Il étoit dans un état et chantoit 
des chansons si extraordinaires, que sa famille sera con- 
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trainte de le renfermer. L'esprit a achevé de lui tour- 
ner depuis les chevaliers, de désespoir de ne l'avoir, pas 
été. 

* Cette fille du maréchal de Grammont, carmélite, veuve de Raffetot, 
Tavoit épousé faute de savoir qu'en foire; borgnesse et hideuse. 

Mercredùk, àMarly. — Le roi, après son dîner, alla 
couiTC le cerf, et revint ici à six heures. La reine d'An- 
gleterre y arriva peu de temps après ; elle mit pied à 
terre à la grille, ne voulut point monter en chaise. Le 
roi alla au-devant d'elle jusqu'à la moitié du chemin du 
château à la chapelle; ils se promenèrent quelque temps 
sur les terrasses autour de la maison, ensuite eUe entra 
dans l'appartement du roi, où S. M. lui fit un présent 
très-magnifique, très-bien travaillé et très -convenable 
pour elle. C'est un cabinet qui, en s' ouvrant, devient un 
prie-Dieu, et puis on en fait un autel; tout ce qui peut 
servir à une chapelle y est en petit. Elle fut charmée du. 
présent, et fut étonnée de voir tant de choses agréables 
renfermées en un si petit espace. Delà on revint jouer 
aux portiques jusqu'au souper, et après souper la reine 
retoiuna à Saint-Germain. Monseigneur ne suivit pas le 
roi à la chasse ; il demeura ici et joua Taprès-dlnée à 
l'anneau tournant et à culbas. — Le roi a tenu son conseil 
ce matin comme il le tient toujours à Versailles. M. de 
Louvois nous a dit que l'Empereiu» ne vouloit pas ratifier 
le traité que le baron de Landzée, son ministre auprès 
des Suisses, avoit signé avec eux pour la neutralité de 
leur pays , et croit que cette difficulté achèvera de mettre 
les Suisses dans nos intérêts. 

Jeudi 5, àMarly, — Le roi, après son diner, alla tirer, 
et voler ensuite; Monseigneur, Madame et madame la 
princesse de Conty allèrent le trouver à la volerie. — 
Le roi a nommé, pour l'ambassade de Constantinople , 
M. de Chàteauneuf, conseiller au parlement, homme de 
beaucoup d'esprit. C'est M. de Seignelay qui l'a proposé. 

25. 
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Kenucoup de gens de robe et d'cpée s'étoient présentés 
pour cet emploi-là; il est d'une maison de Savoie et son 
\}^ve étoit sénateur de Chambéry. — L'évêque d'A- 
vranehes est mort. Il laisse avec son évêché une assez 
bonne abbaye vacante ; il étoit de la maison de Froulay. 
— Le i*oi a donné à M. le chevalier de Pomponne le 
ivg'iment de dragons que M. le cardinal de Furstemberg 
m^ht^ve de lever dans le pays de Trêves. Il en a déjà 
cpielques compagnies sur pied, et le roi y enjoint quatre 
compagnies de François. — Quelques seigneurs écossois 
st^ sont retii*és dans le nord d'Ecosse, où ils arment pour 
le roi , et le duc de Gourdon continue à se défendre dans 
le château d'Edimbourg, où il est assiégé par quelques 
troupes de milice commandées par le général major 
Mackay. 

Vendredi 6, à Marly. — Le roi, après son dîner, alla 
tirer; Monseigneur, Madame et madame la princesse de 
Conty coururent le cerf avec les chiens de M. le chevalier 
de Lorraine. — Monsieur alla à Saint-Germain voir la 
reine d'Angleterre. — On a eu nouvelles que la reine de 
Suède est morte à Rome ; on lacroyoit entièrement guérie, 
(it elle demandoit souvent une petite Géorgienne qui 
chantoit bien, qu'elle aimoit fort; le cardinal Azzolini 
l'avoit fait mettre en prison après l'avoir prise en 
flagrant délit ; il a été obligé de le dire à la reine, qui 
s'est mise en colère, et cela a reveillé son mal. — La 
Convention d'Ecosse a proclamé roi et reine le prince et 
la princesse d'Orange ; mais ils ont fort limité l'autorité 
royale. M. le chevalier Templç*, que nous avons vu ici, 
avoit été fait secrétaire de la guerre par le prince d'O- 
range ; il a pris un petit bateau, s'est fait mener sous le 
pont de Londres, a donné une liasse de papiers au bate- 
lier, avec ordre de les rendre à M. Shaftesbury et de lui 
dire qu'il étoit au désespoir d'avoir si mal servi le roi 
Guillaume, et dans l'instant il s'est jeté dans l'eau et s'est 
nové. — La reine de Suède a laissé tout son bien au car- 
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dinal Âzzolini. On croit qu'il y a pour un million de 
meubles; elle avoit soixante-<^inq ans, et avoit été recon- 
nue reine en 1633, un an après la mort du roi son père ; 
elle se fit catholique en 1655. 

* Ce chevalier Temple avoit beaucoup d'esprit et une érudition fort 
vaste, avec cela de fort bonne compagnie. Plusieurs ouvrages qu'il a 
laissés Font beaucoup fait connoltre. Causant un jour avec M. de Che- 
vreuse dans une embrasure de fenêtre de la galerie de Versailles et 
raisonnant sur les mécaniques et les machines, Temple qui vouloit 
dîner, et qui s'apercevoit que la conversation le menoit fort tard , s'écria 
tout d'un coup : « Oh ! la belle machine. Monsieur, qu'un tourne-broche ! 
c'est la plus parfaite que je connoisse à l'heure qu'il est » et là-dessus 
lui fit la révérence et le quitta. 11 en flt le conte à dîner, qui réjouit 
bientôt toute la cour , qui connoissoit M. de Chevreuse pour un homme 
qui aimoit bien plus à raisonner qu'à manger, et qui n'avoit jamais su 
en sa vie quelle heure il étoit. 

Samedi 7 , à Versailles. — Le roi, après son diner, alla 
tirer. Monseigneur et les princesses Fallèrent trouver; il 
revint ici sur les huit heures. — Madame la Dauphine a 
toujours gardé le lit durant le voyage deMarly. — Mon- 
sieur et Madame sont allés à Saint-Cloud pour un mois. 
Monsieur y va prendre du lait. — On a eu nouvelles 
d'b'lande que le roi a levé le siège de Londonderry. — 
Le chanceUer d'Angleterre, nommé Jeffery, que le prince 
d'Orange avoit fait mettre en prison est mort; on dit qu'il 
s'est empoisonné. — Les Impériaux font leur magasina 
Ulm et ^ Constance, ce qui fait croire qu'ils nous veulent 
attaquer par le haut Rhin. — Le roi a trouvé les mous- 
quetaires étabhs ici ; ils sont à l'hôtel de Limoges, et 
ont permission d'entrer dans les appartements et dans 
les jardins, et le roi leur a ordonné d'y être toujours 
aussi sages que s'ils étoient en sa présence. — M. de 
Vibraye a épousé ce matin, à Paris, mademoiselle d'Alai- 
rac; personne de la famille de la fille n'a voulu être au 
mariage, mais ils n'y ont fait aucune opposition; elle 
demeurera au Luxembourg chez madame de Guise^ et s'en 
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va avec elle à Alencon, mais elle viendra saluer madame 
la Dauphine avant que de partir. 

Dimanche 8 , à Versailles. — Le roi et Monseigneur al- 
lèrent à Trianon ; sur le soir, la reine d'Angleterre les 
y vint joindre; elle avoit été l'après-dinée de bonne 
heure à Saint-€yr, où elle fut longtemps avec madame 
de Maintenon, qui n'y avoit mené que mesdames de Monlr 
chevreuil et de Grammont. Ces dames revinrent trouver 
le roi à Trianon. Le reine d'Angleterre fut très-contente 
de sa journée, et s'en retourna tard à Saint-Germain. — 
Madame la Dauphine garde encore le lit. — M. de Duras 
a retiré de Bonn le régiment de cavalerie de Bourbon, et 
y a mis celui de Varennes ; ainsi M. le Duc n'est plus 
dans l'embarras ; M. le Prince avoit déclaré que M. son 
fils iroit dans Bonn si les ennenais l'assiégeoient , et 
ç'auroit été une chose nouvelle de voir un prince du sang 
servir de colonel dans une place assiégée. — Le roi a 
nommé M. de Frontenac pour aller conunander en Canada 
à la place de Denon ville qu'on fait revenir; M. de Fron- 
tenac avoit déjà eu le même emploi en ce pay&-là, et le roi 
lui a dit qu'il avoit bien connu que les mauvais offices 
qu'on lui avoit voulu rendre pendant qu'il étoit si éloi- 
gné n'étoient pas fondés. Denonville resservira dans les 
troupes du roi ; il est ancien brigadier de dragons. 

Lundi 9, à Versailles, — Le roi dina à son petit couvert, 
et alla tirer. Monseigneur alla à Saint-Germain voir la 
reine d'Angleterre , et y mena mademoiselle et madame 
de Guise; les petites-filles de France n'y vont point, si 
le roi. Monseigneur, Monsieur ou Madame n'y vont, parce 
qu'elles n'ont qu'un siège ployant. 11 y a quatre dames de 
la reine d'Angleterre qu'elle fait asseoir quand il y a quet 
que princesse ou duchesse françoise : madame Powits, 
comme duchesse 'angloise, madame de Montecuculli 
qu'on a fait comtesse d'Almont, comme sa dame d'hon- 
neur, et mesdames de Sussex et de Waldegrave comme 
fille de roi. C'est le roi notre maître qui leur a donné ce 
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pang-là, car elles n'en ont aucun en Angleterre. — Ma- 
dame de Durasfort s'est fait transporter à Saint-Cloud ; 
mais elle est tellement abattue, qu'on ne croit pas que le 
changement d'air lui puisse faire aucun bien. — Madame 
de Guise prit congé du roi, le soir après souper, chez ma- 
dame la Dauphine; elle s'en va à Alençon comme elle a 
accoutumé de faire tous les ans. — Le prince d^Orange 
envoie beaucoup de troupes en Irlande, qui seront com- 
mandées, dit-on, par M. de Schomberg ; la nouvelle qu'on 
avoit répandue de la levée du siège de Londonderry ne 
se confirme pas. Dieu merci. 

Mardi 10, à Versailles. — Le roi travailla l'après-dinée 
jusqu'à cinq heures avec M. de Seignelay, et puis alla à 
SainMîermain voir la reine d'Angleterre. Il avoit donné 
audience le matin au nouvel ambassadeur de Venise ; il 
s'appelle Vénier, et est de la même maison que son pré- 
décesseur dans l'ambassade. — Monseigneur courut le 
cerf après le conseil de finance, où il assiste toujours, et re- 
vint à Trianon sur les six heures, où madame la princesse 
de Conty le vint trouver. Il s'y promena, et joua à l'an- 
neau tournant. — M. Porter, envoyé du roi d'Angleterre 
à Rome, en est reparti fort mécontent de cette cour-là, 
qui ne veut donner aucun secours à S. M. B. — Le duc 
de PaUiano, fils aîné du connétable Colotme, mort ces jours 
passés à Rome , a envoyé un courrier à Madrid pour de- 
mander la charge de connétable de Naplés, qui est dans 
sa famille depuis si longtemps que la plupart des gens la 
croyoient héréditaire. — M. de Lavardin est arrivé à Ra- 
dicofani dans les États de M. le Grand-Duc, et a envoyé à 
Milan pour avoir un passe-port du gouverneur pour re- 
venir en France par le Piémont. — On va ôter M. de 
Saint-Olon d'auprès de M. le nonce, et on ne doute point 
qu'on ne lui permette bientôt de retourner à Rome. 

Mercredi 11 , o Versailles. — Le roi alla diner à Tria- 
non avec Monseigneur et Monsieur, qui étoit venu ici dès 
le matin. Mesdames de Maintenon, de Chevreuse, de 
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Montchevreuil^dTIeudicourt, de Saint-Géran et de Dan- 
geau y allèrent dîner, et en revinrent le soir avec le roi. — 
Les princesses y vinrent après-dlner et s'en retournèrent 
avec Monseigneur; Monsieiu» s'en retourna à Saint-Cloud 
dès que le roi, après son dîner, se fut renfermé pour tra- 
vailler avec M. de Louvois. — Madame la Dauphine s'é- 
toit habillée, mais elle s'est trouvée incommodée et s'est 
recouchée. — On a eu nouvelles ce matin que notre flotte, 
commandée par le chevalier de Château-Renaud, étoit par- 
tie le 6 de ce mois de Brest, à trois heures du matin, 
et quatre heures après on la perdit entièrement de vue. 
On ne doute pas qu'elle ne soit présentement arrivée en 
Irlande; car le vent étoit favorable, et l'a toujours été de- 
puis. On croit l'amiral Herbert vers Plymouth ; mais il 
n'est pas assez fort pour attaquer ni pour oser appro- 
cher de notre flotte. On assure que toutes les places d'Ir- 
lande sont soumises au roi, et les bruits qui avoient couru 
de la défaite des catholiques en ce pays-là sont entière- 
ment faux. — Le prince d'Orange a commandé sept ré- 
giments pour passer en Irlande au secours des protes- 
tants, et lève quatorze régiments nouveaux , n'en ayant 
pas assez sur pied pour envoyer tout à la fois , comme il 
le veut faire, en Hollande, en Ecosse et en Irlande. — La 
reine d'Angleterre alla à Argenteuil à une dévotion dans 
l'église du prieuré. 

JetÂdi 12, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur courut le cerf avec Ma- 
dame, qui vint de Saint-Cloud pour la chasse ; elle nous a 
dit qu'il n'y avoit plus d'espérance au mal de madame 
de Durasfort. — Madame la Dauphine s'est levée , a été 
à la messe, et a soupe avec le roi. — M. de Ragny, qui 
de voit aller à Siam, est revenu ici. Son voyage est remis 
au mois de septembre; ses appointements seront tou- 
jours payés; les gardes qu'il menoit au^roi de Siam sont 
embarqués sur la flotte qui est partie pour l'Irlande , et 
seront traités comme les gardes marines. — • Nous avons 
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brûlé la ville de Huy; les ennemis avoient déjà pillé Mo- 
dave , la maison de M. le cardinal de Furstemberg , et 
ont emporté tous les plombs et toutes les menuiseries. — 
Le comte de Hohenzollern ^ chanoine de Cologne , et qui 
étoit dans le parti du cardinal de Furstemberg, son cou- 
sin germain, et que même ce cardinal avoit proposé pour 
commander le régiment de ses gardes, est parti de Stras- 
bourg faisant semblant d'aller à la chasse^ et a fort vi- 
lainement abandonné le parti du cardinal. 

Vendredi 13, à Versailles. — Le roi dina à son petit 
couvert, et alla ensuite à la chasse. — Monseigneur cou- 
rut le loup. Madame y vint de Saint-Cloud. — Madame de 
Durasfort est morte cette nuit, à six heures du matin. 
M. de Meaux Ta assistée à la mort ; elle a fait un testament. 
Elle avoit plus de 50,000 écus de bien et quelque argent 
comptant. On croit que mademoiselle de Chàteau-Thiers 
pourroitbien avoir part à sa charge. — M. de Poissy, 
fils aine de M. le président de Maisons, et destiné à rem- 
plir sa place , est mort ce matin d'apoplexie à Paris. 
Le président de Maisons n'a plus qu'un fils, qu'il vou- 
loit faire d'église. — Les Suisses, voyant que l'Empe- 
reur ne veut pas ratifier le traité qu'avoit signé son 
envoyé le baron de Landzée , ont mandé au roi la ré- 
solution qu'ils ont prise, qui est de lever trois mille 
hommes pour garder les passages , d'avoir à Bàle des 
députés qui ont ordre de les avertir des mouvements de 
l'armée de l'Empereur, et, en cas qu'il veuille forcer les 
passages, ces députés donneront des signaux pour faire 
armer tout le pays. En vingt-quatre heures ils mettent 
quarante mille hommes sous les armes. 

Samedi ik y à Versailles. — Le roi alla dîner à Trianon, 
et mena dans son carrosse mesdames de Maintenon, 
d'Harcourt, de Chevreuse, de Mailly, d'Heudicourt et 
de Dangeau. Monseigneur y mena les princesses avec 
leurs dames d'honneiu». Les courtisans y vinrent tous 
après-dlner ettouteslesdames. Madame de Beauvilliers, qui 
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arrivoit de Paris, y vint comme les autres, et le roi la ra- 
mena dans son carrosse. — Le roi aUa tirer sur les quatre 
heures, et puis revint jouer à l'anneau tournant. — M. de 
Torcy lui apporta des nouvelles d'Angleterre , qui por- 
tent que les Écossois ont levé le siège du château d'E- 
dimbourg, et que quelques vaisseaux de la flotte de Her- 
bert Font quitté pour aller trouver le roi leur maître en 
Irlande. Le roi ne croit pas ces nouvelles-là bien sûres, 
car l'ordinaire d'Angleterre qui devoit arriver hier au 
soir n'est pas arrivé; cependant il l'a envoyé dire ce soir à 
la reine d'Angleterre. — Madame de Diu*asfort a fait M. de 
Duras son légataire universel, et on en a été surpris, 
parce que l'on croyoit qu'elle choisiroit le maréchal de 
Lorges, avec qui elle vivoit dans une plus parfaite amitié. 

Dimanche 15, à Versailles. — Le roi, après le salut, 
s'alla promener à pied dans ses jardins. — Monseigneur 
alla l'après-dinée à Saint-Germain voir la reine d'An- 
gleterre, et se promena avec le roi au retour. — Ma- 
dame la Dauphine fut saignée. — Monsieur et Madame 
vinrent de Saint-Cloud diner ici. — Monsieur a partagé 
en deux la charge de dame d'atours de Madame qu'avoit 
madame de Durasfort , et a choisi pour remplir ces deux 
charges madame de Chàtillon, femme de son premier 
gentilhomme de la chambre, et Mademoiselle de Chàteau- 
Thiers, fille d'honneur de madame; c'est la première 
qui se mêlera des habits et de toute la garde-robe, comme 
madame la maréchale de Rochefort s'en mêle seule chez 
madame la Dauphine. — M. le comte d'Auvergne avoit 
demandé au roi qu'il permit à M. de Turenne de servir 
dans quelqu'une de ses armées , mais le roi n'a pas voulu 
le lui permettre. — Monsieur ne vouloit qu'une dame 
d'atours, et avoit choisi madame de Chàtillon ; mais Ma- 
dame a tant insisté pour mademoiselle de Chàteau-Thiers, 
que Monsieur n'a pu le lui refuser et a partagé la charge; 
le roi a fort approuvé les choix qu'il a faits. 

Lundi 16, à Versailles. — Le roi dîna à Marly, et 



MAI 1689. S95 

l'après-dlnée il alla à Saint-Germain voir la reine d'An- 
gleterre. — Le prince de GaUes vint ici voir madame 
la Dauphine et Messeigneurs ses enfants. — Mesdames 
les princesses parurent le soir coiffées avec des aigrettes; 
le roi trouva leur coiffure belle; maiseUe ne sera guère 
imitée^ car il faut une trop grande quantité de pierreries 
pour cela. — M. de Louvois eut des nouvelles d'Angle- 
terre, qui portent que S. M. B. est entrée en Ecosse avec 
quinze mille hommes, et quelemilord d'Argyle est venu 
lui-même porter cette nouvelle au prince d'Orange; la 
nouvelle est fort circonstanciée, mais on a peine à la 
croire, parce qu'apparemment le roi d'Angleterre attendra 
pour passer en Ecosse qu'il ait reçu les secours d'hommes, 
d'argent et d'armes que la flotte du roi porte. — M. le 
duc du Maine aura à l'armée un capitaine aux gardes de 
garde chez lui*. Le roi en a donné l'ordre à M. de la 
Feuillade. 

* Voilà un grand honneur militaire fort nouveau et plus qu'au niveau 
des princes du sang. 

Mardi 17, à Versailles. — Le roi vouloit aller voler, 
mais le vilain temps l'en a empêché; il n'a pas laissé 
d'aller tirer. — Monseigneur aUa courre le loup. Madame 
vint de Saint-Cloud pour être à la chasse. — M. d'Esco, 
brigadier d'infanterie, a prêté serment de lieutenant de 
roi de Brie; cette charge étoit vacante par la mort de 
M. de Belloy, tué au mois d'octobre. M. d'Esco donne à ma- 
dame de Belloy 15,000 livres que S. M. lui a accordées 
en considération de M. de BeUoy le père, qui avoit été 
fidèle au roi dans des temps difficiles. — Le roi a permis 
à M. de Montmont de vendre sa compagnie aux gardes, 
et sa femme est venue aujourd'hui pour remercier S. M. 
M. de la Feuillade a fait écrire aux lieutenants qui sont 
en Flandre pour savoir s'il y en a qui songent à acheter, 
afin de choisir parmi eux celui qui sera le plus agréable 
au roi. Il a eu réponse des capitaines qui songent à 
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acheter le gouvernement du Quesnoy ; Malissy , Mirabeau^ 
Varennes et Ferrand se présentent pour cet emploi-là. 

Mercredi 18, à Versailles. — Le roi alla diner à Trianon; 
Monseigneur y alla avec les princesses. — Madame la 
Dauphine prit médecine. — M. deSeignelay vint trouver 
le roi à Trianon, et lui apporta les lettres qu'il a eues 
d'Irlande par un patron de barque que Boisseleau a 
envoyé ; ces lettres sont du 6 de ce mois, de Cork, où 
Boisseleau est demeuré pour conmiander dans ces cantons- 
là. Il mande que Londonderry est assiégé parles troupes 
du roi d'Angleterre ; que les rebelles ont fait une sortie 
où Montmouth a été tué ; que Rose, avec cinq cents che- 
vaux et trois cents dragons, avoit passé une rivière à la 
nage pour charger quatre mille hommes qui étoient venus 
pour luidisputerlepassage, qu'il lesavoît entièrement dé- 
faits et les avoit repoussés jusque dans Londonderry; que 
le roi étoit parti du siège pour revenir à Dublin , où il a 
convoqué le parlement qui devoit commencer à s'assem- 
bler; que le canon arriva le 29 du mois passé, et qu'on 
n'attendoit que cela pour presser le siège. On ne doute 
pas que la ville ne soit rendue peu de jours après ; le 
courrier qui a apporté ces nouvelles a passé à travers la 
flotte de Herbert , qui n'est que de seize vaisseaux ; il 
a été poursuivi par quelques frégates, et s'est sauvé 
heureusement. Il a vu de loin une flotte qui lui a paru 
grosse ; il n'a pu discerner si ce sont bâtiments anglois 
ou françois, et nous ne doutons point que cela ne soit le 
chevalier de Château-Renaud. Ainsi il y pourroit bien 
avoir un combat; nous sommes beaucoup plus forts que 
les Anglois. 

Jeudi 19, àMarly. — Le roi, après vêpres et le salut, 
vint ici ; il ne prit que hier en dînant à Trianon la résolu- 
tion d'y venir, et ce fut Monseigneur qui l'en pria. — 
M. de Conuninges a une chambre à Marly ; c'est la pre- 
mière fois qu'il y étoit venu. — Hier on jugea l'affaire des 
officiers du parlement de Grenoble, que le roi avoit fait 
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venir à la suite du conseil, pourun jugement qu'ils avoient 
rendu contre les formes. La chambre a été condamnée 
à 4,000 écus d'amende, et les officiers sont renvoyés à 
leurs charges; leur jugement a été trouvé fort injuste, 
mais on ne peut plus revenir à faire le procès à l'homme 
qu'ils avoient justifiés. Les 4,000 écus seront donnés au 
père et à la mère de la petite fille violée, qui est morte 
depuis cette affaire là. — Le marquis d'Alincourt a permis- 
sion de venir ici faire la révérence au roi , et puis il s'en 
retournera à son régiment. Le duc de Villeroy a obtenu 
cette grâce pour son fils. — La reine d'Angleterre alla 
mardi au couvent de Chaillot, où elle demeurera jusqu'à 
dimanche au soir; elle y retournera encore passer les 
fêtes de la Pentecôte. Elle se plaît fort dans cette mai- 
son-là. 

Vendredi 20, à Marly. — Le roi vouloit courre le loup 
avec Monseigneur, mais on n'en a point trouvé. Il a été 
dans la plaine*prendre des lièvres aux panneaux. Il a joué 
aux portiques après son diner et après son souper, et au 
cadran en revenant de la chasse. — M. Brunet a acheté 
une des charges de trésorier de l'épargne 800,000 francs; 
Fremont a acheté l'autre il y a quelques mois ; ainsi voilà 
MM. de Bertillac et du Metz hors de tout exercice. — 
Madame la Dauphine continue à garder le lit; elle a 
eu même un peu de fièvre cette nuit, et, depuis sa méde- 
cine, elle a toujours été fort incommodée. — Le roi n'a 
pas voulu que le duc de la Ferté allât servir de volontaire 
dans l'armée d'Allemagne. On ne sait point s'il servira 
en Flandre ; il espère, comme il y a longtemps qu'il est 
brigadier, qu'on l'en fera servir dans l'armée où on 
l'enverra, mais cela est bien incertain. — M. de Sourdis 
demeurera ici jusqu'à la Pentecôte, et sera reçu chevalier, 
et après la fête il repartira pour aller servir dans l'armée 
d'Allemagne. — M. le Duc a pris congé du roi pour s'en 
aller dans l'armée d'Allemagne servir à la tête de son 
régiment de cavalerie. 
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Samedi 2i , à Versaille$. — Le roi, après son dîner, 
partit de Marly ; Monseigneur et madame la princesse 
de Conty les suivirent à la chasse ; il prit des lièvres au 
panneau et revint ici le soir. — M. le duc du Maine a pris 
ce matin congé du roi pour aller servir dans Tarmée de 
Flandre à la tête de son régiment de cavalerie ; il va ce 
soir coucher à Villers-Cotterets. — Les pensions et les 
appointements qui avoient été un peu retardés sont 
payés la plupart, et on a eu les assignations pour le 
reste ; ainsi ce retardement-là n'a pas été considérable, et 
a fait plus de bruit que de mal. — On a arrêté à Dinant 
le comte de Grostek, envoyé de Liège ; sur cela les Liégeois 
ont arrêté Ratabon, envoyé extraordinaire du roi à Liège 
et l'ont envoyé àNamur. — Le gouverneur de Dinant a 
mandé par ordre du roi qu'il relàcheroit Grostek quand 
ils relàcheroient Ratabon. — Le comte de Fuensalida, 
gouverneur de Milan, a envoyé à M. de Lavardin un pas- 
se-port dans lequel il l'appelle nommé ambassadeur (sic). 

Dimanche 22, à Versailles, — Le roi alla sur les quatre 
heures à Saint-Cyr, et y demeura jusqu'après le salut; 
il revint ensuite sepromener à Trianon. — Monseigneur 
alla dîner à Saint-Cloud, et, après avoir fait collation, il 
revint ici. — M. deSeignelay vint au lever du roi, et lui 
dit que, le 14 de ce mois, il y avoit eu combat sur les cêtes 
d'Irlande entre la flotte de France, commandée par le 
comte de Château-Renaud, et celle que commande Her- 
bert. Château-Renaud avoit ordre de débarquer à Gal- 
loway les hommes , les armes et Targent qu'il a sur sa 
flotte pour les secours de l'armée du roi d'Angleterre, 
qui est au nord de l'Irlande ; mais, se voyant côtoyé par 
Herbert, il prit le parti de débarquer au midi de l'Irlande, 
assez près de Kinsale, et avoit déjà mis à terre une 
partie de ses hommes , quand, le chevalier de Coetlogon 
lui ayant appris par des signaux que Herbert venoit à 
lui , il interrompit son débarquement , se mit en ba- 
taille et reçut Herbert, lequel, après s'être battu cinq ou 
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six heures , en se retirant prit enfin le parti de gagner 
les côtes d'Angleterre , laissant au pouvoir des François 
sept vaisseaux hoUandois venant de Curaçao richement 
chargés. Nous n'avons perdu personne de considérable , 
et n'avons eu qu'environ cinquante hommes tués sur 
toute notre flotte ; celle d'Herbert a paru fort en désordre 
à un vaisseau de Lubeck qui l'a rencontrée lorsqu'elle 
seretiroit. Elle étoit de vingt-un gros vaisseaux de guerre 
et de quelques frégates ; la nôtre étoit de vingt-six vais- 
seaux de ligne et de quelques brûlots. Après le combat, 
le comte de Château-Renaud a achevé son débarque- 
ment et a repris la route de Brest, et il est heureuse- 
ment arrivé à Brest avec toute sa flotte. — Le roi, après 
son lev&, a fait dire au chevalier de Château-Renaud , 
qui a été envoyé par son oncle le comte de Château- 
Renaud pour apporter cette nouvelle , qu'il le faisoit ca- 
pitaine de vaisseau; il fut fait lieutenant l'année passée. 
-Il est arrivé à Brest un courrier du roi d'Angleterre ; 
on l'attend à tout moment. 

Lundi 23 , à Versailles. -— Le. roi travailla l'après-dlnée 
jusqu'à quatre heures avec M. de Seignelay , et puis alla 
à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre. — Le courrier 
d'Irlande est un gentilhomme que la reine avoit en- 
voyé par l'Angleterre pour savoir des nouvelles du roi 
son mari , et c'est lui qui avoit porté les lettres du roi 
d'Angleterre à la Convention d'Ecosse. Il a fait tous ces 
voyages-là heureusement et habilement, et rapporte 
peu de nouvelles considérables; on a eu seulement pai' 
lui un journal de tout ce qui s'est passé en Irlande de- 
puis l'arrivée de S. M. B., qui est présentement à Du- 
blin, où il a ramené Rose. C'est Pusignan et Hamil- 
ton qui commandent au siège de Londonderry, dont on 
attend tous les 30ui*s la reddition. Il est certain que Mont- 
mont y a été tué. — Monseignem* courut le cerf. Ma- 
dame vint de Saint-Cloud poiu» être à la chasse. Monsiem* 
vint ici le matin pour le conseil des dépèches et pour 
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se réjouir du combat heureux de Château -Renaud 
contre les Anglois. — Mademoiselle Martel , tante de la 
comtesse de Soissons, est morte ce matin à Paris; elle 
avoit une pension du roi. — Le gouverneur de Rhein- 
berg^ nommé Berinso^ a livré sa place aux ennemis sans 
être attaqué; il y avoit daas la place des troupes du ca^ 
dinal de Furstemberg. Berinso est demeuré gouverneur 
dans la place. 

Mardi 24- , à Versailles. — Le roi a jugé le matin l'af- 
faire qu'il y avoit entre ^le parlement et le grand prévôt, 
qui prétendoient devoir juger l'affaire du contât du 
comte de Brionne; il a ordonné qu'à l'avenir toutes ces 
sortes d'affaires seroient jugées par le grand prévôt qui 
étoit en possession; mais que, la loi étant pour le parle- 
ment, ce seroit au parlement à prendre connaissance de 
cette aif aire-ci. — Le roi a été dîner à Trianon avec 
Monseigneur et les princesses ; après son dîner, il a tra- 
vaillé avec M. de Louvois, et ensuite est allé tirer. Au 
retom* de la chasse^ il est revenu jouer à Tanneau tou^ 
nant. Monseigneur a joué aux portiques avec les prin- 
cesses, et puis s'est promené avec elles sur le canal. — 
On apprend par les lettres d'Angleterre et par un vais- 
seau irlandois qui revient de Plymouth, que la flotte 
d'Herbert est rentrée dans les ports d'Angleterre fort 
délabrée, que tous les vaisseaux ne sont pas rassemblés, 
et que Herbert est blessé, et même fort dangereusement, à 
ce qu'on croit. — On a nouvelles que le duc de Noailles 
est encore dans le pays ennemi avec son armée,, qui est 
plus considérable qu'on ne l'avoit cru d'abord ; le chevar 
lier d'Aubeterre commandera en son absence dans tout 
le pays. 

Mercredi 25 , à Versailles. — La reine d'Angleterre 
vint ici sur les cinq heures. Elle entra d'abord chez ma- 
dame la Dauphine, où étoit Monseigneur; le roi l'y vint 
trouver peu de temps après , et puis descendit avec elle 
chez Monseigneur, où ils demeurèrent une heure à causer 
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et ensuite entrèrent dans les jardins. Le roi lui fit voir 
rOrangerie et beaucoup de fontaines^ et fit venir ses car- 
rosses à l'Apollon sur les neuf heures, et là elle remonta en 
carrosse pour retournera Saint-Germain. — Monseigneur 
avoit couru le loup dès le matin, et revint d'assez bonne 
heure. On avoit défendu que personne entrât dans les 
jardins, afin que la reine s'y promenât plus à son aise. 
— Toutes les places de mer que le roi a fait fortifier cette 
année sont toutes achevées. 11 y a toujoiu*s eu depuis le 
mois d'octobre cinquante-huit miUe hommes à y tra- 
vailler, et il en coûte 6,000,000 à S. M. EUes sont toutes 
revêtues ; il n'y a que la Rochelle dont les fortifications 
sont de terre ; il n'y a que trois mois qu'on y. travaille. 

Jeudi 26 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert , et alla tirer. Monsieur vint ici et dîna avec lui . — 
Monseigneur et Madame coururent le cerf. Monsieur a pri(': 
le roi de trouver bon qu'il ne fût point samedi au cha- 
pitre qu'on tiendra des chevaliers de l'ordre , ne voulant 
pas manquer à la moindre formalité. — Madame de 
Loubert a été choisie pour supérieure de Saint-Cyr, en la 
place de madame de Brinon, qui est présentement à 
Maubuisson pensionnaire. — Quelques gendarmes-dau- 
phins, commandés par un de leurs brigadiers, ont battu 
deux ou trois cents dragons bavarois, et pris l'officier qui 
les commandoit; les Bavarois étoient quatre fois plus forts 
qu'eux. — Le maréchal d'Humières a assemblé son 
armée , et il doit camper aujourd'hui à la Bussière. 

Vendredi 27, à Versailles. — Le roi alla sur les cinq 
heures se promener à Marly. Il n'y avoit point de dames 
avec lui. — Monseigneur courut le loup, et revint le soir 
se promener dans les jardins avec les princesses. — 11 
est arrivé ce soir un courrier du duc de Noailles , qui a 
apporté au roi la prise de Campredon, qui nous donne 
l'entrée dans l'Ampourdan. Nous n'avons perdu que six 
hommes à ce siège, quoiqu'il ait duré six jours. Riva- 
roUes, qui est maréchal de camp dans cette armée-là , a 

T. II. 26 
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défait trois mille niiquelets qui lui avoient voulu disputer 
un passage ; il n'avoit que cinq cents hommes avec lui. 
— Madame la Dauphine s'est levée, a été à la messe à la 
chapelle, et a diné avec le roi ; mais, sur le soir, elle a été 
obligée de se recoucher, se sentant foible, et elle a soupe 
dans son lit. 

Samedi 28 , à Versailles, — Le roi a fait ses dévotions, 
et a touché plus de neuf cents pauvres (1). — A midi il a 
tenu le chapitre des chevaliers de l'ordre. M. de Beau vais, 
dont on a eu les preuves , a été admis, et le roi, à la fin 
du chapitre, afait M. de Sourdis chevalier de Saint-Michel. 
Après-dlner S. M. a entendu vêpres. M. d'Orléans offi- 
cioit. Sur les sept heures, S, M. est entrée dans ses jar^ 
dins , où elle s'est promenée à pied avec mesdames de 
Maintenon , d'Harcourt , de Chevreuse et de Beauvilliers. 
Monseigneur a toujours été avec le roi et aux dévotions et 
à la promenade. — Le marquis d'Alincourt revint à la 
cour. M. le Grand le présenta à S. M., qui lui dit : « L'ab- 
sence a été un peu longue ; je souhaite que vous en pro- 
fitiez, et je l'espère. Faites bien à l'avenir, et comptez que 
j'ai entièrement oublié le passé. » — Il est venu quelques 
lettres d'Irlande qui portent que Pusignan, qui comman- 
doit les troupes du roi d'Angleterre au siège de London- 
derry, y a été tué ; on doute de cette nouvelle, parce que 
ce sont gens sans nom qui l'écrivent. 



(1) » Le 28 mai , après avoir fait ses dévotions , il (le roi) sua beaucoup eo 
touchant les malades , fut assez abattu tout le jour, et sur le soir il ressentit 
un peu de fièvre. » {Journal manuscrit de la santé du roi. ) 

Le roi touchait ordinairement les malades des écrouell'es aux fêtes de Pâ- 
ques, de la Pentecôte, de la Toussaint ou de Noël, et extraordinairemeot 
à d'autres bonnes fêtes. On y accourait de toutes parts, d'Espagne, de Flandre, 
d^AUemagnc, de Savoie et de Lorraine. Le mal se guérissait, selon la vieille 
foi de nos pères , en vertu d'un miracle perpétuel , lorsque le roi prononçait 
les mots : <( Le roi te touche , Dieu te guérit. » Les rois d'Angleterre gué- 
rissaient de l'épilepsic ; les rois de Hongrie, de la jaunisse ; ceux de Castille, 
les démoniaques; mais cette dernière grâce n'a pas duré longtemps. Aux 
temps anciens, Pyrrims prétendait, par le seul attouchement de son pied, 
guérir les malades de la rate. Voy. Du Peyrat, p. 793 et suivantes. 
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Dimanche 29, à Versailles, — Le roi alla à la chapeUe, 
accompagné de tous les chevaliers de Tordre; il reçut 
H. de Beauvais avant la messe , et après la messe le che- 
valier de Sourdis. M. de Seignelay faisoit la charge de 
maître des cérémonies de l'ordre, en l'absence de M. d'A- 
vaux, ambassadeur en Irlande. M. de Sourdis fut mené par 
M. de Gamaches et M. le maréchal de Bellefonds, M. de 
Gamaches à droite, les maréchaux de France n'ayant 
point de rang aux chevaliers que celui de leur récep- 
tion dans l'ordre. — Après dîner, il y eut sermon, vêpres 
et salut, et, après avoir assisté à toutes ces dévotions, le 
roi et Monseigneur s'allèrent promener à Marly, où ils 
jouèrent au cadran ; madame de Maintenon et les dames 
les y vinrent joindre. — M., le maréchal d'Humières a 
donné une brigade de cavalerie à commander à M. le duc 
du Maine. — On a eu nouvelles que M. le prince d'O- 
range étoit allé à Plymouth voir la flotte d'Angleterre 
et donner les ordres nécessaires pour la remettre en état ; 
il n'est point vrai qu'Herbert ait été blessé.' 

Lundi 30 , à Versailles. — Le roi devoit aller à Marly 
aujourd'hui pour y demeurer quelques jours , mais il a 
eu un peu de iièvre qui l'a obligé de se mettre au lit sur 
les onze heures ; on a contremandé tous les préparatifs 
pour Marly; les dames étoient déjà nommées, et madame 
de Beringhen y venoit pour la première fois. — Sur les 
cinq heures, le roi a pris du quinquina. Il avoit déjà un 
petit ressentiment avant hier à vêpres, et cela ne l' avoit 
pas empêché de se promener le soir même. — Monsei- 
gneur a passé presque toute la journée chez le roi. — 
Madame la Dauphine a fait ses dévotions ce matin à la 
chapelle en haut, elle est allée chez le roi avant son 
dîner, et, avant son souper, elle lui a dit qu'elle avoit eu 
un courrier de M. l'électeur, son frère , qui lui mande 
que madame Télectrice est accouchée d'un fils. — Ma- 
demoiselle de Susselle a la place de fille d'honneur de 
Madame , qu' avoit mademoiselle de Chàteau-Thiers. — 

26. 
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M. le cardinal de Furstemberg a fait colonel de son 
régiment des gardes M. le comte Charles de Recheim, son 
neveu, et le roi Ta trouvé bon; il est chanoine de Cologne 
et de Strasbourg, mais il n'a pas grande inclination ponp 
l'Église, et n'y demeurera qu'autant qu'il croira pou- 
voir être utile aux intérêts de son oncle. 

Mardi 31 , à Versailles. — Le roi n'a eu aucun mouve- 
ment de fièvre; il a été à la messe, à la tribune, à son 
heure ordinaire ; Monseigneur s'est promené avec les prin- 
cesses à Trianon , où il a joué aux portiques et à l'anneau 
tournant. — Le roi a dîné et soupe chez lui, et , après 
son souper, il est venu donner le bonjour à madame la 
Dauphine. — On a eu nouvelles que le mariage du roi 
d'Espagne étoit arrêté avec une fille de l'électeur palar 
tin. — Deux gros vaisseaux anglois ont attaqué des vais- 
seaux marchands qui partoient du Havre , et qui étoieni 
convoyés par deux petites frégates, dont l'une étoit conor 
mandée par le chevalier de Forbin et l'autre par Bart, 
fameux corsaire dunkerquois. Nos frégates ont résisté 
assez longtemps pour donner le loisir à nos vaisseaux 
marchands de se retirer sans aucun dommage , et puis elles 
ont été contraintes de se rendre après s'être battues avec 
beaucoup de valeur. — M. l'abbé Ratabon a été nommé 
évêque d'Ypres; celui quil'étoit est doyen de Saint-Omer 
et fort vieux; il a été bien aise de demeurer à son 
doyenné. — M. Ratabon , notre envoyé à Liège, est re- 
passé en France, et l'envoyé de Liège est retourné en son 
pays. Il ont été échangés à Namur. 

Mercredi V^ juin, à Versailles. — Le roi n'a eu aucun 

ressentiment; il continue à prendre son quinquina. 

11 a été à la messe à la tribune , et n'est point sorti de 

Ta journée. — M. de Charnacé, autrefois lieute- 

~ Tdes du corps, a eu une lettre de cachet 

en Béam. Il y a beaucoup d'accusations 

^intendant de la province a envoyé des 

fiftcheuses pour lui. Avant que de partir, 
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il a épousé mademoiselle de Bouille ^ et a fait mettre un 
enfant qu'il avoit d'elle sous le poôle. 11 plaide contre 
M. de Roquelaure et M. de Foix pour la succession du 
duc du Lude , prétendant que tout le bien de la feue du- 
chesse du Lude doit revenir à la fille qu'il vient d'é- 
pouser. Cette mademoiselle de Bouille avoit été mariée 
avec M. de Pomenart, et depuis avoit fait casser son ma- 
riage et avoit repris son nom. — Madame la Dauphine 
s'est trouvée mal ce soir, et s'est remise au lit. 

Jeudi 2, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout 
le jour. Il avoit voulu s'aller promener à Marly, mais le 
vilain temps l'en empêcha; il demeura toute l'après- 
dlnée chez madame de Maintenon , où il travailla avec 
M. de Seignelay. L'après-dinée, il donna audience à 
M. Porter, quié toit envoyé du roi d'Angleterre à Rome. 
Le roi lui donna une frégate pour passer en Irlande au- 
près du roi son maître. — Monseigneur courut le loup, 
tiadame la princesse de Conty et madame de Mortemart 
étoient à la chasse avec lui. Le roi a donné à madame 
de Montmont la permission de vendre la charge de capi- 
taine aux gardes qu' avoit son mari, à condition que , si 
elle vient à se remarier, les 80,000 francs qu'elle en re- 
tirera seront pour les enfants de Montmont. M. de laFeuil- 
lade lui offre déjà de la charge 40,000 francs et une lieu- 
tenance à vendre. — M. le cardinal de Furstemberg a 
obtenu du roi que M. le comte Ferdinand, son neveu, 
n'allât point à Bonn , où est une partie de son régiment. 
11 étoit déjà à Mont-Royal, où il attendoit une occasion de 
passer — 11 l'a fait revenir à Metz , et l'on croit qu'il le 
veut marier, afin que son nom ne périsse point en France. 
Les biens de la maison de Furstemberg passeroient à des 
luthériens qui sont fort attachés à l'Empereur. 

Vendredi 3 , à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour. Il joual'après-dlnée, chez madame de Main- 
tenon, aux petits portiques. Il y avoit beaucoup de dames 
et cinq ou six courtisans. 11 a réglé le jeu, afin que les 
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pertes ne puissent pas être grandes. — Monseigneur 
courut le loup avec Madame^ et revint de bonne heure 
pour être au jeu du roi. — M. le duc de Bourgogne passa 
en revue avec les mousquetaires, et fit l'exercice dans 
les rangs devant le roi. Il étoit à la tête de la première 
compagnie, et, à la première revue, il sera à la tête de la 
seconde. — Madame la Dauphine a eu nouvelle que le fils 
qu'avoit eu M. Télecteur de Bavière est mort au bout de 
trois jours. On croit que madame l'électrice n'étoit pas à 
terme. — On a fait brûler Spire, Worms et Oppenheim 
pour empêcher que les ennemis ne s'y établissent, et n'en 
tirassent des secours et des commodités, en cas qu'ils 
veuillent attaquer quelqu'une des places que nous avons 
de ces côtés-là. On en a fait avertir les habitants quelques 
jours auparavant, afin qu'ils aient le loisir de transporter 
leurs effets et leurs meubles les plus considérables. Ceux 
qui voudront s'établir en Lorraine ou en Alsace seront 
exempts de toutes impositions durant six ans, et on leur 
donnera des habitations et des terres à cultiver. Tous les 
papiers de la chambre impériale de Spire ont été portés 
à Strasbourg, il y a déjà quelque temps. 

Samedi 4, à Versailles. — Le roi sortit sur les quatre 
heures, et alla tirer dans son petit parc. — Le matin, on 
eut nouvelles que Pusignan ayoit été tué sûrement en ïr- 
lande au siège de Londonderry, et, le soir, le roi envoya 
dire à M. de Montausier qu'il donnoit à M. d'Antin le ré- 
giment de Languedoc qui vaque par cette mort-là. — 
Les lettres d'Ecosse portent que le duc de Gourdon n'étoit 
quasi plus attaqué dans le château d'Edimbourg, qu'on 
le canonnoit fort légèrement, et que le général major 
Mackay, qui commandoità ce siége-là, avoit été obligéde 
marcher vers le nord d'Ecosse , où le vicomte de DuDcMe 
a assemblé des troupes pour le roi, et où il s'est d^ i 
rendu maître des deux petites villes qu'on appelle W* j 
et Saint-Johnston . U y a même pris quelques nûlùPtb A^» 1 
Convention. Ces lettres ajoutent que milord DuncMe* 
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marché à Mackay, apprenant qu'il venoit l'attaquer, et 
qu'il le pressoit fort, et que les troupes de milord Dundee 
grossissoient tous les jours, et que le marquis d'Athol s'é- 
toit joint à lui. Milord Dundee est de la maison de Mont- 
rose. 

Dimanche 5, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour; il devoit prendre médecine , mais il l'a re- 
mise à demain. — Monseigneur alla, à Paris, à l'opéra de 
Galatée avec madame la princesse de Conty ; mesdemoi- 
selles de Lislebonne vinrent dans sa loge. — Madame la 
Dauphine a été toute la journée debout, et se trouve un 
peu soulagée. — Le quartier général de notre armée 
d'Allemagne est à Frankenthal ; nous ne mettons pas en- 
core notre infanterie en campagne; on n'a tiré des 
places que les compagnies de grenadiers qui sont com- 
mandées par M. de Malause, comme brigadier, et par le 
marquis de Créqui pour colonel. — M. de Commercy 
vient sur le Rhin avec son régiment qui sert dans l'ar- 
mée de M. le duc de Lorraine , et M. le chevalier de Sa- 
voie sert aussi avec le sien dans l'armée de M. de Ba- 
vière. — Le roi a donné une pension de 4,000 écus à 
madame la duchesse de Portsmouth. 

Lundi 6, à Versailles . — Le roi a pris médecine et a tenu 
. son conseil l'après-dlnée. — Monseigneur a été à Saint- 
Germain voir la reine d'Angleterre , et de là est revenu 
faire collation à Trianôn avec madame la princesse de 
Conty, mesdames de Mortemart, de Foix et de Noga- 
ret. — Madame la Dauphine a eu un peu de vapeurs, et 
s'est remise au lit. — M. le chevalier d'Harcourt tomba 
en apoplexie avant-hier; il n'en est pas encore revenu, 
et on ne croit pas même qu'il en revienne. — On a nou- 
velles que M. de la Trousse est très-dangereusement ma- 
lade; les médecins croient qu'il n'y a nul remède pour lui 
que d'aller à Bourbon, et l'on mande de la RocheUe qu'il 
n'est pas en état d'y pouvoir aller. Sa maladie a obligé 
M. le maréchal de Lorges à venir de ces côtés-là; il a 
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visité toutes les côtes, et a été jusqu'à Nantes. — On at- 
tend des nouvelles des Suisses. Leur diète est assemblée 
à Bade. On craint que quelques cantons protestants ne 
veuillent pas rectifier le dernier traité qu'ils ont fait avec 
nous. — Monsieur et Madame sont revenus de Saint- 
Cloud, où Monsieur a pris du lait. 

Mardi 1, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dinée 
dans son petit parc. — Monseigneur s'alla promener avec 
madame la princesse de Conty, et fit collation à la Mé- 
nagerie. — Madame la Dauphine dîna et soupa avec le 
roi; on a trouvé l'après-dinée un homme noyé dans la 
pièce des Suisses. C'étoit M. Rainssant , garde des mé- 
dailles du roi ; on ne sait point comment il y est tombé (1). 
— M. le comte de Cacé a demandé de s'en aller en Ir- 
lande à la place de Montmont; le roi le lui a accordé; il 
y passera dans la frégate qui va porter M. Porter. Il n'est 
que maréchal de camp, et il sera lieutenant général du 
roi d'Angleterre. On y envoie aussi M. d'Esco, brigadier 
d'infanterie, qui servira de maréchal de camp; outre 
cela, le roi y envoie trois colonels d'infanterie, qui sont 
MM. d'Hocquincourt, d'Amanzé et de Saint-Pater, et le roi 
les fait brigadiers. — Le roi a donné à M. de la Massaye^ 
nouveau converti, le régiment de Soissonnois , qu'avoit 
M. d'Antin. M. de laMassaye avoit commandé un des nou- 
veaux bataillons de Picardie, et étoithors de service de- 
puis quatre ou cinq ans. 

Mercredi 8, à Versailles. — Le roi alla dîner à Marly 
avec Monsieur et mesdames de Maintenon , de Chevreuse, 
de Beauvilliers, de Montchevreuil, de Saint-Géran et de 
Dangeau. L'après-dlnée , il alla à Saint-Germain voir la 
reine d'Angleterre, et le soir se promena longtemps avec 
les dames qu'il avoit menées. Monsieur alla à Saint-Cloud 
pendant que le roi fut à Saint-Germain. — Monseigneur 



(1) Voir les détails sur lajnort de Rainssant dans le 31ercure de juillet, 
pages 281 à 284. 
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alla courre le loup avec Madame dans la forêt de Livry, 
et n'en revint qu'à dix heures du soir. — Madame la 
Dauphine a été debout toute la journée, et se porte un 
peu mieux. — M. le chevalier d'Harcourt est mort cette 
nuit à Paris. Sitôt que M. le Grand l'a su, il a écrit au roi, 
et a prié M. Bontemps de rendre sa lettre à S. M. quand 
elle s'éveilleroit. M. Bontemps a rendu la lettre, et le roi, 
après l'avoir lue, a dit à Bontemps pour toute réponse : 
« Allez dire à M. le Grand que je lui donne l'abbaye de 
Royaumont qu'il me demande. » M. le chevalier d'Har- 
court laisse deux commanderies considérables : celle de 
Huy et celle deLagny-le-Sec. Il avoit, outre cela, une pré- 
tention pour la primatiale de Nancy, dont il avoit eu des 
bulles dans le temps que M. de Lorraine étoit maître de 
Nancy, et, depuis que le roi a la Lorraine, il avoit donné 
ce bénéfice à l'abbé Savary, nommé évêque de Séez ; le 
procès n'étoit pas jugé, et le revenu étoit en séquestre 
depuis longtemps. Le chevalier d'Harcourt estmort d'apo- 
plexie, comme son grand-père, son père, sa mère, sa 
sœur et son frère l'abbé d'Harcourt. 
Jeudi 9 y à Versailles. — Le roi alla à la paroisse, et ac- 
. compagna la procession jusqu'à la chapelle, et la ramena. 
11 entendit la grand'messe à la paroisse. Après diner, il 
aUa à vêpres et au salut. Monseigneur l'accompagna par- 
tout. Après le salut, le roi alla tirer. Madame la Dauphine 
attendit la procession dans la chapelle, et fut debout tout 
le jour. — Il y a eu trois bans publiés entre M. le mar- 
quis de la Vieuville et mademoiselle d' Arest , fille de con- 
dition de Picardie; cependant M. de la Vieuville est venu 
ici , et a dit à madame la maréchale de la Mothe et à tous 
ses amis qu'il ne savoit pas pourquoi on faisoit courre le 
bruit qu'U étoit marié, et que les bans avoient été publiés 
sans sa participation, et qu'il ne songeoit point du tout à 
épouser cette fille-là, et malgré tout cela on croit qu'il 
est marié. — M. le chevalier de Tourville est parti de Tou- 
lon pour aller faire la paix avec les Algériens ; il n'a mené 
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que deux ou trois vaisseaux avec lui. Les Algériens vou- 
loient envoyer ici des ambassadeurs. On a mieux aimé 
nous épargner l'embarras de les recevoir. Le marquis 
d'Amfreville et lui demeureront tout Tété dans la Médi- 
terranée avec une escadre de vingt vaisseaux- — M. de 
Cournay, qui avoit été détaché de l'armée de M. le mar^ 
chai d'Humières avec deux mille quatre cents chevaux 
pour aller établir des contributions, a été jusqu'à demi- 
lieue de Ouarem, où les ennemis sont campés, sans que 
pas un homme soit sorti de leur camp. On dit que les 
ennemis ont 25,000 hommes. 

Vendredi 10, à Versailles. — Le roi, après son diner, vit 
de son balcon faire l'exercice aux mousquetaires, M. le 
duc de Bourgogne dans les rangs pendant l'exercice et 
la marche. Après le salut, le roi alla se promener en ca- 
lèche avec les dames. — Madame la Dauphine s'est re- 
couchée sur le soir, et sera au lit sept ou huit jours. — 
M. de Croissy porta au roi la confirmation des nouvelles 
qu'on reçut samedi d'Ecosse. On ajoute que le roi d'An- 
gleterre y a déjà fait passer d'Irlande cinq cents hommes 
et quatre-vingts officiers, et qu'il amande à milord Dundee 
qu'il y passeroit lui-même au commencement de juin ; le 
roi envoya M. de Croissy le dire à la reine d'Angleterre, 
qui a reçu la même nouvelle de son côté. — M. l'abbé de 
Sillery a été nommé à l'é vêché d' Avranches ; il a déjà pour 
12,000 livres de rente de bénéfices. L'abbé Bai'tet, frère 
de Bartet , secrétaire du cabinet, est mort et a laissé deux 
petites abbayes. 

Samedi 11, à Versailles. — Le roi alla dîner à Marly 
avec Monsieur et les dames; Monseigneur y mena les 
princesses et des dames aussi. Après dîner, le roi s'amusa 
à faire tailler ses arbres, et le soir, à sept heures , il alla en- 
tendre le salut à la paroisse de Marly, et de là revint ici 
par le grand parc. — Mademoiselle de Hautefort, fille 
d'honneur de madame la princesse de Conty, parut avant- 
hier à la procession sans qu'on sût qu'elle y dût paroltre. 
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Le roi en parla le soir à madame la princesse de Conty, 
et, depuis cette conversation, elle pria M. de Luxembourg 
de dire à mademoiselle de Hautefort qu'elle étoit fôxîhée 
d'être obligée de se séparer d'elle ; qu'elle choisit le lieu 
où elle voudroit se retirer, et qu'elle auroit soin qu'il ne 
lui manquât rien. — M. le nonce, qui n'a plus M. de Sainir 
Olon auprès de lui depuis qu'on a su que M. de Lavardin 
étoit sorti des États du pape, a écrit à Rome pour savoir 
oe qu'il avoit à faire, et en attendant il loue à Paris une 
maison par mois. Il souhaiteroit fort de demeurer en 
France pour voir si l'on ne pourroil pas renouer quelque 
négociation. 

Dimanche 12, à Versailles. — Le roi ne sortit qu'après 
le salut, et alla tirer dans son petit parc. — Monseigneur 
alla se promener avec madame la princesse de Conty à 
Trianon, et y fit collation. — On a eu nouvelles d'Alle- 
magne que M. l'électeur de Bavière avoit paru avec quel- 
ques escadrons à la vue de Philipsbourg et qu'il étoit 
campé à Bruchsal avec une armée de huit ou dix mille 
hommes; que M. de Lorraine étoit venu à Gustavebourg, 
près de Mayence, et étoit retourné à Francfort, où il est as- 
sez incommodé ; il n'a pas trouvé toutes les troupes qu'il 
espéroit trouver. — M. de Calvo, en Flandre , est campé 
à Harlebec, et a établi les contributions fort avant dans le 
pays. On croit que le roi de Danemark fait son accommo- 
dement avec le duc de Holstein-Gottorp, par l'entremise 
des princes ennemis de la France; ainsi on ne doute plus 
qu'il ne se détache de nos intérêts. 

Lundi 13, à Versailles. — Le roi, après le salut, alla 
se promener à Trianon avec beaucoup de dames. — 
Monseigneur courut le loup à Livry avec Madame, et puis 
revint trouver le roi à Trianon. Le roi nous dit à la pro- 
menade que M. le comte de Mansfeld avoit fait un forfait 
avec les Espagnols pour conduire la future reine d'Es- 
pagne à Madrid. On lui donne pour la dépense du 
voyage 100,000 écus. Il prétend la mener par mer, et, 
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comme ils ne veulent point demander de passe-ports auroi^ 
ils comptent que le prince d'Orange leur donnera des vais- 
seaux pour l'escorter. — La diète des Suisses^ qui est assem- 
blée à Bade du 5 de ce mois, a renvoyé quelques députés 
à lemns cantons pour avoir des pouvoirs plus amples; 
ainsi on n'aura pas encore de quelques jours les nou- 
velles de la résolution qu'ils auront prise. — Hadame 
la Dauphine est résolue de se mettre entre les mains de 
l'abbé de Belzé, qui a des remèdes fort propres pour son 
mal, à ce qu'elle croit. Les médecins de la cour croient 
que c'est hasarder que de s'abandonner aux remèdes de 
cet homme-là, qui sont trop violents. 

Mardi 14- , à Versailles. — Le roi ne sortit qu'après le 
salut, et alla tirer ; Monseigneur le suivit à la chasse. — 
Le roi a donné le gouvernement d'Arras et la lieutenance 
de roi d'Artois à M. de Tilladet. M. de Nancré préten- 
doit avoir un brevet de retenue de 100,000 francs, et 
le roi avoit fait espérer quelque chose à sa veuve; le 
gouvernement avec la lieutenance de roi du pays valent 
du moins 25,000 livres de rente. — M. de Brégis, gou- 
verneur du Fort-Louis du Rhin , voyant paroitre quel- 
ques troupes des ennemis de l'autre côté de la rivière, a 
fait tirer le canon sur eux , et un éclat d'un canon qui a 
crevé lui a fracassé la cuisse ; on a été obligé de la lui 
couper dansl'instant ; on ne croit pas qu'il en réchappe. — 
Le marquis de la Gaze, enseigne des gardes du corps, a eu 
le gouvernement de Cognac qu'avoit Tilladet , et l'ensei- 
gne des gardes a été donnée à Laval qui étoit sous aide- 
major de la compagnie. — Cognac vaut 10,000 livres 
de rente et est au milieu des terres de toute la famille de 
la Caze. La Gaze servira encore quelque temps auprès du 
roi , parce qu'il n'y a pas beaucoup d'officiers. 

Mercredi 15, à Versailles. — Le roi, après le salut, 
s'alla promener avec les dames , et vit la nouvelle en- 
ceinte de son petit parc qu'il a augmenté. — Monseigneur 
suivit le roi à cheval, à la portière de son carrosse, à son 
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retour de Saint-Germain, où il avoit été voir la reine d'An- 
gleterre. — On a cassé la chambre des filles de madame 
la Duchesse; mademoiselle de Doré se mettra dans un 
couvent, mademoiselle - de la Rochechenart s'y mettra 
aussi, à moins que madame de Montespan ne s'en charge, 
ce qu'on ne croit pourtant pas, et madame la Princesse 
gardera auprès d'elle mademoiselle de Paulmy, dont on 
est plus content que des deux autres. — On a eu nou- 
velles que la flotte de Hollande qui revenoit de Cadix, 
et qui est chargée de 18,000,000 en argent, est arrivée 
au Texel. — Monsieur et Madame sont allés à Saint-Cloud 
poiu» y demeurer huit ou dix jours. — Le comte de 
Blénac, vice-roi dans les lies d'Amérique, a pris sur les 
HoUandois l'Ile de SainirEustache, où ils avoient une 
colonie considérable. 

Jeudi 16 , à Versailles, — Le roi, après le salut, alla à 
Marly; il* s'y promena longtemps avant souper; après 
souper il joua aux portiques. Monseigneur suivit toujours 
le roi. — Le roi a mené à Marly deux dames qui n'avoient 
pas accoutumé d'y venir, madame de Beringhen et 
madame d'O. — Le chevalier de Forbin est arrivé ce 
matin au lever du roi à Versailles ; lui et Bart se sont 
sauvés de leur prison en Angleterre, et ont passé la 
mer dans une mauvaise petite chaloupe avec chacun un 
valet; ils avoient trouvé le moyen d'avoir un compas et 
une boussole; l'action qu'ils firent, il y a quelque temps, 
avec leur petite frégate contre deux gros vaisseaux an- 
glois, leur a acquis de la réputation en Angleterre, et on 
les a traités fort doucement dans leur prison ; ils n'étoient 
tous deux que lieutenants de vaisseau , le roi les a faits 
capitaines, et leur a donné quelque argent; ils repartent 
pour s'aller remettre à la mer. Bart n'est point venu ici , 
il alla droit à Dunkerque, sa patrie, dès qu'il fut arrivé 
à terre. 

Vendredi 17 , à Hlarly, — Le roi, apçès son dîner, alla 
courre le cerf en calèche avec les dames. — Monsei- 
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gneur le courut à son ordinaire à cheval. Madame la 
Duchesse et madame de Mortemart y étoient avec lui. — 
Au retour de la chasse et aprèg souper, le roi joua aux 
portiques et se promena longtemps. — M. de Lavardin, 
qui étoit toujours demeuré dans les États de M. le Grand- 
Duc , parce que les passe-ports du gouverneur de Milan 
pouvoient recevoir quelques difficultés sur les douanes, a 
eu enfin des passe-ports tels qu'il les pouvoit désirer, et 
s'en revient par terre. — La reine d'Angleterre est aUéeà 
Chaillot, où elle demeurera jusqu'à dimanche au soir. 
Demain elle ira dans deux ou trois couvents à Paris, 
comme elle a accoutumé à tous les petits voyages qu'elle 
y fait. 

Samedi 18, à Versailles. — Le roi et Monseigneur demeu- 
rèrent à Marly jusqu'à neuf heures du soir; toute l'aprè&- 
dlnée S. M. fut enfermée dans sa chambre à écrire. — 
Monseigneur joua à l'anneau tournant et à culbas; il y 
eut une reprise de portiques sur les sept heures, et puis 
les dames firent une grande collation avant que de re- 
venir ici. — Madame la Dauphine a été debout tout le 
le jour, et s'est recouchée le soir; elle commencera de- 
main à prendre les remèdes de l'abbé de Belzé. Le maré- 
chal de Bellefonds dit fort que ce n'est point lui qui lui a 
conseillé d'essayer de ces remèdes-là, et c' étoit lui que 
les médecins en soupçonnoient. — Les nouvelles d'Alle- 
magne portent que M. de Lorraine marche à Coblentz , et 
fait filer les troupes de ce côté là. Comme il n'y a pas 
d'ennemis vers le haut Rhin, M. le comte de Choiseul a 
passé à Huningue avec quatre mille chevaux, et va 
faire le dégât vers les villes forestières, et dans tous les 
derrières de Huningue. 

Dimanche 19 , à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée, et puis revint le soir se promener à Trianon. — 
Monseigneur alla à Saint-Cloud avec madame la princesse 
de Gonty, y fit collation, et revint ici à dix heures. — Ma- 
dame la Dauphine a commencé aujourd'hui ses remèdes. 
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et se trouve assez bien ce soir. — Les nouvelles d'An- 
gleterre portent que M. Kerk^ que le prince d'Orange avoit 
envoyé avec des troupes en Irlande, s'est rangé avec 
toutes ses troupes du parti du roi son maître. M. de 
Groissy et M. de Seignelay ont eu cette nouvelle par des 
différents endroits; cependant on en doute encore. Les 
mêmes lettres disent que M. de Schomberg se prépare 
aussi à passer en Irlande avec un assez gros corps de 
troupes. — Le roi nous a dit qu'on lui mande de tous 
côtés que les Allemands veulent venir assiéger Mayence; 
tout le monde le croit dans notre armée, mais on n'en 
croit rien ici. Nous avons dans Mayence douze bataillons, 
cinq cents chevaux et cinq cents dragons. 

Lundi 20, à Versailles. — Le roi travailla jusqu'à sept 
heures du soir avec M. de Louvois, puis avec M. de 
Seignelay, et après cela il alla tirer dans son petit parc. — 
Monseigneur alla pour courre le loup à Livry ; il n'en 
trouva point, et y coucha pour chasser le lendemain. 
— Madame la Dauphine est assez contente de remèdes 
de l'abbé de Belzé, et se trouve un peu soulagée ; pas un 
médecin ni apothicaire de la cour ne sait ce qui entre 
dans ces remèdes. — Monsieur vint ici voir le roi, et 
comptoit revenir à Versailles jeudi; mais, comme le roi va 
à Marly mercredi, il n'y reviendra que samedi. — Ma- 
dame alla à Maubuisson. — La reine d'Angleterre a fait 
une petite fête à Saint-Germain pour le jour de la nais- 
sance de M. le duc d'York, qui a aujourd'hui un an. — 
On eut nouvelles qu'à Landau le prince d'Enrichemont 
avoit eu un démêlé avec Barbantane, capitaine comme 
lui dans le régiment du roi, et que, leurs amis les ayant 
voulu séparer, les bougies étant éteintes, le chevalier de 
Vassé a été percé de Tépée du prince d'Enrichemont; 
il a le coup dans le bas-ventre. — Neuf gros vaisseaux 
hoUandois ont passé à la vue de Boulogne ; ils vont à 
l'Ile de Wight , et seront suivis de douze autres. 

Mardi 21 , à Versailles. — Le roi alla sur les quatre 
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heures à Trianoh; Monseigneur, qui avoit couché à Livry 
et couru le loup, arriva sur les cinq heures; on joua à 
Trianon aux portiques ; on se promena beaucoup, et à 
huit heiu^es il y eut musique dans la salle du théâtre, et 
puis on y soupa. — Madame la Dauphine continue à se 
trouver bien de ses remèdes. — On a eu nouvelles que 
Brégis, gouverneur du Fort-Louis, étoit mort de sa bles- 
sure ; le roi a donné le gouvernement à Rouville , lieute- 
nant colonel des dragons de la Lande. — M. le comte de 
Choiseul, qui avoit passé le Rhin avec quatre mille che- 
vaux, n'a trouvé nul ennemi qui s'opposât à tout ce qu'il 
a voulu faire, et, comme on ne craint plus qu'ils en veuil- 
lent à Huningue, ni qu'ils songent à passer aux villes 
forestières, M. de Choiseul a remarché, et va se re- 
joindre à la grosse armée que commande M. de Duras. 
— M. de Cambray et M. de Toumay sont venus à la 
cour pour obtenir du roi que les ecclésiastiques du Pays- 
Bas espagnol jouissent des biens qui sont sous la domi- 
nation de la France, moyennant quoi les Espagnols lais- 
seront jouir les ecclésiastiques, sujets du roi, de ce qui 
est sur les terres d'Espagne. Ils ont trouvé en arrivant 
que ce qu'ils souhaitoient étoit déjà accordé, et que 
même les ordres étoient partis pour cela. 

Mercredi 22 , à Marly. — Le roi alla sur les quatre 
heures à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre, et 
puis revint ici ; il se promena fort , et après souper il 
joua aux portiques. — Monseigneur, après son dîner, alla 
à Saint-Cloud, et revint ici sur les sept heures. — Il y a 
à ce voyage-ci des gens qui n'y avoient jamais été , 
M. l'archevêque de Paris et le P. de la Chaise. Le roi 
leur a donné des chambres, et travaillera avec eux; 
outre cela, M. de Chiverny y est; il n'y étoit jamais venu 
non plus. — On a eu nouvelles que, le 10 de ce mois, 
les médiateurs d'entre le Danemark et le duc de 
Holstein-Gottorp , n'ayant pu faire consentir les parties 
à aucun accommodement , dressèrent un nouveau projet 
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par lequel on accorde au duc de Holstein-Gottorp une 
partie de ce qu'il demande , pourvu qu'il se relâche 
sur les dédommagements qu'il prétend du roi de Da- 
nemark. En casqu'une des parties refuse dans quinze jours 
de signer ce traité, l'Empereur et les électeurs de Saxe 
et de Brandebourg se déclareront contre lui. 

Jeudi 23^ à Marly. — Le roi^ après son dlner^ est allé 
tirer, et puis a joué aux portiques à deux ou trois re- 
prises. — Monseigneur a passé sa journée à se promener 
avec les princesses, et à jouer à différents jeux. — Madame 
la Dauphine s'est trouvée un peu incommodée, mais 
elle n'en a point été surprise, car l'abbé de Belzé, qui lui 
donne ses remèdes, luiavoit dit qu'ils latourmenteroienl 
fort aujourd'hui. — M. l'électeur de Bavière a quitté 
son camp pour venir à Francfort; M. de Lorraine, IV- 
lecteur de Saxe, le grand maître de l'ordre teutonique 
et le landgrave de Hesse y étoient déjà ; ils y ont tenu un 
grand conseil de guerre, et paroissent encore fort irré- 
solus sur ce qu'ils ont à faire. — On croit que les Espa- 
gnois ont promis aux protestants de leur céder Porto- 
Ferrajo et Porto-Longone. — Le sieur de l'Eau et le 
sieur Dandenne, qui commandent deux firégates du roi, 
ayant rencontré quatre vaisseaux anglois venant de 
Cadix, dont l'un étoit armé en guerre et chargé de 
beaucoup d'argent en barre et en espèces, les ont atta- 
qués, et, après qu'ils se sontcanonnés longtemps, ils ont 
vu sauter le vaisseau anglois, et les trois autres ont été 
pris et amenés à Brest. 

Vendredi 24, à Marly. — Le roi alla tirer après son 
diner, et puis se promena longtemps à pied avec les 
dames ; il joua aux portiques après son souper; il entendit 
la musique avant son souper, de chez madame de. Main- 
tenon, comme il a accoutumé de faire. — Monseigneur 
s'alla promener, le soir, avec madame la princesse de 
Conty, dans les prairies qui sont au-dessous de Saint- 
Germain. — Le roi travailla longtemps, le matin, avec 

T. II. 27 
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M. Tarchevéque de Paris et le P. de la Qiaise. — Le roi 
eut nouvelles^ le soir^ que M. de Lorraiiie avmt passé le 
Rhin à Coblentz avec quinze ou seiie mille hommes; on 
croit qu^il marche à Bonn et qu'il en fera le siège y pen- 
dant que rélecteur de Brandebourg, de son côté, assié- 
gera Kaiserswerth. Nous avons dans Bonn huit bataillons 
de campagne , un régiment de cavalerie , un régiment 
de dragons et une compagnie de bombardiers ; d'Asfeld, 
maréchal de camp, y commande, et nous y avons de très- 
bons ingénieurs. 

Samedi 25, à Versailles. — Le roi, après son dîner, 
joua aux portiques, et puis alla tirer ; il revint ici sm* les 
huit heures, et trouva, en arrivant. Monsieur et Madame, 
qui arrivoient dans la cour en même temps que lui. — 
Monseigneur, après les portiques , alla à Saint-Germain 
avec madame la princesse de Conty ; ils demeurèrent une 
heure avec la reine d'Angleterre, et puis revinrent ici. — 
Madame la Dauphiné continue de se trouver bien de ses 
remèdes, et nous l'avons vue ce soir soupant avec appétit, 
et même elle est fort gaie, et fort persuadée qu'elle sera 
bientôt en bonne santé. — La Lande, ingénieur, qui est 
dans Bonn, écrit à M. de Louvois du 20 de ce mois, et lui 
mande qu'ils n'entendent point encore parler des en- 
nemis ; qu'ils souhaitent fort d'être assiégés ; que les forti- 
fications de la place sont achevées, et qu'en cas de siège, 
on peut compter qu'ils se défendront si bien qu'on ne 
doit songer à eux qu'au mois d'octobre. 

Dimanche 26 , à Versailles. — Le roi sortit sur les 
quatre heures, et alla à Saint-Cyr entendre le salut et 
puis revint le soir se promener à pied dans les jardins 
avec les dames qu'il avoit ramenées de Saint-Cyr. — Mon- 
sieur fut toujours avec le roi. — Monseigneur alla faire 
collation à la Ménagerie avec madame la princesse de 
Conty. — Madame la Daùphine contiiiue à se mieux porter. 
— On a eu nouvelles que les Suisses, à leur diète de Bade, 
avoient pris la résolution de conserver une parfaite neu- 
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tralité, qui étoit tout ce qu'on souhaite d'eux; outre les 
quinze cents hommes qu'ils ont déjà fait mapcher vers 
Augst, ils y comptent encore en faire marcher autant^ et 
ceux là seront entièrement payés par le roi. — La nou- 
velle qui étoit venue que M. de Lorraine avoit passé le 
Rhin ne se confirme pas : il est vrai qu'il a marché 
vers Coblentz, mais il n'a point encore passé le Rhin. 
On croit qu'il attend que M. de Brandebourg ait pris 
Kaiserswerth, pour joindre leurs troupes et être en état 
d'entreprendre quelque chose; cependant on ne sait 
pas encore sûrement que Kaiserswerth soit assiégé. — 
M. le comte de Brionne s'est mis aujourd'hui à la Bas- 
tille pour se faire interroger. 

Lundi 27, à Versailles. — Le roi travailla jusqu'à 
six heures avec M. de Seignelay, et puis alla tirer. — 
Monseigneur courut le loup à Livry avec Madame. -^ 
Madame la Dauphine a été purgée, et se trouve fort sou- 
lagée. — Il est venu un courrier d'Irlande, qui a apporté 
des lettres de Dublin, par où on apprend que Londonderry 
n'est point encore pris ; que le roi d'Angleterre y fait 
marcher 10,000 hommes, et que l'on espère que l'on 
empêchera les secours qu'y envoie le prince d'Orange 
d'y entrer. Le gros canon n'y est point encore , et il n'y 
a point eu jusqu'ici de tranchée ouverte. On ne doute plus 
que M. de Schomberg n'y marche ; il a enfin accepté 
cet emploi-là, et s'il y passe avec 15 ou 16,000 hommes, 
comme on le croit, il est à craindre que le parti des pro- 
testants n'y soit le plus fort. On assure qu'en Ecosse le 
parti du roi se fortifie, et que le marquis d'Athol, qui est 
fidèle, a battu 2 ou 3,000 rebelles qui vouloient se joindre 
au major général Mackay;les habitants d'Edimbourg ont 
fait dire au duc de Gourdon qui commande dans le châ- 
teau , qu'ils lui donneroient des vivres pour de l'argent, 
pourvu qu'il ne tirât point contre la ville. Il y a môme 
beaucoup d'habitants qui ont bu publiquement à la 
santé du roi Jacques, 

27. 
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Mardi 28 , à Ver$aille$ — Le roi, après son dîner, 
alla à Marly^ et y mena dans son carrosse mesdames de 
Maintenons de Grammont^ deMontchevreuil^ de Roucy, 
de Saint-Géran^ d'Heudicourt et de Dangeau. — Mon- 
sieur et Madame y vinrent le soir, et y menèrent beau- 
coup de dames. — Les princesses y en menèrent aussi cha- 
cune de son côté, — Le roi s'y promena longtemps, puis 
alla tirer; Monseigneur le suivit à la chasse. Au retour, 
on se promena encore ; on joua aux portiques, et à neuf 
heures on revint ici. Monseigneur revint en bateau avec 
madame la princesse de Conty. — Madame la Dauphine 
a dormi neuf heures; elle a très-bon appétit, et a été 
longtemps debout. — M. de Hautefort s'est remis à la 
Conciergerie, comme M. le comte de Brionne à la Bas- 
tille ; ils seront interrogés dans quelques jours, et, selon les 
apparences, ils seront justifiés tous deux. 

Mercredi 29 , à Versailles. — Le roi alla tirer sur le 
soir. — Monseigneur se promena avec madame la prin- 
cesse de Conty. Madame la Dauphine continue à se mieux 
porter. — Ces jours passés, on a publié à Paris la dé- 
claration de la guerre contre l'usurpateur des royaumes 
d'Angleterre et d'Ecosse. — Il court un bruit que le 
château d'Edimbourg s'est rendu ; mais, comme on n'a 
cette nouvelle que parla gazette de Londres , on en doute 
fort. — L'électeur de Brandebourg a assiégé Ksdsers- 
werth ; il n'y a de garnison dans la place que 500 honunes 
du régiment de Furstemberg et environ 100 François 
qui y sont demeurés. — Par le partage que font les en- 
nenfiis, Rheinberg doit demeurer aux HoUandois, et Kai- 
serswerth à l'électeur de Brandebourg. — Le roi d'Es- 
pagne a envoyé au duc de Palliano le brevet» de conné- 
table du royaume de Naples; il sera le dixième de sa 
maison qui aura eu cette charge-là. 

Jeudi 30, à Versailles. — Le roi s'alla promener le 
soir. — Monseigneur se promena autoiu* du canal avec 
madame la princesse de Conty. — M. le cardinal de Furs- 
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temberg arriva ici, et fut très-bien reçu du roi. — On a 
eu nouvelles de Kaiserswerth. La tranchée y est ouverte ; 
on ne croit pas que la place puisse se défendre long- 
temps, car il n'y a point de dehors. On a eu nouvelles de 
Flandre que les ennemis campés à Gavre ont quitté 
leur camp pour venir à Deinse. On dit qu'ils veulent 
attaquer le retranchement que nous avons depuis Ypres 
jusqu'à Cîomines. M. de Calvo s'est retiré en dedans; 
mais, comme il a peu de troupes, il seroit malaisé qu'il 
pût garder deux lieues de pays. Il attend des troupes 
que lui doit envoyer le maréchal d'Humières, et la bri- 
gade des gardes du corps qu'il a détachée de son armée 
pourroit bien marcher de ce côté-là. Les paysans des 
Pays-Bas espagnols se sont attroupés et ravagent tout le 
pays , entre Malines et Louvain , disant qu'on leur avoit 
promis de les garantir des François, et que pour cela ils 
avoient payé des contributions extraordinaires , et que 
les Espagnols et leurs alliés ne leur ont point tenu 
parole. 

Vendredi 1" juillety à Versailles. — Le roi alla dîner 
à Trianon , et y mena mesdames deMaintenon, de Gram- 
mont , de Saint-Géran , de Montchevreuil et de Dangeau. 
— Monsieur y dîna , et puis alla à Saint-Cloud. — Mon- 
seigneur courut le loup dans la forêt de Senart, et puis 
revint à Trianon, où l'on demeura tout le soir. — M. de 
Louvois a eu des nouvelles de Hollande et de Flandre, 
qui portent que Kaiserswerth s'est rendu le cinquième 
jour de l'ouverture de la tranchée , et qu'une bombe 
avoit fait sauter le magasin des poudres. — On apprend 
qu'il y a quarante vaisseaux de guerre, Hollandois ou An-^ 
glois, qui sont auprès de Brest. Il n'y a point de troupes 
embarquées dessus. — Le cardinal Âzzolini est mort à 
Rome, âgé de soixante-six ans ; il laisse un neuvième 
chapeau vacant. Le roi nous a dit qu'on lui mande qu'en 
mourant il avoit fait dire au pape qu'il se repentoit fort 
des mauvais conseils qu'il lui avoit donnés ^ et qu'il 
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croyoitluidevoirconseiller, en mourant, de s^accommoder 
avec la France le plus tôt qu'il pourroit. 

Samedis, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
à Trianon^ et y mena mesdames de Maintenon, du Lude, 
de Grammont, de Montchevreuil , de Saint-Géran, de 
Roucy, de Mailly et de Dangeau; il ysoupa. Monseigneur 
y vint avec madame la princesse de Conty, mesdames 
de Mortemart , de Ventadour, madame et mesdemoiselles 
de Lislebonne , mesdames de Château-Thiers et de Berin- 
ghen , la marquise de Bellefonds et mademoiselle de 
Lisle-Marie ; il y fit medianoche, et avoit résolu d'y passer 
la nuit à se promener, et d'entendre la musique avant 
que de se coucher; mais le vilain temps le fit revenir 
dès qu'il eût soupe; le roi entendit la musique de la tri- 
bune avec les dames qu'il avoit menées. — M. le nonce 
a demandé audience de congé , et le roi n'a pas voulu 
la lui donner. Il part incessamment. — Le roi régla hier 
que l'évêque de Séez auroit tous les fruits échus tant 
de l'abbaye de l'Isle en Barrois, que de la primatie de 
Nancy qui étoient en séquestre, et qui montent a 
40,000 livres; qu'il .jouira une année de l'un et de 
l'autre, et qu'après il optera entre la primatie et l'évêché, 
attendu que ce sont des bénéfices incompatibles. 

Dimanche 3, à Versailles. — Le roi travailla toute 
l'après-dinée avec M. de Louvois, et après le salut il alla 
tirer. — Monseigneur se promena avec madame la prin- 
cesse de Conty. — Madame la Dauphine se porte toujours 
de mieux en mieux. — M. de Seignelay est parti ce mar 
tin pour aller visiter les côtes; on n'a rien su de son 
voyage qu'à midi ; on croit qu'il ira jusqu'à Brest. — 
On a eu nouvelles, ce soir, que M. de Lorraine avoit passé 
le Rhin auprès d'Andernach ; on prétend qu'il a 20,000 
hommes dans son armée, et qu'elle se grossira d'une par- 
tie des troupes de l'électeur de Brandebourg ; on croit même 
ici qu'ils veulent présentement faire le siège de Bonn. 
Les François qui étoient dans Kaiserswerth sont menés à 
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Luxembourg , et les Allemands prendront apparemment 
parti dans les troupes des ennemis. 

Lundi 4 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dînée à 
Saint-Cloud, et monta en calèche découverte un peu par 
delà Ville- d'Avray. Il avoit dans sa calèche Monsiem», 
Madame^ mesdames de Maintenons d'Harcourt, de Che- 
vreuse , de Ventadour et de Beauvilliers. Monseigneur 
avoit dans la sienne madame la princesse de Conty, mes- 
dames de Grammont, de Chatillon, de Chàteau-Thiers, 
de Mortemart, de Bury et de Dangeau. Monsieur promena 
le roi dans tout son nouveau parc, et puis dans ses jar- 
dins bas. Les dames firent collation à huit heures, et, du^ 
rant la collation, le roi se promena avec Monsieur et Ma- 
dame dans l'orangerie, et puis ils revinrent souper ici. 

— Madame la Dauphine a pris médecine et se trouve tous 
les jours de plus en plus soulagée. — On a eu nouvelles 
que M. d'Asfeld avoit passé le Rhin avec 2,000 hommes 
de la garnison de Bonn , et avoit enlevé un quartier des 
ennemis, et brûlé plusieurs villages qui n'avoient pas 
voulu payer contribution . Il n'a pas perdu un seul homme 
à cette petite expédition , quoique les ennemis fussent 
aussi forts que lui. — On a la confirmation de la prise 
du château d'Edimbourg , et Ton croit que le duc de 
Gourdon , qui le défendoit, et qui n'étoit point pressé , a 
pris de l'argent du prince d'Orange et a vendu la 
place. 

Mardi 5, à Versailles. — Le roi, sur le soir, alla tirer. 

— Monseigneur, après son dîner, alla à Paris à l'Opéra 
avec madame la princesse de Conty. 11 n'y avoit que ma- 
dame de Nangis avec eux. Monsieur, qui étoit venu le 
matin à Paris, vint dans la loge de Monseigneur; au 
sortir de l'Opéra, les dames revinrent ici avec Monsieur, 
et Monseigneur alla coucher à Villeneuve-Saint-Georges. 
— Il y a eu un incendie à Landau, assez considérable; 
les habitants de Spire et de Worms, qui y avoient retiré 
leurs plus considérables effets, y ont beaucoup perdu. 
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— M. de CouHenvaux y eut un démêlé considérable 
avec un capitaine d'infanterie , et M. de Duras Ta fait 
mettre en prison, àla prière deM. deLouvois même. — La 
reine d'Angleterre a eu des lettres qui portent que Lon- 
donderry s'est eniin rendu ; M. de Louvois a eu les mêmes 
avis. Cependant on en doute encore, car jusquesici toutes 
les nouvelles qu'on en a eues par l'Angleterre se sont 
souvent trouvées fausses. — Le roi adonné au chevalier de 
Guitaut, gouverneur de la Martinique , le gouvernement 
de l'Ile Saint-Christophe, et la charge de lieutenant géné- 
ral des Iles d'Amérique qui vaquoient par la mort du 
chevalier de Saint-Laurent, et le gouvernement de la 
Martinique a été donné au sieur Cabaret , gouverneur de 
la Crenade. 

Mercredi 6 , à Marly. — Le roi après, son dîner, alla 
à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre, et puis revint 
ici; il s'y promena longtemps, et joua aux portiques 
avant et après souper. Monsieur et Madame sont du 
voyage de Marly. Madame la duchesse du Lude et les 
deux dames d'atour de Madame y ont des logements , la 
duchesse du Lude dans le château et les deux autres dans 
les pavillons. M. le cardinal de Furstemberg y est aussi 
pour la pi'emière fois. — On a eu nouvelles de l'armée 
de Flandre que la rivière d'tlaisne s'étoit débordée , et 
avoit fait quelque petit désordre dams notre camp. Un 
lieutenant aux gardes, nommé Busserolle, y a été noyé; 
il étoit officier de la colonelle ; ainsi la charge revient à 
M. delà Feuillade, qui en aura 11 ou 12,000 écus. — Il y 
eut un démêlé entre M. le chevalier de Tilladet et M. du 
Mée sur un officier d'artillerie qui ne voulut tout à fait 
obéir au chevalier de Tilladet ; du Mée soutint son parti, 
et dit des paroles assez offensantes au chevalier de Til- 
ladet. Le maréchal d'Humières l'a fait mettre en arrêt , 
et le roi a envoyé des ordres sur cela fort favorables au 
chevalier de Tilladet. 

Jeudi 7 , à Marly. — Le roi, après son dîner, monta 
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en carrosse pour aller courre le cerf dans la forêt de Marly ; 
il y avoit donné rendez -vous à la reine d'Angleterre; 
il la trouva dans la grande route. Elle se mit en ca- 
lèche avec lui. Ils virent souvent la chasse^ qui fut fort 
belle , et puis le roi revint ici et la reine retourna à 
Saint-Germain. Monseigneur^ Madame et les princesses 
coururent à cheval. — On apprend que M. de Lorraine a 
passé la Moselle et remarche présentement vers la Nahe. 
Son armée est augmentée^ et l'on croit qu'il marchera 
du côté de Mayence. M. le maréchal d'Humières a envoyé 
la brigade des gardes du corps qui étoit dans son armée 
à Mortagne, pour se joindre à M. de Calvo, en cas qu'il 
ait besoin de troupes. — Le roi de Danemark fait des 
nouvelles propositions pour demeurer dans nos intérêts, 
et, si on veut augmenter les subsides qu'on lui donne , il 
n'abandonnera pas le parti de la France ; mais il refuse 
toujours d'entrer en action. Nous avons envoyé de nou- 
veaux pouvoirs à M. de Mortangis, ambassadeur dans 
cette cour-là. 

Vendredis, à Marly. — Le roi, après-dlner, joua aux 
portiques, et puis alla tirer. Monsieur et les dames mon- 
tèrent en carrosse, et allèrent le joindre à la chasse; il 
se promena longtemps avec elles. Monseigneur s'alla 
promener le soir avec Madame et les princesses , en car- 
rosse. — Madame la princesse de Bade* est morte à Paris. 
Madame la princesse de Carignan, sa mère, a envoyé un 
gentilhomme en donner part à toute la maison royale. 
Le roi en prendra le deuil la semaine qui vient; elle 
étoit sa cousine remuée de germaine, et tante de ma- 
dame la Dauphine à la mode de Bretagne. — Madame 
la Dauphine continue à se bien trouver de ses remèdes. 
— Hauterîve , lieutenant-colonel du régiment de Furs- 
iemberg, et qui étoit dans Kâiserswerth, est arrivé ici; il 
dit que la tranchée y avoit été ouverte la nuit du 16 au 
17, et qu'ils s'étoient rendus le 26 ; que les soldats de 
la garnison, qui étoient presque tous Allemands^ avoient 
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obligé Marcognet à se rendre, et que le siège étoit 
fort peu avancé. Tous les François ont été menés à Luxem- 
bourg ; il n'est demeuré qu'environ soixante hommes du 
régiment de Furstemberg ; le reste a pris parti dans les 
troupes des ennemis. 

* C'est la même princesse de Bade qui avoit été dame du palais de la 
reine Marie-Thérèse , sans aucune distinction des antres duchesses et 
princesses qui Tétoient. Elle étoit mère du prince Louis de Bade , mort 
généralissime des armées impériales, et grand'mère de la dernière du- 
chesse d'Orléans. Le roi n'en prit le deuil qu'à cause de madame de Cari- 
gnan, sa mère, dernière de la branche de Bourbon-Soissons , et ce fut 
pour cette raison qu'elle fit part de cette mort à la maison royale. 

Samedi 9 , à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla à 
Marly, joua aux portiques et à Tanneau tournant, à 
cinq heures alla tirer, et revint ici sur le soir. — Mon- 
seigneur alla de Marly à Trianon , où il fit collation et 
où il y eut musique. — On a eu des nouvelles d'Irlande 
qui portent que , depuis que M. Rose est arrivé à Lon- 
donderry, il y a faii ouvrir la tranchée, et qu'on espère 
que la place sera bientôt rendue , d'autant plus qu'il ©'y 
sauroit entrer du secoiu*s. — Ponty a fait enfoncer des 
bateaux dans la rivière, par où l'on pouvoit secourir la 
place, et il y a présentement plus de âO,000 honunes 
dans l'armée du roi d'Angleterre. — M. de Seignelay 
est arrivé à Brest, et doit incéssanmient faire mettre nos 
vaisseaux à la mer ; s'ils se peuvent joindre à ceux que 
Tourville amène de la Méditerranée, on ira attaquer 
les flottes angloise et hollandoise qui, jointes ensemble, 
ne font pas plus de cinquante vaisseaux. — M. le ma- 
réchal d'Humières est toujours dans le camp de Haisne- 
Saint-Pierre et Haisne-Saint-Paul , où il mange le pays 
ennemi. M. le Prince a eu la goutte et est allé à C^n- 
tilly, où il passera quelques jours. 

Dimanche 10, à Versailles. — Le roi alla entendre 
le salut à Saint-Cyr, et puis revint se promener à Trianon. 
— Monseigneur se promena avec madame la princesse de 
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C!onty Madame la Dauphine n'a pas si bien passé cette 

nuit que les autres; cependant elle a été assez gaie tout 
aujourd'hui, et a bon appétit. — M. l'électeur de Bavière 
s'est approché de Philipsbourg; il campe à Graben, qui 
n'en est qu'à une lieue ; il va quelquefois faire de petits 
tours à Munich. — Par toutes.les lettres qu'on reçoit 
d'Alsace, il parolt que notre armée n'est point encore 
assemblée; notre cavalerie est en différents quartiers, 
et toute notre infanterie est répandue dans les places où 
l'on travaille toujours; les ennemis ne font rien encore 
qui nous presse. — M. l'électeur de Bavière a un 
petit corps à Saint-Olhouen qu'il fait fortifier, et il y a 
un autre corps tant des troupes de l'Empereur que des 
princes de l'empire à Gustavebourg. On ne sauroit encore 
deviner quel est leur dessein. 

Lundi 11 , à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. — Monseigneur courut le loup dans la forêt de 
Sénart avec Madame ; la chasse les mena près de Fontai- 
nebleau, d'où Madame revint ici et soupa avec le roi. 
Monseigneur s'opiniàtra à la chasse , força son loup à 
la nuit, et revint coucher à Villeneuve-Saint-Georges. — 
La reine d'Angleterre alla à Saint-Cyr, où madame de 
Maintenon la reçut ; il n'y eut de femmes de la cour que 
madame la comtesse de Grammont. — M. le comte de 
Brionne et M. de Hautefort ont été interrogés ces jours 
passés, et on n'a rien trouvé contre eux; cependant le 
roi n'a pas voulu qu'ils partissent de prison, et a ordonné 
qu'ils y demeureroient encore quatre mois entiers ; ils 
en sortiront le lendemain de la Saint-Martin. — Le roi , 
qui avoit repris la dentelle et des rubans d'or et d'ar- 
gent, reprend demain le linge uni et les rubans unis 
aussi. Il portera le deuil comme cela quelques jours pour 
la princesse de Bade. 

Mardi 12, à Versailles. — Le roi, après son diner, alla 
àlrianon avec les dames. Monseigneur, Monsieur, Madame 
et les princesses y vinrent sur les cinq heures. Le roi dit. 
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en revenant de Trianon, qu'il avoit ordonné à M. de Sei- 
gnelay de s'embarquer sur les vaisseaux qu'on met à la 
mer à Brest, et qu'il porteroit des ordres secrets qu'il 
n'avoit voulu confier qu'à lui. On compte qu'il joindra 
le chevalier de Tourville vers Belle-Isle. Il doit être em- 
barqué présentement. I^e maréchal d'Estrées ne servira 
point et demeurera à Brest; nous aurons, quand les 
flottes seront jointes, soixante vaisseaux de ligne , dix- 
huit frégates, et plus de vingt brûlots, et nous ne croyons 
pas que les flottes d'Angleterre et de Hollande osent tenir 
la mer devant nous. — Toutes les lettres de nos armées 
d'Allemagne et de Flandre portent que les enniemis 
n'ont encore pris aucun parti. M. de Lorraine est campé 
entre Kreutznach et Bingen, la Nahe devant lui, et 
Ton dit toujours dans son armée qu'il assiégera Mayence; 
on le souhaite fort ici , et on ne croit pas qu'il l'ose. 

Mercredi 13, à Versailles. — Le roi alla à quatre 
heures à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre, et puis 
revint à Marly changer d'habit, et revint par son grand 
parc en tirant. — Monseigneur alla aussi à Saint-Ger- 
main, et en repartit avant que le roi y arrivât ; le soir, il 
s'alla promener en calèche avec madame la princesse de 
Gonty, Madame et mesdemoiselles de Lislebonne. — 
Madame la Dauphine a un peu souffert aujourd'hui de 
son rhumatisme; cependant elle a été debout toute la 
jom^née et est fort gaie. — Le cardinal d'Estrées a en- 
voyé un courrier au roi pour lui dire que le pape avoit 
la fièvre tierce assez violente, qu'on croyoit qu'il tomboit 
dans rhydropisie , et que sa maladie paroissoit dange- 
reuse. — Il est arrivé ce soir un courrier de M. de Sei- 
gnelay, qui mande au roi qu'il est à la rade, que toute la 
flotte est en très-bon état , et qu'ils n'attendent que le 
vent pom» mettre à la voile. Le chevalier de Chàfeau- 
Renaud commandera en attendant que Tourville ait 
joint. Tourville est le plus ancien lieutenant général. 

Jeudi 14' , à Versailles, — Le roi alla dîner à Trianon 
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avec Monseigneur, Monsieur et les dames ; les princesses y 
vinrentraprès-dlnée: Le roi ressortit sur les cinq heures, 
et alla tirer, et puis revint et joua aux portiques. Mon- 
seigneur et les princesses y firent collation. — Le major 
des gardes est revenu ce matin de Paris , où il étoit allé 
arrêter le duc de la Force et le conduire à la Bastille. 
M. de la Reynie a fait mettre les scellés chez lui. On l'ar- 
rêta chez la marquise du Roure. On a aussi mené à la 
Bastille M. de Vivans, son cousin germain, qui logeoit 
avec lui ^ et on a envoyé à la Boulaye prendre la du- 
chesse de la Force, que l'on mènera au château d'Angers. 
— Le roi nous dit à Trianon qu'il avoit nouvelles d'Irlande 
que Kerk avoit été repoussé en voulant mettre du secours 
dans Londonderry ,^ et qu'on lui mandoit d'Angleterre 
que la ville s'étoit rendue depuis que Kerk a été re- 
poussé. — On fit placer dans l'Hôtel de ville de Paris 
une statue du roi (1); elle est de bronze et de sept pieds 
de haut. Ensuite on tira un feu d'artifice magnifique de- 
vant la porte et l'on fit forces réjouissances. — Le roi 
a quitté le linge uni. Il n'a porté le deuil que trois 
jours. 

Vendredi 1 5 , à Versailles. — lie roi alla tirer l'après- 
dinée. — Monseigneur alla courre le loup daiis la forêt 
de Sénart; Madame étoit de la chasse. — Madame de 
Briou perdit son procès, et fut condamnée à l'amende ; 
ainsi la voilà redevenue mademoiselle de la Force. — 
Le roi a créé 500,000 livres de rentes provinciales au 
denier dix-huit, et l'édit en fut publié le 8 de ce mois. 
Le roi a créé une autre rente de 600,000 francs d'aug- 
mentation de gages au denier dix-huit, qui seront as- 
signées sur tels États qu'il plaira aux acquéreurs. — 
Le roi nous a dit, ce soir à son coucher, que M. l'électeur 



(1) Cette statue est de CoyzevoXy et se trouve encore dans la cour de THôtel 
de ville. Voir dans le Mercure de juillet, pages 309 à 326, « ce qui s'est passé 
à l'occasion de la statue du Roi placée dans l'Hôtel de ville de Paris. » 
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de Bavière faisoit marcher son infanterie vers Hayence^ 
que M. de Lorraine s'en approchoit de Tautre côté , et 
qu'il commençoit à croire qu'effectivement ils avoient 
envie d'attaquer cette place-là. — La flotte des Anglois et 
HoUandois^ forte de plus de cinquante vaisseaux, est vers 
l'Ile de Ouessant^ entre Brest et Belle-Isle. On attende 
tout moment nouvelles du chevalier de Tourville, qui doit 
y être arrivé présentement. 

Samedi 16, à Versailles. — Le roi alla à Saint-Ger^ 
main voir la reine d'Angleterre, qui lui avoit mandé 
qu'elle souhaitoit venir à Versailles pour lui parler. Le 
roi fut assez longtemps à causer avec elle, puis il vint 
à Trianon, où il passa toute la soirée. — Monseigneur 
alla sur les cinq heures à Trianon avec madame la 
princesse de Conty ; dès que le roi y fut arrivé , on joua 
aux portiques. — On attend des nouvelles du chevalier 
de Tom'ville ; il y a quelques lettres de Nantes qui por- 
tent qu'il est arrivé à Belle-Isle , mais on ne le croit pas, 
parce que le gouverneur de Belle-Isle a ordre d'envoyer 
un courrier pour avertir de son arrivée. — La brigade 
des gardes du corps qui étoit à Mortagne a eu ordre de 
rejoindre la grande atmée. — Les troupes des ennemis 
sont beaucoup moins fortes qu'on ne pensoit; les lettres 
d'Allemagne portent toujours que M. de Lorraine veut 
attaquer Mayence; cependant il n'y a rien encore de 
sûr, et il paroit toujours que les Allemands sont fort 
incertains et fort embarrassés. — Madame la Duchesse 
alla hier à ChantiUy , où elle passera quelques jours au- 
près de M. le Prince, qui a toujours la fièvre. 

Dimanche 17, à Versailles. — Le roi alla tirer le soir. 
— Monseigneur se promena avec madame la princesse 
de Conty. — Madame la duchesse d'Arpajon dit ces jours 
passés à M. de la Trémouille que madame la Dauphine 
lui ordonnoit de ne se jamais présenter devant elle, tant 
les moindres airs blessent la délicatesse de madame la 
Dauphine. — Il est arrivé un courrier de M. de Seigne- 
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lay qui mande que le mauvais temps a un peu écarté la 
flotte angloise et hollandoise , qu'elle n'est plus à Tlle de 
Ouessant; il y a même des avis d'Angleterre qui disent 
qu'elle va vers l'Irlande. Le chevalier de Tourville sûre- 
ment n'est point encore arrivé à Belle-lsle , car il seroit 
venu un courrier. M. de Seignelay ne fera point mettre 
à la voile la flotte qui est à Brest, qu'il n'ait des nouvelles 
certaines du chevalier de Tourville. — Le duc de la Ferté 
a eu permission du roi d'aller servir dans l'armée des 
Vénitiens; mais S. M. n'a pas voulu qu'il servit dans 
aucune de nos armées, ni en cpialité de brigadier ni 
même de volontaire. 

Lundi 18 , à Versailles. — Le roi, après son diner, alla 
tirer. Les dames l'allèrent trouver à la chasse , et il 
revint avec elles autour du canal, où il se promena long- 
temps, entendant la musique qui étoit dans des bateaux. 
Monseigneur étoit sur le canal avec madame la prin- 
cesse de Gonty. Madame étoit dans un autre bateau avec 
des dames , et Monsieur étoit allé à SainIrCloud. — Les 
nouvelles d'Allemagne portent toujours que M. de Lor- 
raine songe à faire le siège de Mayence ; ses troupes sont 
entre Bacharach et Bingen. — L'accommodement du 
roi de Danemark avec le duc de Holstein-Gottorp est 
entièrement fait, mais il n'a point encore fait de traité 
contre la France ; ainsi notre ambassadeur demeurera au- 
près de lui. — M. rélecteur de Brandebourg a pris la 
redoute que nous avions à Bonn au delà du Rhin ; elle 
a tenu sept jours de tranchée ouverte; nous y avions 
soixante hommes .et im capitaine qui s'est fait tuer sur le 
haut de la brèche. Le roi avoit envoyé ordre à M. d'As- 
feld d'abandonner cette redoute , et de la raser à la vue 
des ennemis; mais le coiu'rier qui lui portoit cet ordre 
n'a pu entrer dans Bonn. 

Mardi 19, à Versailles. — La reine d'Angleterre vint 
ici voir les eaux, dont elle n'avoit vu que la moindre par- 
tie. En Tattendant, le roi fit faire l'exercice à ses mous- 
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quetaires dans la cour ; il y eut une grande collation 
au Marais, et une autre encore aux Trois-Fontaines (1). 
Monseigneur fut à la promenade avec elle jusqu'à huit 
heures^ et puis monta en chaise pour aller couchera 
Villeneuve Saint-Georges. La reine partit de la fontaine 
de Neptune^ et ne vit point madame la Dauphine^ qui se 
porte toujours de mieux en mieux. — On a eu des nou- 
velles de M. de Seignelay : il est toujours embarqué, et 
mettra à la voile dès que Ton saura que le chevalier de 
Tourville sera arrivé à. Belle-Isle, mais on n'en a rien 
appris; il partit de Toulon le 9 du mois passé. — Les An- 
glois et les HoUandois, qui avoient été un peu battus 
d'un gros temps, sont venus se poster à l'Ile de Ouessant , 
mais il leur sera difficile d'empêcher la jonction de nos 
flottes quand Tourville sera arrivé à Belle-Isle. 

Mercredi 20, à Versailles. — Le roi alla dîner avec les 
dames à Trianon, les princesses y vinrent sur le soir. — 
Monseigneur, qui avoit couché à Villeneuve Saint- 
Georges, et pris un loup le matin dans forêt de Sénart, 
arriva à Trianon sur les cinq heures; on y joua aux por- 
tiques, on s'y promena fort le soir, et l'après-dlnée on 
avoit joué dans les Sources (2), et cela faisoit une décora- 
tion charmante. — Le maréchal d'Humières a mis le ré- 
giment de Normandie dans Dinan et dans Charlemont. 
Comme jusques ici nous, ne voulons que nous tenir sur 
la défensive, nous mettons nos places en état de n'être 



(1) Le bosquet des Trois-Fontaines, situé au côté uoid du parc, près du 
bassin de Neptune et du chemin de Trianon, étoit ainsi nommé parce que trois 
bassins de formes variées s'y trouvaient distribués dans sa longueur, n ne 
reste aujourd'hui que remplacement de ce bosquet, remarquable autrefois par 
la variété de ses effets d'eaux. 

(2) Le jardin des Sources est, dit Piganiol de la Force, « un petit bois dé- 
licieux où, pendant les plus grandes chaleurs de Tété, le soleil n'entre qn*à 
peine, et qu'autant qu'il le faut pour adoucir la trop grande fraîcheur de l'eau 
des rigoles qui le découpent. » La disposition de cette partie des jardins de 
Trianon, placée à droite de la galerie du Grand Trianon, fut changée lors de la 
replantation faite en 1770, et les sources ou rigoles furent supprimées. 
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pas aisément attaquées. 11 a détaché Vaudreuil avec 
trois régimentsde dragons et deux régiments de cavalerie 
pour se jeter dans une place que les ennemis mena- 
çoient d^assiéger, et Vaudreuil est campé avec cette bri- 
gade-là près Maubeuge , pour observer le mouvement 
des ennemis. — Le roi donnoit d'ordinaire 1,000 écus 
aux femmes de chambre de la reine qui se marient ; il 
n'avoit rien donné à mademoiselle de Guéry, femme de 
chambre de madame la Dauphine, qui a épousé un 
maître d'hôtel, nommé Courchamp. Le roi, depuis le ma- 
riage, lui a fait donner 2,000 écus. 

Jeudi 21, à Versailles. — Le roi alla dîner à Marly; 
Monseigneur et Monsieur étoient avec lui ; après dîner, 
le roi joua au brelan avec M. le chevalier de Lorraine, 
M. de Lauzun, Cavoye et moi , et puis il revint en ca- 
lèche par le grand parc. — Madame la Dauphine conti- 
nue toujours à se mieux porter et se trouve bien de ses re- 
mèdes , mais elle ne peut encore mettre de corps. — Les 
troupes qui étoient en Guyenne remarchent et reviennent 
sur la Loire ; même Téquipage d'artillerie qui éloit à 
Bordeaux est présentement à Loches. — On a pris un 
paquebot qui passoit en Flandre par où le prince d'O- 
range écrit qu'il attend des nouvelles du siège de 
Mayence. Ainsi on ne peut plus douter que ce ne soit le 
dessein des Allemands d'assiéger Mayence, et par un 
autre paquebot qu'on a pris, qui passoit de Flandre en 
Angleterre, on a pris des lettres de TEmpereur et du roi 
d'Espagne qui traitent le prince d'Orange de roi d'An- 
gleterre , de France , d'Ecosse et d'Irland.e. — L'électeur 
de Brandebourg fait canonner et bombarder Bonn, et dit 
qu'il attend un renfort d'infanterie pour attaquer la 
place régulièrement et ouvrir la tranchée. 

Vendredi 22, à Versailles. — Le roi alla tirer après son 
diner, et la pluie le fit revenir de bonne heure. — Mon- 
seigneur se promena autour du canal avec madame la 
princesse de Gonty . — Toutes les lettres d'Allemagne ne 

T. II. 28 
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parlent que du siège de Ifayence. il doit être investi pré- 
sentement. Le roi nous a dit qu'il avoit écrit au marquis 
d'Huxelles de ne se point exposer, ne craignetnt que 
trop de chaleur des officiers françoi». — Nous n'avons 
encore point de nouvelles de l'arrivée du chevalier de 
Tourville à Belle-Isle ; tout ce qu'on sait de lui^ c'est qu'il 
passa le détroit le 29 du mois passé ; on ne sait même cela 
que par des lettres que M. deLouvois aeuesd'Espagiie. — 
La ville de Francfort donne un gros argent à H. de Lor- 
raine pour le siège de Mayence, et la plupart des princes 
d'Alleniagne l'ont pressé de le faire; mais ce n'étoit point 
sou avis. Il a présentement 25^000 hommes de pied et 
près de 20^000 chevaux^ en comptant toutes les troupes 
des électeurs, des {»*inces et des cercles qui l'ont joint. 

Samedi 23^ à Versailles. — Le roi chassa toute l'après- 
dlnée. — Monseigneur s'alla promener sur le canal avec 
madame la princesse de Conty. — M. de Duras a mandé 
au roi qu'enfin les ennemis ont entrepris le siège de 
Mayence. Ils l'investirent le 17 de ce mois> et ont com- 
mandé les pionniers pour le 25. Ces pionniers sont les 
paysans du Palatinat , qu'ils font venir pour travaiUer à 
la circonvallation et contre vallation. Us ne sauroient ou- 
vrir la tranchée avant la tin du mois. — * Il est arrivé une 
barque à Saint-Malo , qui vient de Cork en Irlande ; ceux 
qui ont passé dans la barque disent que Londonderry a 
été pris , et que le roi d'Angleterre l'a fait brûler ; mais^ 
comme on n'a point de courrier, on doute fort de cette 
nouvelle. — M. de la Feuillade^ qui avoit eu l'agrément 
du roi , pour son lils , du premier régiment de cavalerie 
qui se vendrolt, a acheté le régiment d'Arnolfini 
2^000 pistoles , mais il n'y servira point encore cette 
année; le roi a trouvé bon qu'il demeurât dans les 
gardes du corps pour mieux apprendre son métier. Le 
comte de la Feuillade n'a que seize ans. Arnolfini est 
maréchal de camp et sert en Languedoc , et le régiment 
est dans l'ai'mée du maréchal d'Humiëres. 



JUILLET 1689. 435 

Dimanche 24, à Versailles. — Le roi alla sur les cinq 
heures à Saint-Cyr, où il entendit le salut; il en revint en 
chassant. — Monseigneur alla tirer dans le parc, et puis 
revint se promener à pied dans les jardins avec madame 
la princesse de Conty. — Le roi d'Espagne avoit envoyé 
à l'Empereur une procuration pour épouser en son nom 
la princesse palatine, et avOit laissé le nom en blanc de 
celui qui l'épouseroit pour lui. L'Empereur a bien voulu 
lui-même faire cette fonction, et vient à Neubourg pour 
cette cérémonie-là. On dit même qu'il viendra jusqu'à 
Augsbourg, et on croit qu'il veut présentement ti*availler 
à faire couronner son fils roi des Romains. — M. le grand 
prieur a eu enfin permission du roi d'aller servir de vo- 
lontaire en l'armée d'Allemagne, et a pris congé ce matin 
de S. M. — Les nouvelles de Bonn, du 20, portent que 
M. l'électeur de Brandebourg fait toujours canonner et 
bombarder la ville , la rivière entre deux. M. d'Asfeld 
a mandé au roi qu'il avoit mis les munitions de guerre 
et de bouche en lieu où il n'y avoit rien à craindre des 
bombes, et a fait mettre l'infanterie dans les fossés du 
côté de la terre; ainsi ils ne peuvent être incommodés ni 
des bombes ni du canon . 

Lundi 25, à Versailles. — Le roi. Monseigneur et 
Monsieur allèrent sur les quatre heures à Trianon. 
Mesdames les princesses y arrivèrent une heure après 
avec beaucoup de dames ; on y joua aux portiques , on 
s'y promena fort , et le roi régla qu'on y viendroit en- 
core le lendemain , et qu'il y auroit comédie. — Madame 
la Dauphine se trouva un peu incommodée le soir. — 
M. le Grand a eu hier une petite attaque d'apoplexie, qui 
l'obligera d'aller incessamment à Vichy ; il a pris de l'é- 
métique cette nuit. Ce fut le roi qui s'aperçut le premier 
que la bouche toumoit un peu à M. le Grand, qui le 
suivoit à la chasse, et le roi en avertit Boisseuil. — 
M. le marquis de la Yieuville a déclaré son mariage 
avec mademoiselle d'Arest , fiUe de qualité de Picardie. 

28. 
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— Le chevalier du Rosel^ lieutenant-colonel de cavalerie, 
a battu trois cents chevaux des ennemis; il n'avoit avec 
lui que soixante maîtres. Le mai*échal d'Humières l'avoit 
déjà envoyé , il y a quelques jours, brûler un des fau- 
bourgs de Bruxelles. 

Mardi 26 , à Versailles. — Le roi alla tirer sur les 
quatre heures , et puis revint à Trianon , où il se pro- 
mena longtemps. Monseigneur s'embarqua avec les 
princesses ; la musique étoit sur le canal ; quand toutes 
les dames furent arrivées, le roi monta dans la tribune, et 
Monseigneur entendit la comédie dans la salle en bas ; 
le roi quitta la tribune de bonne heure, et alla jouer aux 
portiques. Après la comédie , on servit dans le péristyle 
quatre tables de quinze couverts. Le roi , Monseigneur, 
Monsieur et Madame en tenoient chacun une. — M. le 
Grand prit congé du roi dans son cabinet , et, comme il 
est un peu changé , il a prié le roi que Monsieur même 
n'entrât pas. Le roi lui a fort parlé sur sa conscience , lui 
disant qu'il étoit trop de ses amis pour ne pas lui con- 
seiller àe profiter de cet avertissement-ci. — M. Bauyn 
a traité pour les amortissements; il donne au roi 
4,000,000, et tiendra compte du surplus, s'il y en a, et, 
s'il y a moins, le roi lui en tiendra compte aussi. S. M. 
lui donne un sixième pour le recouvrement. 

Mercredi 27 , à Versailles. — Le roi alla tirer sur le 
soir. — Monseigneur courut le loup à Villeneuve Saint- 
Georges avec Madame , et puis revint ici pour la prome- 
nade. — Madame la Dauphine prit médecine, et ne se 
trouve pas trop bien aujourd'hui. — Madame de Bouillon 
a demandé permission d'aller à Vichy ; on la lui a ac- 
cordée, mais on lui défend de passer ici, à Paris et à 
Saint^ermain. — Le roi a donné ordre à M. de Duras, 
dès qu'il verroit M. de Lorraine établi devant Mayence , 
de passer le Rhin avec six vingts escadrons et quinze ba- 
taillons; il mènera avec lui quelque artillerie. Le mar^ 
quis d'Huxelles a fait pousser la grand'garde des ennemis. 
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leur a tué cinquante hommes et en a mené autant de 
prisonniers dans la place. — On a des lettres du 9 , de 
Rome, par Venise, et Ton mande que le pape continue à 
être malade et qu'on croit que son mal est dangereux. 

Jeudi 28 , à Versailles. — Le roi, Monseigneur et Mon- 
sieur allèrent dîner à Trianon avec les dames. Les prin- 
cesses y vinrent sur les quatre heures; on y joua aux 
portiques, et puis le roi alla tirer et ensuite revint s'y pro- 
mener jusqu'à neuf heures. — Monseigneur s'embarqua 
avec les princesses, après avoir fait collation. — Le prince 
d'Orange a fait marcher le comte de Solms pour passer 
en Irlande avec quelques troupes qui se joindront à 
celles que Kerck a déjà dans le lac de Londonderry. 
Kerck, sans un secours considérable, n'est pas en état 
d'entreprendre d'attaquer les troupes du roi d'An- 
gleterre. — Le roi fait faire beaucoup de petites galères 
qui serviront dans l'Océan ; c'est Duvivier, capitaine de 
galères, qui est chargé de cette construction-là. — On 
mande de Londres que le parlement a donné à M. de 
Schomberg 100,000 livres sterling, à condition qu'elles 
seront employées à acheter du bien en Angleterre; cette 
somme lui doit être payée en trois ans , un tiers chaque 
année. 

Vendredi 29, à Versailles. — Le roi alla sur les quatre 
heures à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre. 
Monseigneur y étoit allé en sortant de table, et en re- 
partit quand le roi y arriva ; puis il revint se promener 
sur le canal avec madame la princesse de Conty; ils 
firent collation sur l'eau. — On a su par un courrier 
qu'on a envoyé à M. de Soubise et à madame sa femme, 
que le prince de Rohan, leur fils , a été dangereusement 
blessé d'un coup de mousquet dans le genou, en chargeant 
un petit parti d'infanterie des ennemis. — On a appris 
par l'ordinaire de Rome, qui est toujours dix-sept jours 
en chemin, que, la nuit du 6 au 7 de ce mois, Je pape 
avoit reçu Notre-Seigneur en viatique , sans avoir parlé 



438 JOURNAL DK DANGEAU. 

de faire de promotion^ que son mal étoit incurable^ et 
qu'on croyoit qu'il languiroit jusqu'au mois de sep- 
tembre; on le presse fort de donner un chef à sa faction, 
et de remplir les dix chapeaux vacants ; mais, comme il 
a toujours condamné le pape Clément IX d'avoir fait une 
promotion dans son lit , on espère qu'il ne voudra pas 
suivre un exemple qu'il a tant blAmé. 

Samedi 30 , à Versailles. — Il devoit y avoir aujour- 
d'hui une fête à Trianon , mais on l'a remise parce que 
c'est l'anniversaire de la reine ; le roi alla seulement se 
promener, le soir, près de quelques-unes de ses fontaines 
renfermées. Monseigneur suivit le roi à la promenade. 

— On a appris que M. l'électeur de Brandebourg avoit 
jeté 7 ou 8,000 bombes dans Bonn en fort peu de jours; 
que M. d'Asfeld avoit fait sortir de la ville quelques ha- 
bitants qui avoient assuré les ennemis que la bombar- 
derie n'avoit fait mal qu'aux bourgeois, et que la gar- 
nison n'avoit rien jsouffert ; [que] M. l'électeur avoit fait 
sommer d'Asfeld de se rendre , et qu'il avoit répondu 
que, s'il étoit attaqué dans les formes, il y pourroit 
songer dans trois ou quatre mois. — Milord Dundee se 
fortifie toujours dans les montagnes d'Ecosse; il a 
battu quelques régiments anglois que le prince d'Orange 
avoit envoyés pour le chasser de ces montagnes. — On 
n'a point encore de nouvelles de l'arrivée du chevalier 
de Tourville à Belle-Isle. On en attend avec impatience. 

— M. de Nogaret a été blessé au bras fort légèrement , à 
la même action où le prince de Rohan a eu son coup de 
mousquet dans le genou. 

Dimanche 31, à Versailles. — Le roi, après le salut, 
alla tirer. — Monseigneur se promena sur le canal avec 
madame la princesse de Conti, et y fit collation. — On 
a appris par les lettres de Francfort que le prince Fré- 
déric, dernier fils de l'électeur palatin , a été tué devant 
Mayence d'un coup de fauconneau. Le gros canon que les 
Allemands font venir de Ratisbonne n'est point encore 
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embarqué sur le Rhin. C'est pourtant de ce canon-là 
qu'ils prétendent battre Mayence. — Les Angloisont fait 
à Londres de grandes réjouissances pour la naissance 
du fils de la princesse de Danemark , qu'ils regardent 
comme l'héritier du prince d'Orange; cependant on 
assure que le nond^re des mécontents augmente tous les 
jours. — On mande de Flandre que la blessure du 
prince de Rofaan est si 'Considérable^ qu'on croit qu'on 
sera obligé de lui couper la caisse. M. et madame de 
Soubise vont à Maubeuge, <îà on l'a transporté. — Il est 
entré dans Brest deux ou trois de nos vaisseaux qui 
étoient partis du Havre; ils y ont porté de gros mààs^ 
des cordages et de la poudre ; la flotte ennemie qui est 
à Ouessant n'a pu les empêcher d'y entrer. 

Ltmdi l®"" août y à Versailks. ->— Le roi^ Monseigneur 
et Monsieur allèrent diner à Trianon avec les dames ; à 
cinq heures , le roi ^oua aux portiques , et puis se f»t>- 
mena longtemps. Monseigneur fit collation avec les 
princesses, et s'en retourna en bateau avec elles. Mon- 
sieur alla coucher à Saini^Soud , où il demeurera quel- 
ques jours. — Les lettres de l'armée de M. de Duras du 27, 
portent que les ennemis sont toujours devant Mayence , 
qu'ils font quelques b'avaux, mais qu'on ne croit pas que 
ce soit encore pour ouvrir la trancfaiée; que le marquis 
d'Huxelles adéjà fait deux sorties considéifiLbles, qu'il Leur 
a tué bien des gens et renversé leurs travaux. 11 y a en- 
core des courtisans ici qui croient et qui soutiennent que 
Mayence n'est point assiégé. Des rendus du régiment de 
Commercy ont dit que les ennemis eux-mêmes ne croient 
pas pouvoir prendîe la place ^ et que M. de Lorraine est 
fort fâché d'avoir eu des ordres précis de l'Empereur 
d'entreprendre ee siége-là. — - D'Âsfeld a écrit de Bona, 
du 26 f que la bombarderie étoit presque entièrement 
finie ; son courrier dit qu'il ne nous en a coûté que 
vingt ou trente soldats au plus , et un capitaine d'infan- 
terie. Les bombes ont fait sauter un magasin d'avoine ; 
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les munitions de guerre et de bouche sont en sûreté. 

Mardi 2 , à Versailles. — Le roi alla tirer sur le soir. 
— Monseigneur alla à Choisy voir Mademoiselle^ et de là 
à Villeneuve Saint-Georges, où il a couché pour courre le 
loup demain. — Ce matin, Bonrepaux a apporté au roi la 
nouvelle que le chevalier de Tourville étoit entré à Brest 
avec toute son escadre ; il a fort heureusement et fort 
habilement profité du vent qui étoit un peu fort, et 
qui, en lui aidant à entrer dans Brest, forçoit les ennemis 
d'aller sur les côtes d'Angleterre. Cette nouvelle a fort 
réjoui le roi. — On a appris aussi que trois petites fré- 
gates que nous avons laissées en Irlande au roi d'Angle- 
terre, ont porté en Ecosse 800 hommes que S. M. B. en- 
voya à milord Dundee, et en repassant en Irlande elles 
ont trouvé deux frégates angloises que le prince d'O- 
range faisoit croiser dans ce trajet-là, et les ont prises 
et emmenées. — Toutes nos troupes qui étoient dans le 
dedans du royaume se rapprochent des frontières , et , 
présentement que notre flotte est jointe , nous pouvons 
fortifier nos armées de Flandre et d'Allemagne. 

Mercredi 3, à Marly. — Le roi, après-dlner, partit 
de Versailles , et vint ici en chassant. — Monseigneur, 
après avoir couru le loup dans Sénart, revint ici sur 
les sept heures. Les princesses et les dames y étoient 
déjà arrivées. Après souper, le roi joua aux portiques. — 
Hier M. le président le Bailleul vint trouver le roi de la 
part du parlement, qui, après avoir délibéré sur l'aug- 
mentation des gages que le roi donne au denier dix-huit, 
résolut d'en prendre pour 1,000,000; la chambre des 
comptes en prend pour 800,000 francs , la cour des aides 
pour 200,000 francs, les secrétaires du roi pour 
500,000 francs ; le grand conseil, la cour des monnoies, le 
Chàtelet, en prennent aussi , et ainsi le roi tirera plus de 
5,000,000 de Paris seul ; les cinq autres millions que le 
roi demande, et pour lesquels il aliène 500,000 francs 
de rente, se trouveront aisément dans les autres parle- 
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ments et cours souveraines du royaume. *— Il y a 
quelques jours que le roi donna 16^000 francs au pre* 
mier président. Il avoit besoin de cette petite somme 
pour faire un agrandissement à sa maison d'Issy^ où il se 
plaît fort. 

Jeudi k, à Marly. — Le roi , après son dîner, courut le 
cerf à cheval dans la forêt de Marly. Monseigneur et les 
princesses étoient à cheval, et Madame vint de Saint- 
Cloud à la chasse, et s'en retourna après la chasse du cerf ; 
le roi alla tirer, et puis se promena en calèche avec les 
dames.. — On a eu des lettres de M. le maréchal d'Hu- 
mières , qui mande au roi que Saint-Gelais a battu des 
gardes du roi d'Espagne qui avoient escorté M. de Casta- 
naga allant de Bruxelles à Dendermonde; l'action s'est 
passée dans un village entre ces deux villes ; ils étoient 
trente ou quarante gardes qui se sont très-bien défen- 
dus, et Saint-Gelais ne les a battus qu'en se mettant à la 
tête des officiers qui l'avoient suivi. Nos cavaliers ne les 
avoient pu enfoncer. On en a tué plus de la moitié, et on 
en a pris douze. — M. de Louvois mande de Meudon, 
au roi, qu'il a reçu des lettres d'Angleterre qui portent 
qu'on parle à Londres d'une conspiration contre le prince 
et la princesse d'Orange, et que le régiment des gardes 
passa la nuit du 30 au 31 dans le parc de SainirJames. 
Ces mêmes lettres disent qu'ils a passé 10,000 Irlandois 
en Ecosse, qu'ils ont débarqué en trois endroits, et ont 
joint milord Dundee, qui avoit déjà 5 ou 6,000 hommes. 

Vendredi 5, à Marly. — Le roi, après son dîner, 
joua aux portiques, alla tirer sur les cinq heures , et 
puis revint se promener à pied avec les dames. — On 
eut nouvelles de Rome du 19 que le mal du pape 
étoit toujours en même état, qu'on croyoit qu'il n'en 
pouvoit réchapper, et qu'il pourroit aller jusqu'à l'é- 1 
quinoxe. — On apprend de Hayence que le gros canon 
y est arrivé, et qu'on croit la tranchée ouverte; ce- 
pendant on n'en a pas des avis certains. — Le roi avoit 
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accordé à Monsieur la prière qu'il lui arcnt faite il y a 
longtemps de trouyer bon qne le marquis d'Ëffiat 
fut gouverneur die M. de Chartres; mais Madame n'y a 
point voulu consentir^ et a dédaré qu'elle ne verroit ja* 
mais le marquis d'Effiat s'il acceptoit cet emploi. Le mar* 
quk d'Effiat 9 voyant Topposition que Csûsoit madame^ a 
prié Monsieur de le dispenser de cet «mploi4à9 M a dît 
au roi qu'il le remeneioit de l'honneur qu'il lui avoit 
fait de Tagréer, mais qu'il renoncent à une charge qu'il 
ne pouvoit accepter sans déplaire à Madame. 

Samedi S f à Versailles. — Le roi, avant que de partir 
de Marly^ joua aux portiques, et fit changer quelque 
chose à ses allées nouvelles y et puis revint ici en Clas- 
sant. Monseigneur fit collation à Marly avec les prin- 
cesses avant que de partir^ et puis revint' ici avec ^es. 
— Le roi a fait un don à madame la princesse d'Hftr^ 
court du bien d'un homme qui s'est tué lui-même , dont 
elle e^re «n tirer beauooi^ ; on dit qu'il a plus de 
20^000 livres de rente; il s'appelle M. Foucault. ^^ 
Avant que de partir de Marly, le roi apprit par des letti^es 
de la Bretèchc, gouverneur de Hombourg , que la tran- 
chée avoit été ouverte à Mayence dans trois endroits. Le 
roi, en même temps, a reçu des lettres de Montai, qui lui 
mande que M. de Lorraine a mené un trompeUe qu'il 
avoit envoyé dans son armée dans les trois tranchées, 
et lui a dit en le renvoyant : a Tu peux retourner à 
Mont-Royal, et assurer M. de Montai que tu as vu la 
tranchée ouverte; je m'imagine que c'étoit pour cela 
qu'il t'avoit envoyé dans mon armée. )> — On a «eu nou- 
velles d'Angleterre que M. de Schomberg avoit pris congé 
du parlement d'Angleterre, et qu'il étoit parti de Lon- 
dres. — Monseigneur le duc de Bourgogne a aujourd'hui 
sept ans accomplis ; c'est le temps où l'on a accoutumé 
de leur ($ic) donner un gouverneur. 

Dimanche 7, à Versailles. — Le roi , après le salut, ^lla 
se promener à Trianon. Monseigneur suivit le roi. On y 
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joua aux portiques, et l'on s'y promena fort. Le roi a en- 
voyé des ordres à M. de Seigneiay de ce qu6 notre flotte 
doit faire, et ces ordres sont fort secrets. *— M. l'électeur 
de Brandebourg a pensé être pris par 2,000 hommes de 
la garnison de Bonn, que d'Asfeld avoit envoyés dans un 
lK)is où il fallôit que S. A. E. passât, en faisant le tour 
de la place comme il faisoit. Il étoit en calèche, escorté 
de beaucoup de cavalerie; nos gens laissèrent passer l'ar 
vant-garde sans sortir de leur embuscade, et se décour 
vrirent quand la calèche parut; ils tuèrent le postillon et 
prirent beaucoup de prisonniers, mais l'électeur se 
sauva. — M. le chevalier de la Rochefoucauld se démit.^ 
il y a quelques Jours, de l'abbaye de Molesme en faveur 
de l'abbé de Verteuil, son frère; il s'est réservé 
4^,000 francs de pension sur l'abbaye qui en vaut ik 
ou 15,000; elle lui en valoit autrefois 22,000. 

Lundi 8, à Versailles. — Le roi, après son diner, alla 
à Saint-Gennain voir la reine d'Angleterre, et puis revint 
à Marly, où il fit changer quelque chose à ses allées nou- 
velles. — Monseigneur partit d'ici à la pointe du jour , 
, alla courre le loup dans la forêt de Sénart, puis revint 
coucher à Villeneuve Saint-Georges. — Un de nos arma- 
teurs, avec trois petites frégates, a attaqué sur les côtes 
d'Hollande trois vaisseaux marchands et deux vaisseaux 
de guerre, a coulé à fond un des vaisseaux ennemis, 
oi en a ramené trois marchands dans nos ports. On croit 
que cette prise vaut bien 100,000 écus. — Le roi conti- 
nue à H. le cardinal de Furstemberg la pension qu'il lui 
donne depuis un an de 2,000 écus par mois , et il se pré- 
pare à partir pour Rome , où l'on enverra incessamment 
les cardinaux françois. — Le duc de Chaulnes revient de 
son gouvernement de Bretagne; il est destiné, dit-on, 
à l'ambassade de Rome. Il partira apparemment avec 
MM. les cardinaux pour arriver durant le conclave. 

Mardi 9, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
se prom^ener à Trianoa, d'où il revint par eau le soir. 
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Madame de Mailly, la mère^ étoit dans son carrosse. -* 
Monseigneur partit de Villeneuve Saint-Georges , et vint 
tirer dans la plaine Saint-Denis^ où il tua lui seul trois 
cents pièces de gibier. M. delà Rochefoucauld y étoit avec 
lui, et en tua deux cents. Il y en a eu plus de douze cents 
de tués à cette chasse-là. — Les lettres qu'on a eues de 
Francfort disent que les assiégés à Mayence ont fait une 
sortie où il y a eu quatre officiers considérables des 
troupes de l'Empereur de tués; le marquis d'Huxelles 
fait des travaux toutes les nuits^ qui voient toujours à re- 
vers la tranchée des ennemis^ et les Allemands paroissent 
étonnés du furieux feu qu'ils ont à soutenir. Cependant 
jusqu'ici ils attaquent assez vigoureusement, quoiqu'ils 
soient toujours repoussés. — On croit que la flotte des 
ennemis s'est remise à Ouessant, où elle étoit avant que 
Tourville eût joint. On ne sait point quels ordres a M. de 
Seignelay. — M. de Duras passa le Rhin à Philipsbourg, 
le 3 de ce mois, et marcha vers Heidelberg. On sait déjà 
que Vallière, lieutenant-colonel de Piémont, y a été blessé. 
.Mercredi 10, à Marly. — Le roi partit de Versailles 
sur les quatre heures , et vint ici en chassant. — Mon- 
seigneur vint avec madame la princesse de Conty. M. de 
Bonrepaux a eu un logement ici pour la première fois. — 
Le roi d'Angleterre a envoyé au roi milord Douvre, qui 
est déjà arrivé à Brest. 11 a dit que Londonderry n'étoit 
point encore pris, mais qu'il étoit toujours fort pressé. 
On ne sait point précisément le sujet de son voyage. On 
apprend par lui que Ponty est fort mal de sa blessure. Il 
apporte des lettres du 28 de l'autre mois. — On mande 
de Maubeuge que M. le prince de Rohan est beaucoup 
mieux ; M. et madame de Soubise , qui y sont auprès de 
lui, espèrent qu'il guérira sans qu'on lui coupe la jambe. 
— Les nouvelles qu'on a dé Mayence par Montai et par 
la Brétèche sont que, le 5, le canon des ennemis n'étoit pas 
encore en batterie. Us ont ouvert la tranchée d'assez 
près. On assure qu'ils manquent de poudre , et que c'est 
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ce qui les retape ; leurs batteries sont achevées^ il n'y a 
plus qu'à y mettre le canon. — Barbezières et Lauzier 
sont entrés dans la ville y déguisés en fourrageurs. Nos 
partis ont vu les signaux qu'ils avoient promis de faire 
après leur entrée ; le fils de Ciormaillon , qui s'y vouloit 
jeter aussi par un autre endroit ^ a été reconnu et pris. 

Jeudi H, à Marly. — - Le roi et Monseigneur couru- 
rent le cerf; Madame vint de Saint-Gloud à la chasse. Le 
soir, après souper, il y eut portiques comme à l'ordi- 
naire. — On apprend de Flandre que M. de Valdeck a 
décampé de [ Sombreff J^ et M. de Yaudemont de Deinse, 
qu'ils marchent l'un à l'autre pour se rejoindre. On croit 
que M. de Calvo recevra l'ordre de joindre aussi M. le 
maréchal d'Humières, qui par-là sera toujours plus fort 
que les ennemis. — Les Moscovites ont fait un traité de 
paix avec les Tartares^ et ont envoyé à Moscou les articles 
pour être ratifiés par les czars. On croit que les Tar- 
tares, n'ayant plus de guerre contre les Moscovites, tour- 
neront leurs forces contre la Pologne. Le Grand-Seigneur 
les presse d'entrer en Hongrie, où il leur promet de se 
rendre en personne — Tekéli (1) a pris Novigrad d'assaut, 
et a taillé en pièces la garnison. Le grand vizir a îoint 
le séraskier auprès de Nissa , et Ton a eu avis qu'ils ont 
passé la Morava, en résolution d'aller attaquer l'armée 
du prince de. Bade; l'avis qu'il a eu de l'armée ottomane 
l'a obligé à venir camper sous Belgrade. 

Vendredi 12, à Marly. — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée. — Monseigneur ne sortit point de tout le jour, 
et le passa à jouer dans le salon à différents jeux avec 
les princesses. — On a eu des lettres de Rome du ^ky qui 
portent que le mal du pape augmente toujours. On 
transporte les plus beaux meubles du palais de Monte- 



(1) Beau-père du ptinc» Ragotzky, que iiou9 avons vu ici comte de Scha- 
rotz. {Noie du duc de Luyneê.) 
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Cavalla. Jusqu'ici il n'a point voulu entendre de faire h 
promotion. On ne croit pas qu'il passe Féquinoxe. ^ 
M. de Duras, (1), qui marchoit à Heidelber^y ayant apjm 
qu'il y avoit 3^000 hommes dans la place , et que même 
elle étoit mieux raccommodée qu'on ne Favoit cru, a'a 
pas jugé à propos de l'attaquer ; nous avons eu quel^ 
ques officiers tué» ou blessés en attaquant une redoute 
auprès de la place; Malicome-Hautefeuille^ neveu de 
l'ambassadeur de Malte^ y a été tué ; le major de Navarre, 
nommé y est fort blessé, et le comte d'Estrades, petit- 
fils du maréchal, capitaine de cavalerie, y a eu un coup 
de mousquet à la tête. — ^ M. de Duras marche présente- 
ment vers Sintzheim , où s'est retiré quelque cavalerie 
des troupes de Bavière. — L'électeur de Brandebourg 
continue à battre Bonn avec plus de cent pièces de canoB 
ou mortiers ; les assiégés ont fait une sortie sur la ea- 
Valérie qui s^avançoit par Creutzberg, et les a obligés de 
s'éloigner beaucoup de la place. 

Samedi 13, à Versailles, -r- Le roi revint ici de 
Marly en tirant. — Monseigneur joua l'après-dlnée am 
portiques avec les dames , et revint ici avec madame la 
princesse de Conty . — Milord Douvre est arrivé, et est allé 
trouver la reine d'Angleterre à Chaillot. — Les nouvelles 
de Mayence sont que les ennemis n'avancent pas beau- 
coup, qu'ils perdent bien du monde, que leur gros canon 
n'est pas encore en batterie. On ajoute que la dissenterie 
commence à sq mettre dans leur armée. — La flotte an- 
gloise et hollandoise n'est plus entre les Sorlingues et 
Ouessant, et la nôtre n'attend plus que le vent pour swtir 
de la rade de Brest. On ne dit point encore les ordres qu'a 
M. de Seignelay. —-On apprend par deslettres de Londres 
que le vieux Ruvigny est mort à Greenwich. — Les États 



(1) « C'est là le sujet de la chanson qui finit par : 

H aurolt pris Heldelberg 

SU eût trouvé rholi onvert. » * 

(Note du duc de Luynes. ) 



AOUT i689. 447 

d^Éeoœe ont expédié un ordre pour arrêter les comtes 
deLftuderdale et de Gal^nder^ mUord Levinston^ et plu- 
sieurs autres qu'on <aroit dans les intérêts du roi^ Ils ont 
fait une proélamation pour ordonner à tous le» Ëcossois 
de secourir le génétal-major Ifackay et de courir sus au 
eomte de Dundee, qu'ils traitent de rebelle. M. de Scbom^ 
berg est arrivé à Cbester y mais il n'est point encore em<- 
barque; il attend d'avoir des nouvelles que le eomte de 
9olms soit arrivé en Irlande* 

Dmumekt 14 ^ à YwsailUs. ^-^ Le roi^ sqprès le salui^ 
»'âlla promener à pied dans ses jardins. Monseigneur s'y 
promena quelque temps , puis s'embarqua sur le canal 
'avec madame la princesse de Conty. -^ Le r<» envoie 
pofur commander à la Rochelle Harcognet (i), qui comn 
mandoit dans Kaiserswerth. •**- Les nouvelles qu'on a 
eueS' aujoiu^d'hui de Mayence partent que les ennemis 
perdent beaucoup de moaide^ et que le prinee Eugène de 
Savoie et le grand maître de l'ordre Teutonique ont été 
blessés ', qu'ils n'avancent guère y et que le 8 leur gros 
canon n'étoit pas enc<^e en batterie ; mais isls espéroient 
qu'il y seroit le lend^ouain; il y a deux attaques^ celle 
de M. de Lorraine > et celle des troi^e» de Bavière et de 
Saxe, où les deux électeurs commandent tour à tour. -^ 
On assure que Tinfanterie est fort fatiguée, et qu'elle est 
de garde à la tranchée de deux Jours l'un } voilà ce que 
disent tous les rendus ^ et que leurs Uessés ne sont point 
pansés. Il n'y a point d'hèpital dans leur armée. -^ On 
a mis prisonnier dans le vieux palais de Rouen le comte 
de Montgommery; on n'^a dit point encore la raison; 
on l'alla prendre dans sa maison en Ncanoiandie. 

L%mdi 15^ j<mr dt laNatr^Dame, à Versailles. — Le roi 



(1) C'est le père de madame de Carman [Kerman] qd a été dame d'honneur 
de madame la duchesse de Penthièyre, de laquelle M. de Sade a épousé la lillc, 
et est actneHement ( 1740) attachée à madame la Duchesse. ( Note du duc 
de Luynes,) 
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fit ses dérotioDs, entendit yè^es et le saint, et alla i la 
procession (i) dansla oonr ; monseigneur le dnc deBonr^ 
gogne le suivit &la procession. — Après le salut, le roi 
s'alla promener à pied dans son Orangerie ; Monseigneur, 
aq^rès la procession , alla tirer dans le parc. — Madame 
la Dauphine a interrompu ses remèdes pour quelque 
temps, et paroit assez soulagée. — On a eu nouvelles de 
Francfort que le chevalier de Savoie étoit mort de la bles- 
sure qu'il reçut devant Mayence. Les assiégeants avancent 
peu; leur gros canon devoit tirer le 10; ils auront deux 
batteries, ime de trente-deux pièces et ime de dix ; ils les 
ont fait paUssader, et ont tait un fossé devant. — M. de 
Brandebourg demande à M. de Lorraine de Tinfomterie^ 
pour fadre le siège de Bonn, et M. de Lorraine en de- 
mande à M. de Brandebourg pour le siège de Mayence. 
•— M. de Barbezieux est venu trouver le roi à sa prome- 
nade pour lui dire qu'il venoit d'arriver im courrier de 
M. de Duras, qui mande qu'il a pris prisonnier de guerre 
1,100 hommes de troupes de Bavière qui étoient dans 
Bruchsal, qui se sont rendus dès que notre canon a 
tiré. Nous n'y avons eu personne de tué. M. de Duras 
marche aux autres postes où les ennemis ont laissé du 
monde, et nettoyera tout cela avant que de repasser le 
Rhin. Avant que de prendre Bruchsal^ ïlavoitdéjà chassé 
les ennemis de Sintzheim et dUlok. 

Mardi i6 y à Versailles. — Le roi et Monseigneur allè- 
rent diner à Trianon avec les princesses et les dames. 
Après diner, le roi travailla avec M. de Louvois, puis alla à 
la chasse, et ensuite revint jouer aux portiques. — Le roi 
a nommé M. le duc de BeauviUiers gouverneur de M. le 
duc de Bourgogne; l'abbé de la Mothe-Fénelon précep- 
teur; de Dénonville, qui revient de Canada, sous-gou- 



(i) » Cette procession a été établie par le feu roi. h (Note du mantucrit 
des Affaires étrangères. ) 
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verneur, Moineau, premier valet de chambre^ Dupuy et TÉ- 
chelle, gentilshommes de la manche. Ils entreront en fonc- 
tion le !•' de septembre. — Milord Douvre est venu saluer 
le roi àTrianon. S. M. Ta un peu entretenu, et l'aremis à 
demain matin pour une plus longue audience; milord 
Douvre nous a dit que Londonderry étoit fort pressé par 
la faim , que les habitants n'y vi voient plus que de chair 
de cheval , et qu'on avoit intercepté des lettres qu'ils 
écrivaient au général-major Kerk, par lesquelles ils man- 
doient que tout leur manquoit, et que, s'ils n'étoient très- 
promptement secourus, ils seroient contraints de se ren- 
dre. — Le roi, après le souper de madame la Dauphine, 
lui présenta M. de Beauvilliers dans son cabinet, et elle 
témoigna au roi qu'il n'auroit pu faire un choix qui lui 
fut plus agréable. — Madame la Dauphine est fort con- 
tente de la manière dont le roi en a usé avec elle dans 
toute cette affaire-là. 

Mercredi 17, à Versailles. — Le roi, après son dîner, 
alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre, et puis re- 
vint à Marly où il se promena longtemps ; il y fait changer 
beaucoup de choses aux plans. — Monseigneur alla tirer 
dans la plaine Saint-Denis, et puis traversa Paris et alla 
coucher à Villeneuve Saint-Georges. — Le roi a donné 
l'appartement qu'avoit M. de Beauvilliers à M. le duc 
de Montmorency. Madame la princesse d'Harcourt en a 
eu un cabinet qui touchoit au sien. — Sur les difficultés 
qu'il y a eu en Allemagne entre MM. de Vendôme et 
les lieutenants généraux, à qui auroit les premiers loge- 
ments, le roi a ordonné que MM. de Vendôme seroient 
logés après les princes du sang , et devant les lieutenants 
généraux; cela ne s'est point encore pratiqué. — M. de 
Valdeck n'a point passé la Sambre. M. de Brandebourg 
lui doit envoyer, dit-on, une partie de son infanterie; et 
le reste, il l'enverra à M. de Lorraine devant Mayence. 
Il se réserve 10,000 hommes, avec lesquels il croit pou- 
voir tenir toujours Bonn investi. — La nouvelle de la 

T. II. 29 
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mort du prince Eugène de Savoie ne s'est point trouvée 
véritable; on apprend même que sa blessure est fort lé- 
gère, — M. de Torcy ira à Rome avec M. de Chaulnes, et 
l'abbé de Beuvron avec M. le cardinal de Bonzy. 

Jeudi 18, à Versailles. — Le roi nous dit, à son lever, 
qu'il lui étoit arrivé un courrier du cardinal d'Estrées, 
qui lui mande que, le 10 de ce mois, le pape étoit à 
l'extrémité, prêt à recevoir Textrême-onction , et que les 
médecins disoient qu'il n'iroit tout au plus qu'à la fin de 
la lune, qui est le 15 ; il n'avoit point voulu faire de pro- 
motion. Le cardinal Coloredo étoit chargé de lui en faire 
la proposition, mais il ne lui a pas voulu donner au- 
dience. Don Livio se jeta à ses genoux, et lui demanda sa 
bénédictioix. Le pape lui dit de ne se mêler d'aucune af- 
faire, et qu'on en mouroit plus tranquillement. — A 
midi, M. de Bonrepaux vint apporter au roi des lettres de 
M. de Seignelay, qui est à la voile. Sa lettre est du 15, et 
toute la flotte est sortie par l'iroise ,^et est en pleine mer; 
tous les officiers de la flotte ont fait leurs dévotions avant 
que de partir. — Le roi alla diner à Marly avec les 
dames , et passa toute l'après-dinée à faire accommoder 
les nouvelles aUées qu'il y fait planter. — Monseigneur 
courut le loup à Villeneuve Saint-Georges, et y couche 
encore cette nuit. — On mande de Londres à M. de 
Louvois que «lilord Dundee a défait à plate couture 
4,000 hommes commandés par Mackay, qu'on croit mort 
ou prisonnier. M. de Croissy a eu la confirmation ce 
soir par un autre endroit. — Madame la Dauphine con- 
tinue à se mieux porter. 11 y a eu ce soir un concert chea 
elle, qui l'a fort divertie. Mademoiselle de Menetou, qui 
n'a que neuf ans, y jouoit du clavecin. Le roi s'y est fort 
amusé, et a trouvé la musique délicieuse. 

Vendredi 19, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. — Monseigneur ^ qui avoit couché à Villeneuve 
Saint-Georges, courut le loup dans Sénart, et revint ici de 
bonne heure; il se promena le soir dans les jardins avec 
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madame la princesse de Conty . — M. de Schomberg n'ose 
passer en Irlande à cause des petites frégates que nous 
avons laissées au roi d'Angleterre- et qui croisent dans 
cette mer-là; il a envoyé demander des vaisseaux à l'a- 
miral Herbert. — L'Empereur vient à Neubourg pour 
faire le -mariage de la princesse palatine avec le roi 
d'Espagne. Le comte de Mansfeld devoit s'y rendre, mais 
on n'a point eu de nouvelles de lui depuis qu'il est parti 
d'Espagne. Quand le mariage sera fait, la reine viendra 
s'embarquer à Rotterdam; mais, comme elle n'aura pas 
de passe-port de France, elle aura apparemment quelque 
peine à arriver à bon port. — Les nouvelles de Mayence 
portent toujours que les assiégeants n'avancent guère ; 
leur gros canon tire , mais ils sont encore au delà de 
la Justice à l'attaque de M. de Lorraine, et au delà de 
la maison de Stadion à l'attaque des Bavarois et des 
Saxons. Les maladies augmentent dans leurs armées. 
— Monsieur et Madame revinrent hier de Saint-Cloud où 
ils ont passé quelques jours. 

Samedi^O, à Versailles. — Le roi et Monseigneur, après 
leur dîner, allèrent àMarly, où S. M. s'amusa à faire plan- 
ter ses nouvelles allées. — Le roi donne aux cardinaux et 
à M. de Chaulnes, son ambassadeur, vingt-huit galères qui 
les porteront à Livourne. On doit régler demain les cardi- 
naux qui partiront de France; il y en a quelqu'un qu'on 
croit qui n'aura point d'ordre. — On apprend de Mayence 
que le marquis d'Huxelles fit trois sorties le 14 de ce 
mois, qu'il rechassa les assiégeants d'un poste qu'ils 
avoient occupés, et leur tua plus de 600 hommes. M. de 
Gommercy (1) a été blessé à la tète, et sa blessure est fort 
considérable. — Madame de Noirmoustier est morte ce 
matin à Paris. — On apprend par des lettres d'Angle- 
terre que M. de Schomberg est fort malade à Chester. — 



(1) C^est le frère de madame la princesse <rÉpinoy et de madame de Lisle- 
boane. ( Note du duc de Luynes. ) 

29. 
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M. l'électeur de Brandebourg ne veut point envoyer de 
troupes à M. de Lorraine ; il dit toujours qu'il veut faire 
le siège de Bonn, et pour cela il demande des troupes à 
M. d'Hanovre. — M. de Valdeck a passé la Sambre , et 
est présentement campé fort près de l'armée de M. d'Hu- 
mières; mais on ne croit pas qu'il ose nous attaquer; 
l'armée de M. d'Humières doit être augmentée présente- 
ment de treize escadrons et de huit bataillons. 

Dimanche 21, à Versailles. — Le roi alla entendre 
compiles et le salut à Saint-Cyr, et de là revint en se pro- 
menant avec les dames; Monseigneur alla sur les cinq 
heures tirer dans le parc. — Le roi envoie à Rome 
IIH. les cardinaux de Furstemberg et de Bonzy, qui sont 
ici, et a envoyé ordre à M. le cardinal de Bouillon, qui 
est à Avignon, de s'y en aller. M. le cardinal le Camus 
n'ira point; le roi a fait dire à MM. ses frères qu'il s'é- 
toit si mal trouvé de ce pontificat-ci qu'il n'en vouloit 
point employer les cardinaux; le roi fait donner à 
MM. les cardinaux qui sont ici 18,000 francs pour leur 
voyage; autrefois on leur en donnoit 20,000; mais, au 
dernier voyage qu'ils firent à Rome, M. Colbert ne leur 
en fit donner que 16,000. — Il est arrivé un courrier 
de M. de Duras qui est parti de Rastadt du 18. M. de Du- 
ras a pris dans Dourlach un régiment de 700 hommes 
de Bavière , qui avoit fait toutes les campagnes de Hon- 
grie; on y a pris vingt-sept pièces de canon, dont il y en 
a douze de fonte et fort belles aux armes de M. l'élec- 
teur de Bavière, et qu'il destinoit à faire venir au siège 
de Mayence. On y a trouvé aussi de quoi armer deux ré- 
giments d'infanterie. Les ennemis ont abandonné Pfor- 
zheim, Stolhofen, Offenbourg, et généralement tous le s 
postes qu'ils avoient au delà du Rhin. M. de Duras a 
fait tout brûler; on travaille à renverser leurs fortifica- 
tions de Stolhofen, qu'ils avoient très-bien fortifié; nos 
soldats reviennent fort chargés de butin, et nous avons 
8,000 prisonniers que l'on amène dans les villes de 
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Champagne. — M. de Ghaulnes est arrivé ce soir et a sa- 
lué le roi, qui Ta très-bien reçu; il se dispose à partir 
pour Rome à la fin de la semaine. 

Lundi 22 , à Versailles. — Le roi alla après dîner à 
Trianon, où Monseigneur le vint trouver après avoir 
couru le loup, le matin, dans la forêt de Sénart. Madame 
étoit à la chasse avec Monseigneur. — Plusieurs abbés 
qui ont des bénéfices vouloient aller à Rome ; mais le 
roi ne l'a permis qu'à M. Fabbé de Croissy (1) et à l'abbé 
Morel, qui seront tous deux conclavistes de M. le cardinal 
de Furstemberg; tous ceux qui n'ont point de bénéfices 
y peuvent aller (2). M. le cardinal Bonzy part jeudi, 
M. le cardinal de Furstemberg part vendredi, et M. de 
Ghaulnes samedi; ils partiront en poste. — On a eu nou- 
velles de Flandres que M. de Valdeck se retranche dans 
son camp de Ham sur Euse. — On attend à tout moment 
un courrier qui apporte la mort du pape , car on ne doute 
point qu'il ne soit mort. On est en peine s'il a fait une 
promotion ou s'il a donné un chef à sa faction. — Les 
nouvelles de Mayence sont que les ennemis sont toujours 
fort éloignés du glacis ; la batterie des Hessiens, qui étoit 
sur une carrière, s'est enfoncée et ne peut plus tirer. — 
M. rélecteur de Brandebourg change souvent d'avis sur 
le siège de Bonn ; il ne songe plus présentement à le 
prendre par force, il le veut prendre par famine, et pour 
cela il fait construire des forts tout autour de la place. 
— Il court im bruit d'Mande que les Ânglois ont secouru 
Londonderry. Il vient si souvent de fausses nouvelles de 
ces pays-là qu'il en faut attendre la confirmation. 

Mardi 23, à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
à Marly avec Monseigneur, où* ils s'amusèrent à faire 



(1) C'est le frère de M. de Torcy, qui a été depuis évéque de Montpellier. 
(Note du duc de Luynes.) 

(2) Quand un bénéficier meurt à Rome, le pape donne leurs bénéfices, à 
moins qu'ils n'aient un bref de mm vacandum, (Note de Dangeau.) 
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transplanter des arbres pour les nouvelles allées. — » 
M. de Croissy vint trouver le roi à Marly pour lui ap- 
porter la nouvelle que le pape mourut le 12 de ce mois, 
sans avoir fait de promotion ni donné de chef à sa fac- 
tion , fort repentant de n'avoir pas secouru le roi d'An- 
gleterre. 11 laisse beaucoup d'argent dans le trésor^ et 
onze chapeaux vacants ; le courrier qui a apporté cette 
nouvelle est le courrier des cardinaux, qu'ils envoient 
toujours dès que le pape est mort : il a apporté en pas- 
sant cette nouvelle chez plusieurs princes d'Italie; c'est 
ce qui est cause qu'il a demeuré si longtemps en chemin. 
Les cardinaux doivent être entrés d'aujourd'hui ou d'hier 
dans le conclave; mais on ne doute point qu'ils n'at- 
tendent les cardinaux françois avant que de faire le 
pape. Le courrier dit qu'on croit à Rome que le conclave 
sera fort long. — M. le cardinal Bonzy a pris congé de 
S. M. et de madame la Dauphine, qu'il n'avoit pas vue 
depuis longtemps, parce qu'elle garde toujours sa 
chambre, et elle ne voit que les officiers de sa maison. 
— M. de Guiscard, brigadier d'infanterie , et qui étoit 
dans Dinan, a brûlé le faubourg de Namur, qui est entre 
le château et la rivière, et n'a perdu pas un soldat dans 
cette petite expédition. 

Mercredi 24 , à Versailles. — Le roi et Monseigneur 
allèrent à Trianon avec les dames; les princesses les 
y vinrent trouver. Il y eut grande collation et comédie, 
mais le roi s'en retourna à Versailles avant que la co- 
médie commençât. -— On a eu des nouvelles du siège 
de Mayence par plusieurs endroits, et toutes les lettres 
conviennent que les assiégeants n'avancent guère ; que 
le mardi 16, le mercredi 17, et le jeudi 18, le mar- 
quis d'Huxelles avoit fait faire des sorties de 2 â 3,000 
hommes qui avoient rasé toute la tête de la tranchée des 
ennemis; la batterie desHessiens étoit sur une carrière 
qui a fondu; ainsi eUe est entièrement renversée. M. de 
Lorraine presse toujours fort M. l'électeur de Brandebourg 
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de lui envoyer son infanterie , sans quoi il aura bien de 
la peine à continuer le siège. Notre cavalerie, dans les 
sorties qu'elle a faites, a marché avec les étendards, et nos 
dragons ont été jusqu'à la grande batterie des ennemis, 
où ils auroient encloué le canon s'ils n'eussent prompte- 
ment fait marcher leur corps de réserve. — M. de Val- 
deck a repassé l'Euse et est dans un camp fort serré ; il y 
a présentement entre lui et M. le maréchal d'Humières 
le ruisseau de Thuin et la rivière d'Euse. Il parolt bien 
qu'il ne cherchoit pas à combattre. — M. le cardinal de 
Furstemberg a pris congé de S. M. pour son voyage de 
Rome. 

/6U(2i25 , à Versailles. — Le roi, après son dîner, alla 
tirer. — Monseigneur fit collation à la Ménagerie avec 
madame la princesse de Conty, — Monsieur aUa dîner à 
Meudon chez M. de Louvois, où il y eut un grand jeu. — 
M. le maréchal d'Humières a passé le ruisseau de Thuin, 
et s'est approché de l'armée de M. de Valdeck. Le roi lui 
a envoyé permission de le combattre quand il en trou- 
vera l'occasion favorable. — Les nouvelles d'Angleterre 
portent que Kerk a jeté.du secours dans Londonderry, 
et que l'armée du roi s'est retirée ; elles assurent aussi que 
milord Dundee étoit mort des blessures qu'il avoit reçues 
dans le combat où il a défait Mackay ; ces mauvaises 
nouvelles mettent la reine d'Angleterre dans une afflic- 
tion inconcevable. On a avis aussi que M. de Schomberg 
vs'embarque, et que, d'un autre côté, leur flotte fait 
voile vers Tlrlande. — M. le Prince revint à la cour, après 
avoit été deux mois, à Chantilly, malade de la fièvre et 
de la goutte. 11 a fait colonel de son régiment d'infan- 
terie le frère de mademoiselle de Montmorency, qui ast 
auprès de madame la Princesse. 

Vendredi 26, à Versailles. — Le roi alla tirer dans le 
parc de Meudon. M. de Louvois vint le recevoir à la 
porte. Le roi n'entra point dans le château et trouva 
le parc admirable. Monseigneur alla courre le loup à 
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Villeneuve Saint-Georges et revint le soir; Madame rac- 
compagna à la chasse. — La nuit , après que le roi fut 
couché , il arriva un courrier à M. de Beauvilliers. Les 
gens du chevalier Golbert lui mandent qu^il a été blessé 
très-dangereusement à la tète. Ge courrier dit aussi que 
Saint-Gelais a été tué d^un coup de canon qui lui a em- 
porté la tète. On ne croit' pas que M. de Valdeck puisse 
décamper sans que M. le maréchal d'Humières Tattaque; 
les armées sont fort proches. — Nous n'avons point en- 
core de nouvelles de notre flotte. — Mademoiselle de 
Paulmy, fille d'honneur de madame la Duchesse^ et que 
madame la Princesse a gardée chez elle , épouse M. de 
la Rivière , gentilhomme breton, officier dans la petite 
gendarmerie. M. le Prince donne à la fille 10,000 francs 
d'argent comptant et 2,000 livres de pension, et le roi 
promet au garçon 4', 000 francs de pension sur les États 
de Bretagne quand il y aura de ces pensions" vacantes. 
Samedi 27, à Versailles. — Le roi et Monseigneur al- 
lèrent dîner à Marly avec les princesses et les dames. — 
Monsieur alla diner à Saint-Gloud. — M. de Ghevreuse 
partit en chaise de poste pour aller trouver le chevaUer 
Golbert, dont on croit la blessure mortelle. Madame de 
Ghevreuse et madame de Mortemart, de leur côté, vont 
aussi à Maubeuge , où on Ta porté. On n'a point eu de 
courrier du maréchal d'Humières ; ainsi il ne s*est rien 
passé de considérable : mais la nouvelle de la mort de 
Saint-Gelais est vraie, car un de ses gens est venu trouver 
sa mère pour lui en apporter la triste nouvelle. — Les 
nouvelles d'Angleterre se confirment. On ajoute même 
que les troupes du prince d'Orange en Irlande ont 
battu celles que commandoit le duc de Berwick. On 
ajoute même que Rose a été blessé à la jambe. — M. de 
Schomberg mit à la voile à Ghester le 20. La reine d'An- 
gleterre a eu des lettres qui marquent toutes les particu- 
larités de la mort de milord Dundee. — Le roi nous a 
montré des lettres du càinp devant Mayence, du 20 , qui 
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portent que le siège va fort lentement^ que les assiégeants 
n'espèrent plus pouvoir prendre la place si vite, et qu'ils 
ont déjà perdu plus de 4,000 hommes. La dissenterie 
augmente dans leur armée. Ces lettres sont des officiers 
des troupes de TEmpereur, qui écrivent à leurs amis à 
Francfort. 

Dimanche 28, à Versailles. -^ Le roi, après le salut, se 
promena à pied sur les terrasses. — Monseigneur alla à 
Saint-Germain voir la reine d'Angleterre , puis revint à 
Trianon faire collation avec madame la princesse de 
Conty. — M. Dumené, capitaine de vaisseau, ayant été 
détaché par H. de Seignelay pour savoir des nouvelles 
des ennemis, a rencontré un vaisseau anglois de cin- 
quante pièces de canon qui portoit cinquante milliers 
de poudre à leur armée ; ils ont combattu et sont venus 
vergue à vergue. Dumené a eu le bras emporté dès le 
commencement du combat, et est mort six heures après. 
Le capitaine anglois a été blessé de deux coups, et s'est 
rendu après un assez grand combat. M. de Combes, 
capitaine en second, voulant amener le vaisseau ennemi, 
l'a trouvé si maltraité, que, voyant quelques vaisseaux 
venir à lui, il a été contraint, après avoir fait passer l'é- 
quipage sur son bord, de le faire sauter. Il a rapporté que 
l'armée navale des ennemis est sur les côtes d'Irlande , 
et qu'ils n'avoient point porté les trois régiments dont on 
a voit parlé. M. de Seignelay avoiteu le vent contraire; 
mais, quand le courrier est parti, le vent s'est tourné , et 
il faisoit voile vers les Sorlingues. Le chevalier de Flava- 
court est mort sur les vaisseaux de la petite vérole. — 
M. de Noailles mande au roi que les Espagnols ont assiégé 
Campredon , et qu'il marche à eux pour leur en faire 
lever le siège. — L'ordinaire de Flandre a apporté des 
lettres de M. le maréchal d'Humières, qui mande au roi 
que quatre de nos escadrons nouveaux, commandés par 
Bezons et Villepion , avoient chargé et battu six ou sept 
escadrons des ennemis qui soutenoient leurs fourrageurs ; 
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que ces troupes s'étoient retirées dans Valcour. Les payëans 
et les prisonniers que l'on avoit pris ayant assuré M. le 
maréchal d'Humières qu'il y avoit beaucoup de brèches 
à Valcour, il Tavoit fait attaquer par le régiment des 
gardes et par la brigade de Champagne ; mais, comme le 
poste de Valcour étoit soutenu par l'armée des ennemis 
et qu'ils le rafralchissoient de monde à tout moment, nous 
n'avons pu l'emporter, d'autant plus que les brèches 
n'étoient point du côté de notre attaque, et étoient 
toutes du côté des ennemis; nous y avons perdu 2 ou 
300 soldats des gardes tués ou blessés, et beaucoup d'of- 
ficiers dont voilà la liste. Le régiment de Champagne 
et le régiment de Greder y ont aussi beaucoup souffert; 
M. de Maurevert commandoit ces troupes comme maré- 
chal de camp, et M. le comte de Soissons comme briga- 
dier ; ils ont toujours été à pied à la tète des troupes, et 
ont très-bien fait; M. le chevalier de Savoie y étoit vo- 
lontaire auprès de M. son frère et le petit duc de Riche- 
mont* M. le maréchal d'Humières mande au roi qu on 
ne peut témoigner plus de fermeté que toute cette in- 
fanterie, et soldats etofficiers. M. deChazeron, exempt des 
gardes du corps et gouverneur de Brest , a été blessé à 
mort. — M. le maréchal d'Humières, après avoir rendu 
compte au roi de cette action, mande qu'il va passer le 
ruisseau et s'approcher des ennemis. 

LISTE DES MOBTS ET BLESSÉS A L' ACTION DE VALGOUfi. 

Officiers du régiment des gardes. 

Chamillart, mort. Champlâtreux, blessé à mort. 

De Laage , raort. Saillan, le doigt emporté, légère- 
RoiD ville, mort. reraent blessé. 

D'Atignac, blessé à raort. 

Lieutenants. 

Ârtagnan, de la colonnelle, Guyon, le bras cassé, 
blessé 4 mort, Desroarés , fort blessé. 
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Vitry, aide-major, légèrement Montgeorge, aide-major, légè- 

blessé. rement blessé 

Fontebon, légèrement blessé. 

Sous-lieutenants. 

Marsat, mort. Bouville; on le croit mort. 

Dauvet; on le croit mort. Fouqaeux , blessé. 

Ârtagnan; on le croit mort, 

EmeigneSé 

Lusancy, mort, Revenac, blessé légèrement. 

La Tour de Camp, blessé légè- Gontades , blessé légèrement . 

rement. Boissy, blessé de trois coups , 
Rousseau , le bras cassé. mais légèrement. 

Daquin , blessé légèrement. 

Lundi 29, à Versailles, — Le roi alla tirer toute 
Faprès-dlnée. Monseigneur alla tirer de son côté. — 
Monsieur alla coucher à Frémont, chez M. le che- 
valier de Lorraine. — M. le marquis de Vaux, filsdefeu 
M. Fouquet, épousa ici y il y a trois jours, mademoiselle 
Guyon (1)* fille très-riche, qui n'a qu'un frère qui vient 
d'avoir le bras cassé à Valcour. — - Il vient d'arriver un 
courrier de M. le maréchal d'Humières, qui mande que 
les ennemis ont perdu plus de 1,000 hommes à Valcour, 
et un général-major. Atignac, capitaine aux gardes, est 
mort de sa blessure. — Les nouvelles de Mayence, du 
23, portent que le marquis d'Huxelles a fait faire deux 
batteries hors de la place, qui voient à revers les travaux 
des ennemis, que la batterie des Impériaux ne tire plus 
guère, parce que nos bombes ont renversé la plupart 
des pièces, et d'ailleurs ils manquent de poudre; que la 
batterie des électeurs n'a point encore tiré ; que les as- 
siégés ont abandonné la maison de Stadion , et s'en re- 



(1) C'est celle que nous avons vue depuis madame la duchesse de Sully 
(1740). {Note du dm de Luynes,) 
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tirèrent le ^2 en plein jour. — M. le maréchal d'Estrées 
va tenir les États de Bretagne ; M. de Lavardin se prépar 
roit à y aller, et a reçu ordre de demeurer ici. — Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne ne. sortira point d'entre 
les mains de madame la maréchale de la Mothe qu'au re* 
tour de Marly, où le roi va mercredi pour jusqu'à sa- 
medi. — M. le duc de Beauvilliers et M. Tabbé de la 
Mothe-Fénelon prêtèrent serment entre les mains du roi 
de gouverneur et de précepteur de Monseigneur le duc 
de Bourgogne; le sous-gouverneur et les gentilshommes 
de la manche prêteront serment entre les mains de M. de 
Beauvilliers. 

• 

* Cette mademoiselle Guyon étoit fille de madame GuyoD, si célèbre 
dévote depuis; mademoiselle Guyon n'eut point d'enfant de son mari. 
Elle épousa en secondes noces le chevalier de Sully secrètement, qui , 
étant devenu duc de Sully, le déclara au grand regret de sa &mille, et 
n'en eut point d'enûint. 

Mardi 30, à Versailles. — Le roi, après dîner, alla à 
Saint-Germain voir la reine d'Angleterre. — Monsei- 
gneur alla coucher à Villeneuve Saint-Georges pour 
courre le loup demain, et reviendra tout droit à Marly, 
— Notre flotte a été poussée à Belle-Isle par un vent 
contraire. Le roi a envoyé un courrier à M. de Seignelay 
pour lui dire de revenir. — M. de Crécy, capitaine des 
gardes de M. de Boufflers, vint apporter des lettres de 
M. de Boufflers, qui mande au roi qu'il a pris Cocheim, où 
il a trouvé 1,200 hommes des troupes de l'Empereur qui 
se sont défendus longtemps , et enfin ont été emportés 
l'épée à la main ; on en a tué 8 ou 900 hommes, et on 
a pris le reste ; nous y avons perdu Saint-Pierre , frère 
deLauzier, qui étoit colonel de dragons; nous y avions 
quatre colonels d'infanterie qui ont très-bien fait, le 
marquis de Créqui, la Châtre, Chamilly et Blainville; 
ils attaquoient tous quatre chacun de leur côté ; l'action 
a été fort vigoureuse. — M. de Noailles a fait lever le 
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siège deCampredon. M. de Villa-Hermosa, qui coiriman- 
doit les Espagnols, s'est retiré dès qu'il a su que les 
François marchoient à lui ; son canon étoit déjà en bat- 
terie; sa retraite a été prompte. — L'ordre est parti pour 
M. de Duras de secourir Mayence. Il attendra pour cela 
que les troupes des ennemis soient encore plus dèpèries j 
et que les nôtres soient un peu rétablies. On croit qu'il 
n'y a rien à craindre pour la place avant le 20 sep- 
tembre. — Le roi et toute la cour a quitté le deuil de la 
reine d'Espagne. On l'a porté six mois entiers. 

Mercredi 31, à Marly. — Le roi, après son dîner, alla 
tirer, et vint ici sur le soir. Monseigneur, qui avoit couché 
à Villeneuve Saint-Georges, arriva ici un peu après le 
roi. — Monsieur et Madame sont de ce voyage-ci. De 
dames nouvelles il y a madame de Nangis, et d'hommes 
qui n'y étoient jamais venus non plus, le duc d'Estrées 
et M. de Lavardin. — M. de Barbezieux vint ici durant 
que le roi jouoit aux portiques, et apporta à S. M. une 
lettre qui vient d'Hanovre, par où il parolt que M. de 
Lorraine presse instamment les princes de la maison^ de 
Brunswick de lui envoyer de l'infanterie, à moins de 
quoi il ne croit pas pouvoir réussir devant Mayence ; 
il parolt , par la même lettre , que ces princes ne se dis- 
posent pas à lui envoyer aucun renfort. — Le roi nous 
dit qu'il avoit donné ordre à la brigade des gardes du 
corps de marcher droit à Metz et d'aller joindre M. de 
Duras. On a détaché encore d'autres troupes , et cavale- 
rie et infanterie, de l'armée de M. le maréchal d'Hu- 
mières, pour aller en Allemagne; c'est le duc de Choi- 
seulqui mène toutes ces troupes-là à M. de Duras, dont 
l'armée sera composée dans peu de jours de cent soixante 
escadrons et de quarante-deux bataillons. — Il est venu 
un courrier de M. le maréchal d'Humières, qui mande 
au roi que M. de Valdeck s'est retiré la nuit à la sour- 
dine et sans brûler Valcour, de peur de nous avertir par 
là de sa marche; il se rapproche de I9. Sambre. 



462 JOURNAL DE DANGEAU. 

Jeudi V^ septembre, àMarly. — Le roi , Monseigneur 
et Madame allèrent TaprèSHilnée courre le cerf. — Le 
lieutenant des gardes de M. de Boufflers vint ici apporter 
au roi six drapeaux qu^on a pris à Gocheim. Les ennemis 
y avoient plus de monde qu'on ne pensoit, car, outre 
7 ou 800 hommes qui y ont été tués , on a bien encore 
7 ou 800 prisonniers ; celui qui y commandoit , et qui 
s'est très-bien défendu, a été pris. — Le roi a reçu 
des lettres de d'Asfeld; elles sont du 12 et du 16 dn 
mois d'août; il mande que les ennemis ont toujours une 
batterie qui tire , et qu'ils ont fait des travaux qui com- 
muniquent à la batterie, mais qu'il ne croit pas encore 
que ce soit ouverture de tranchée. — L'armée de M. Bran- 
debourg, à ce qu'il mande, est composé de 13,000 
hommes de pied et de 7 à 8,000 chevaux. Nous avons 
perdu dans la place la Mothe, fils du lieutenant géné- 
ral. Les ennemis avoient pris un poste fort près de la 
ville, dont d'Asfeld les a chassés fort facilement. Ces 
lettres sont venues par un paysan qui les a portées à pied 
à Mont-Royal; c'est pourquoi on les a reçues si tard. 
Un mouUn sur le Rhin s'est lâché , et a donné contre le 
pont de bateaux, et l'a entièrement rompu. — L'élec- 
trice douairière de Brandebourg est morte le 16 du mois 
passé, à Carlsbade. 

Vendredi 2, à Marly. — Le roi. Monseigneur, Madame, 
les princesses et les dames allèrent après diner à la 
chasse du sanglier. Monseigneur en tua un fort gros à la 
porte de Marly. — Madame la Dauphine s'est remise au 
lit pour cinq ou six jours. Elle a reçu des lettres du ma- 
riage du roi d'Espagne, qui s'est fait à Neubourg, le 24- du 
mois passé; l'Empereur, l'Impératrice, le roi de Hongrie, 
l'électrice de Bavière, la duchesse-reine, et tous les 
princes de la maison de Neubourg y étoient. La fête a été 
belle et grande. Le duc de Neubourg marie une autre de 
ses filles au duc de Parme. — Les lettres de Francfort 
disent qu'è. Mayence les assiégeants sont au pied du gla- 
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cis^ et que les assiégés ont abandonné les deux petits re- 
tranchements qu'ils y avoient faits. Lesennemis ont éventé 
quelques fouriieaux ; mais^ comme ils savent qu'il y en a 
un trèÉhgrand nombre, ils veulent venir à la contrescarpe 
par la sape; l'entreprise est longue. Ainsi apparemment 
M. de Duras aura le loisir de secourir la place , ce qu'il ne 
sauroit entreprendre que vers le 20 du mois ; il est tou- 
jours au delà du Rhin, où il a fait ruiner Stolhofen et 
Offenbourg, et généralement tous les lieux fermés qui sont 
entre la montagne et la rivière. 

Samedi 3 , à Versailles. — Après avoir dîné à Marly, 
le roi. Monseigneur, Madame, les princesses et les dames' 
allèrent courre le cerf, et puis revinrent ici le soir. En 
arrivant, le roi alla chez madame la Dauphine; il y fit ve- 
nir Monseigneur le duc de Bourgogne, et le remit entre les 
mains de M. de Beauvilliers; Monseigneur le duc de Bour- 
gogne eut bien de la peine à se séparer de la maréchale 
de laMothe, et lui témoigna beaucoup d'amitié. — On a 
eu nouvelles de Flandre que le prince de Valdeck a re- 
passé la Sambre ; le chevalier Colbert est mort de sa bles- 
sure à Philippeville ; il n'a point vu M. et madame de Che- 
vreuse, ni madame de Mortemart. Ils n'ont pu passer, ni 
même lui envoyer de chirurgien. — Les nouvelles d'Ir- 
lande sont tristes. M. de Schomberg y a passé ; il a dé- 
barqué à Carick-Fergus, qui est entre Dublin et London- 
derry. Il a battu les troupes qui ont voulu s'opposer à 
son débarquement; quelques Irlandois lui ont vendu les 
armes qu'on leur avoit données , et quelques autres, pour 
s'enfuir mieux, ont jeté jusqu'à leurs habits, et sont ve- 
nus tous nus à Dublin. L'épouvante est plus grande qu'on 
ne peut se l'imaginer parmi toutes ces troupes-là, et on 
craint fort pour le roi d'Angleterre. 

Dimanche 4- , à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, alla tirer, et puis entendit le salut à Saint-Cyr ; 
Monseigneur ne sortit point de tout le jour. -— M. de 
Seignelay arriva le matin ; le roi lui apprit la mort du 
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chevalier Colbert, son frère , et lui laissa la permission 
de disposer du régiment de Champagne en faveur de qui 
il lui plaira de MM. ses frères. Il Ta donné à M. de 
Sceaux^ son cadet, et le régiment qu'avoit M. de Sceaux, 
il le donne à M. de Blain ville, aîné de M. de Sceaux. — 
Le roi a déclaré qu'il iroit à Fontainebleau les premiers 
jours d'octobre , et qu'il n'ira que les dames qu'il nom- 
mera. Toutes les dames mangeront avec lui durant le 
voyage. — Le roi a donné les quatre compagnies aux 
gardes vacantes, la première à Montgeorge, la seconde 
à Bragelonne, la troisième à Mennevillette, et la qua- 
trième à Vitry. Le roi nous a dit qu'il ne s'étoit point 
attaché au rang des officiers, qu'il n'avoit songé qu'au 
mérite. Mennevillette rendra les 20,000 francs que le roi 
lui a fait donner pour M. son neveu, et cela servira à dé- 
dommager un aide-major dont le roi avoit fixé la charge 
à 20,000 francs moins qu'elle ne lui avoit coûté. — M. 1(^ 
maréchal d'Humières est allé camper à Gerpines, qui est 
le dernier camp qu'avoit fait M. de Valdeck avant de re- 
passer la Sambre. 

Lundi 5, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur se promena avec madame 
la princesse de Conty. — M. de Saint-Pouanges partit pour 
aller en Allemagne faire assembler toutes les troupes 
destinées à secourir Mayence, et pour donner les ordres 
pour qu'ils aient en abondance tout ce qui leur est né- 
cessaire. — M. le comte d'Auvergne s'est trouvé mal ; 
il a été obligé de quitter l'armée pour s'en aller à Stras- 
bourg. Le duc de Duras y a la petite vérole, et le maréchal 
son père ne se porte pas trop bien. — Les nouvelles 
qu'on a d'Irlande confirment toujours le mauvais état où 
sont les affaires du roi d'Angleterre. Le général-major 
Kerk a défait une partie de ses troupes, et Maccarthy a 
été pris. — On a avis que M. le duc d'Hanovre donne u 
M. de Lorraine 6,000 hommes pour continuer le siège de 
Mayence, et qu'il vient lui-même à la tête de ses troupes. 
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— On a enyoyé au roi un plan des attaques de Mayence, 
par où il parolt que les ennemis sont au pied du glacis, 
et qu'ils travaillent à la sape. 

Mardi 6, à Versailles. — • Le roi alla après son dîner à 
Saint-Germain, voir la reine d'Angleterre, et puis revint 
à Trianon^ où les dames le vinrent trouver. — Monsei- 
gneur et Madame allèrent courre le cerf dans la forêt de 
Sénart; Madame revint ici, et Monseigneur alla coucher à 
Frémont, à la maison de M. le prince de Lorraine. — Il est 
venu aujourd'hui un courrier de M. de Bouffi ers, qui 
mande au roi que M. l'électeur de Brandebourg a détaché 
10,000 hommes de son armée qui marchoient îi lui, et 
qu'il croit qu'ils se joindront à M. de Lorraine devant 
Mayence. — Les lettres de Francfort du 2 disent que 
des rendus de Mayence assurent qu'il reste encore dans 
la place 7,000 bons hommes en état de se bien dé- 
fendre. Les assiégeants espèrent bientôt d'être en état de 
percer le glacis par la sape. Les troupes commandées 
pour se joindre à l'armée de M. Duras seront toutes ar- 
rivées entre le 16 et le 20 de ce mois. 

Mercredi 7, à Versailles, — Le roi, après son diner, alla 
à la chasse. — Monseigneur, qui avoit couché à Frémont, 
y revint dîner après avoir couru le loup dans Seiquigny, 
et arriva ici sur les sept heures. — MM. les cardinaux et 
M. de Chaulnes doivent être embarqués aujourd'hui à 
Toulon ; les cardinaux qui sont entrés dans le conclave 
du 22 ont élu don Livio général de la Sainte Église , et 
toutes les créatures du défunt pape paroissent fort unies ; 
cependant on croit que le conclave sera fort long. — On 
a eu nouvelles ce soir que les assiégeants, à Mayence, ont 
fait jouer des fourneaux qui ont enlevé quelques palis- 
sades de la contrescarpe ; mais ils n'en ont osé entre- 
prendre le logement, et la nuit on a réparé le désordre 
que ces fourneaux avoient fait. Il faudra qu'ils recom- 
mencent leiu* travail. Les assiégeants espèrent beaucoup 
du secours que leur envoient M. d'Hanovre et M. l'élec- 

T. II. 30 



466 JOURNAL DE DANGEAU. 

teur de Brandebourg. -*• M. de Gastanaga ^eniande des 
grosses oontributions aux ch&tellenies de Tournay et de 
Lille, les menace de les brûler s^ils ne les payent promp- 
tement. M. de Calvo n^a pas asses de troupes pour s'op- 
poser en cas qu^il voulût forcer le retranchement. 

Jeudi 8, à Versailles, — Le roi et Monseigneur allèrent 
se pronaener après le salut. — On a eu des nouvelles de 
Flandre de M. le maréchal d'Humières y qui est campé 
vis à vis de M. de Yaldeck , la Sambre entre deux. Il 
a pris une hauteur où il a placé du canon et des bombes^ 
dont il a fort incommodé le quartier général des ennemis, 
et les a obligés à changer leur camp. Si M. de Gastanaga 
brûle quelques villages dans les chàtellenies de LiUe et 
de Tournay^ M. le maréchal d^Humières a ordre de mais 
cher vers Bruxelles et de brûler les petites villes et villages 
qui sont autour. M. le maréchal d^Humières est toiyours 
plus fort que M. de Yaldeck, et si M. de Gastanaga et 
M. de Yaudemontse joignent à M. de Yaldeck, M. de 
Calvo se joindra à M. le maréchal d'Humières , et nous 
serons encore aussi forts que les ennemis. — Monsieur et 
Madame allèrent hier à Saint-Gloud pour y demeurer 
jusqu'au voyage de Fontainebleau. 

Vendredis, à Versailles. — Le roi^ Monseigneur^ les 
princesses et les dames allèrent dîner à Trianon ; Taprès- 
dlnée, le roi alla tirer, et puis revint jouer aux portiques. 
Monseigneur fit collation avec les princesses. Le roi, en se 
mettant à table, nous montra un nouveau plan des at- 
taques de Mayence^ qui a été fait dans le camp même du 
V^ de ce mois ; il parolt que la tranphée des assiégeants est 
fortbien conduite. Ils en sont d^à assez avant sur Le glacis. 
— Le courrier que M. le cardinal d'Estrées a mandé par 
l'ordinaire qu'il enverroit n'est point encore arrivé. On 
croit que le gouverneur de Milan ne l'a pas voulu laisser 
. passer. — Le roi a envoyé ordre à M. le maréchal de 
Lorges de revenir* ici , et l'on croit que le roi veut qu'il 
aille en Allemagne partager le commandement des 
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troupes destinées à secourir Mayènce. M. le maréchal de 
Duras doit avoir repassé le Rhin au fort Louis ; il a une 
marche trè»-difficile à faire. 

Samedi 10^ à Virsailks. — Le roi alla à Saini-Germain 
voir la reine d'Angleterre , et puis revint à Marly ^ où se 
trouvèrent les dames. — - Monseigneur alla tirer dans la 
plaine de Saint-Denis. -*«- M. de Marsan est parti en secret 
sans même en avoir parlé à H. le prince de Lorraine^ son 
frère ; il va droit à l'armée de M. de Duras pour se trouver 
au secours de Mayence. — 2^000 huguenots^ partie 
sujets du roi , partie du duc de Savoie, sont venus de 
Suisse et de Genève , en différentes troupes, ont passé 
par les États du duc de Savoie , où ils ont vécu en fort 
bon ordre, et ensuite ont voulu entrer dans les vallées de 
Pragelas, auprès de Pignerol. Laré, maréchal de camp, qui 
commande en Dauphiné, a voulu s'y opposer avec ce qu'il 
a pu ramasser de troupes ; il a été blessé au coude assez 
considérablement, et le régiment des milices de Bour-» 
gogne, après s'être assez bien défendu la nuit, s'est lassé 
de combattre, et le jour s'est retiré fort précipitamment et 
ai abandonné ses officiers. On a donné ordre à des troupes 
qui sont à Pignerol de les attaquer d'un côté , pendant 
que M. de Savoie les fera attaquer de l'autre. Ces gens 
là sont payés par des gens du prince d'Orangé et d<j 
MM. les États, qui leur donnent à chacun quarante sols 
par semaine. Us ont quelques officiers françois qui les 
commandent. 

Dimanche 11 , o VersaiUes. — Le roi, après le salut, 
s'alla proiAener à pied dans ses jardins. — Notre flotte 
qui éioit allée aux Sorlingues a été encore repoussée 
à BeUe-Isle par un gros vent ; elle se prépare à y re- 
tourner dès que le temps le permettra. — M. de Castanaga 
et M. de Vaudemont sont entrés dans le retranchement 
sans que nous nous y soyons opposés , et font contribuer 
les châtellenies de Tournay et de Lille; M. le maréchal 
d'Humières a repassé la Sambre et marche sur le Piéton. 

80. 
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— Les Doavelles qu'on a de Mayence marquent qo^? 
M. d'Huxelles a fait une grande sortie ^ qu'il a toé beau- 
coup de gens et renversé la tête des travaux des assié- 
geants. On attend au premier jour d^ajq^endre qu^ils 
auront tenté Tattaque de la contrescarpe. — Le roi remet 
le parlement de Bretagne dans Rennes (1) , moyennant 
quoi le parlement lui donne 500^000 francs et la ville 
de Rennes autant. — Il est arrivé un courrier de Rome 
qui est parti du 3; les lettres de H. le cardinal d'Estrées 
pcNrtent qu^on a résolu dans le conclave d'attendre les 
cardinaux françois, et qu'on croit que le cardinal Altiéri 
aura un grand crédit à la nomination du pape ; il pour- 
roit bien l'être lui-même. 

LwmK 12 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur alla à Saint-Germain voir 
la reine d'Angleterre. — Il est venu des nouvelles de 
Bonn qui disent que M. d'AsCeld a fait une sortie avec 
3,000 honmies de pied et dOO chevaux ^ et a forcé un des 
quartiers des troupes de Brandebourg. — Le bruit court 
que Magny, colonel du régiment de Provence, y a été 
tué; la sortie est sûre/mais la mort de Magny ne l'est 
pas. — Le Danemark a fait son traité avec le prince 
d'Orange, et s'engage de lui donner dix vaisseaux, 
6,000 hommes de pied et 3,000 chevaux. — M. le ma- 
réchal d'Humières est fort près de M. de Valdeck ; il peut 
bien arriver qu'il se passera quelque chose en Flandres. 

— M. de Noailles a fait sauter toutes les fortifications de 
Campredon en présence des ennemis qui l'assiégeoient, 
et s'est retiré sans qu'ils l'aient osé attaquer. C'est la pre- 
mière fois qu'on a démoli une place pendant qu'elle 
étoit assiégée. 



(1) Voy. Lettre de madame de Sévignë du 14 septanbre 1689. -^ Le par- 
lement de Rennes avait été transféré à Vannes, en 1675 , à cause d'une sédi- 
tion qui eut lieu à Rennes , cette année-là. ( Note de Véditeur des Lettres 
de madame de Sévigné, ) 
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Mardi 13, à Versailles. — Le roi, après dîner, alla à 
Saint-Germain voir la reine d'Angleterre. — Monseigneur 
alla coucher à Frémont chez M. de Lorraine, pour courre 
le loup le lendemain. — Le roi eut nouvelles par M. de 
la Bretèche que Mayence s'étoit rendu le 8 de ce mois. 
M. de la Bretèche mande qu'il a vu le bailli de Creutz- 
nach qui a parlé au fils de Yivans et à deux capitaines du 
régiment Dauphin, qui lui ont dit que la place capituloit; 
que M. de Lorraine leur donnoit cinq cents chariots pour 
les blessés et les malades. La Bretèche ajoute même 
qu'il a vu un ordre de M. de Lorraine pour faire fournir 
des chariots. Il écrit aussi qu'il n'entend plus tirer. Ce 
bailli de Creutznach dit qu'il y a eu une attaque à la con- 
trescarpe de vingt-quatre heures sans discontinuer. Le roi 
parolt surpris que les François se soient rendus à la con- 
trescarpe, et croit que le marquis d'Huxelles a été tué. 
— Le maréchal de Lorges est arrivé. Il est descendu chez 
M. de Louvois, et ensuite est allé chez le roi. Il repart in- 
cessamment. On croit que la prise de Mayence changera 
quelque chose à la disposition de son voyage. — Madame 
la Dauphine a commencé aujourd'hui à prendre du lait 
de chèvre. 

Mercredi 14, à Marly. — Le roi vint ici en chassant. 
Monseigneur, qui avoit couché à Frémont et couru le 
loup à Villeroy, arriva à six heures à Versailles, où 
madame la princesse de Conty Tattendoit, et vinrent ici 
ensemble. Madame la Duchesse a demandé au roi que 
mademoiselle de Croissy fût de ce voyage ; elle y a eu un 
logement. Il n'y étoit pas encore venu de filles, excepté 
quand on y a dansé des ballets. — Milord Douvre a pris 
congé du roi et de la reine d'Angleterre , et s'en retourne 
en Irlande auprès du roi son maître. On croit que le roi 
y enverra quelques troupes et de l'argent. — Il est venu 
un courrier de M. de Duras , qui avoit envoyé un cui- 
rassier dans Mayence pour avertir M. d'Huxelles qu'il 
avoit ordre du roi de le secourir; le cuirassier est entré 
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et ressorti, et rapporte un billet de M. d'Huxelles, qui lui 
mande qu'il a été obligé de capituler* parce qu'il n'a- 
voit plus de poudre et que tous les mousquets 4toient 
crevés. La garnison est encore de plus de 7,000 hommes 
en bon état, et doit être conduite à Landau. Ce cuiraissier 
dit que la contrescarpe n'étoit point prise. Le soir il est 
venu un autre courrier de M. de Montclar, qui mande 
qu'il a vu la garnison de Mayenceque l'on conduisoità 
Landau; qu'il a parlé à M. d'Huxelles, à M. de Croissy, à 
tous les officiers généraux , et qu'il n'y a eu personne de 
considérable de tué dans la place. — Le roi a nommé 
M. l'abbé Fleury sous-précepteur de M. le duc de Bour- 
gogne, lia été précepteur de MM. les princes de Conty et 
de M. de Vermandois. 

* M. de Louvois ûit fort accusé de la reddition de Mayence sur le 
point du secours, parée qu'il vouloit la guerre, et l'embarquer pour 
longtemps ; aussi y avoit-il mis le marquis d'Huxelles, sa créature très- 
confidente, qu*il sut bien tirer d'affres auprès du roi. 

Jeudi 15 , à Marly, — Le roi et Monseigneur, après le 
dîner, ont été courre le cerf; Madame est venue de Saintr 
Cloud à la chasse. Monseignem* est aussi wnu dtner avec le 
roi, et s'en est retourné devant qu'il soit sorti; on a joué 
aux portiques devant et après souper. — M. de Seignelay 
a eu nouvelles de Marseille, de vendredi, que les cardi- 
naux et M. de Chaulnes n'étoient pas encore arrivés; on 
ne croit pas qu'ils puissent être embarqués plutôt que le 
dimanche 11. — Un de nos armateurs a pris un vaisseau 
de M, de Brandebourg , sur lequel il y avoit 7 à 8,000 
pistoles d'or ou guinées, dont plus de la moitié reviendra 
à M. de Seignelay. — Pfifer, colonel Suisse, est mort de 
maladie ; il avoit , outre son régiment , une compagnie 
aux gardes suisses , une compagnie franche , et étoit ma- 
réchal de camp. — M. de Castanaga est allé repasser à 
Oudenarde, se contentant de dire qu'il avoit passé le re- 
tranchement sans que les François se soient présentés. 
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M. le maréchal d'Humières et M. de Valdeck sont tou- 
jours campés l'un fort près de l'autre. --^ La brigade des 
gardes du corps est à Mont-Royal. Le roi avoit envoyé 
des ordres à M. de Duras de camper auprès du fort 
Louis sans avancer plus loin , et M. de Duras avoit déjà 
pris ce parti-là avant que de recevoir Tordre du roi. La 
Bretèche ^ en envoyant aii roi pour l'avertir de la prise 
de Mayence , avait eu le soin aussi d'en avertir M. de 
Duras. 

Vendredi 16, à Marly. •— Lé roi ^t Monseigneur allè- 
rent tirer l'après-dlnée, et puis revinrent planter des 
nouvelles allées, et placer des figures de bronze et de 
marbre. — On attend au premier jour des nouvelles de 
M. d'Huxelles; on croit qu'il enverra Barbezières pour 
rendre compte au roi de tout ce qui s'est passé au siège 
de Mayence. — M. de la Fayette épousera après la cam- 
pagne mademoiselle de Marillae, à qui on donne 200,000 
francs. — Les Vaudois soulevés continuent à faire aissez 
de désordre dans les États de M, de Savoie, qui en a déjà 
fait prendre et pendre plusieurs, dont quelques-uns 
avoient pillé le bagage du cardinal Ranuzzi sur le mont 
Cenis. -^ La nouvelle reine d'Espagne doit être le 22 
à Dusseldorf , et de là descendre à Rotterdam, où elle doit 
s'embarquer incessamment pour passer en Espagne. 

Samedi 17, à Versailles. — Le roi vint ici en tirant; 
Monseigneur le suivit à la chasse. -^ Madame la Dau- 
phiilë continue à prendre du lait de chèvre. --— M. le 
maréchal d'Humières est campé à Soignies, et M. de Val- 
deck est demeuré danp son camp de Montigny sur Sambre. 
M. de Castanaga est retourné à Oudenarde. — * M. de Sei^ 
gnelay a eu nouvelles que MM. nos cardinaux étoient 
arrivés à Villefranche, et qu'ils avoient le vent a^sez con- 
traire. M. de Chaulnes logera au palais du cardinal d^E&- 
trées, et prendra sa livrée. 11 en usa de même en 1678, au 
dernier conclave; par là il évitera beaucoup d'embarras 
sur les franchises. Le conclave veut que l'ambassadeur 
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d'Espagne y renonce. — On a eu nouvelles d'Augsbourg, 
où l'Empereur est présentement, que le prince Louis de 
Bade a battu le séraskier à plate couture au delà de la 
Morava^ et a pris tout son bagage et son canon; cette 
nouvelle a besoin de confirmation . 

Dimanche 18 , à Versailles. — Barbezières est arrivé, 
et a apporté au roi le détail de tout ce qui s'est passé au 
siège de Mayence. Le marquis d'Huxelles a été obligé 
de capituler, faute de poudre ; d'ailleurs rien ne le pres- 
soit; les ennemis n'étoient pas seulement maîtres de la 
contrescarpe. Nous n'y avons point eu de gens fort consi- 
dérables tués ni blessés dangereusement. M. de Cmssol 
y est demeuré malade de la petite vérole. Nous avons 
perdu dans la place 7 à 800 soldats qui ont été tués et 
un peu plus de blessés. La garnison est arrivée à Landau. 
— Le roi de Danemark a vendu au prince d'Orange 
6,000 hommes de pied et 1,000 chevaux qui passeront 
au premier jour en Angleterre ; on lui donne 400,000 
écus pour ces troupes-là. — M. l'électeur de Bavière a 
repassé le Rhin avec toutes les troupes qu'il avoit de- 
vant Mayence, et a rejoint celles que commandoit le gé- 
néral Sérini. — M. de Lorraine, à ce qu'on croit, mar- 
chera du côté de Bonn pour faciliter à M. l'électeur de 
Brandebourg la conquête de cette place , qui est toujours 
bloquée. 

Lundi 19, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert , et alla tirer. Monseigneur courut le loufl. — 
M. de Seignelay alla à Paris pour résoudre le premier 
président à se défaire de sa charge. Pour le récompenser, 
on donnera à son petit-fils une charge de président à 
mortier, et on croit que ce sera celle de M. de Croissy, 
que le roi récompensera d'ailleurs. Le premier président a 
toujours témoigné fort souhaiter d'en remettre une dans 
sa famille , et on ne doute pas qu'il lî'accepte les propo- 
sitions dont M. de Seignelay est chargé ; on parle de 
beaucoup d'autres changements en charges considérables 



SEPTEMBRE 1689. 473 

de la cour. — On a eu la confirmation de la défaite des 
Turcs par le prince Louis de Bade. — M. le maréchal de 
Lorges est encore ici , et attend ses ordres pour partir. 
— On assure que M. le contrôleur général presse fort le 
roi de lui permettre de quitter sa charge de contrôleur 
général. — M. de Louvois a eu aujourd'hui un petit res- 
sentiment de fièvre. 

Mardi 20, à Versailles. — Le roi a dîné à son petit 
couvert, et a été tirer. Monseigneur a diné chez madame 
la princesse de Conty, est allé tirer, et puis madame la 
princesse de Conty l'est allé prendre au bout du canal , 
et en revenant ils se sont promenés à pied dans les jar- 
dins. — M. le contrôleur général quitte sa charge , et 
demeurera ministre. M. dePontchartrain sera contrôleur 
général. M. de Croissy a eu pour M. de Torcy, son fils, la 
survivance de sa charge de secrétaire d'État, et sa charge 
de président à mortier lui sera payée par le roi ce qu'elle 
lui a coûté , et le roi la donne au petit-fils du premier 
président, qui, moyennant cela, quitte sa charge. M. le 
procureur général (1) sera premier président * et M. de 
la Briffe aura la charge de procureur général , dont il 
donnera 500,000 livres. — On a eu nouvelles que 
Magny, colonel de Provence, est mort à Bonn d'une fort 
légère blessure. — Madame la Dauphine a été purgée, et 
continuera à prendre du lait. 

* Le premier président de Novion étoit fort accusé de vendre la jus- 
tice , et on prétend qu'il fut plus d'une fois pris sur le Êiit, prononçant 
à Taudience des arrêts dont aucun des deux cotés n'avoit été d'avis, 
en sorte qu'un côté s'étonnoit de Tavis unanime de Tautre, et ainsi ré- 
ciproquement, et que, sur ces injustices réitérées, le roi prit enûn le 
parti de l'obliger à se défaire. 

Mercredi 21, à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, et alla tirer dans son parc; Monseigneur alk 



(i) M. de Haday avoit acheté sa charge 2,400,000 livres de M. Fouqaet. 
{Note de Dangeau.) 
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tirer dans la plaine SainIrDenis. — On a eu nouvelles 
que madame la princesse de Toscane, sœur de madame là 
Dauphine^ étoit assez considérablement blessée d^une 
chute qu'elle a faite dans une roulette. On croit que deux 
filles qui étoicnt avec elle en mourront. -^ On croit que 
M. de Lorraine marche en descendant le Rhin. M. de 
Bavière est retourné à Munich; ses troupes sont au delà 
du Rhin. — Le roi conserve à M. Pelletier* une pension 
de âO,000 écus. — Le roi a donné à M. de Luxembourg 
pour M. le comte du Luc , son flls, le régiment de Pro- 
vence qu'avoit Magny. Le roi lui dit qu'il auroit votilu 
lui en pouvoir donner encore un meilleur, mais qu'il 
n'avoit vaqué que Champagne , qu'il n'auroit pas voulu 
demander. M. de Luxembourg répondit qu'il étoit fort 
content, puisque c'étoit un bataillon de campagne. — 
M. de Loùvois a eu un accès qui a avancé de quatre 
heures. 

* M. de Ponohartrain refusa longtemps ia place de contrôleur géné- 
ral, dont il sentoit les difficultés à rentrée d'une grande guerre, et n'a 
jamais bien pardonné à M. Pelletier, qui la quittoit par cette même 
raison , de l'avoir proposé et engagé le roi à le forcer de Taccepter. 
Ce fut pourtant sa fortune. Pour Hariay, procuretir général , c'étoit 
lui qui avoit trouvé Finvmtion inconnue jusqu'à lui de légitimer im 
bâtard sans en nommer la mère. II m fit l'essai sur la ehevalier da 
Longueville qui fut tué à Philipsbourg , dansi la vue des enfants du roi 
et de madame de Montespan, qui aussitôt après furent légitimés sur 
cet exemple. 

Jeudi 2â^ à Versailleê. ^e^ Le roi. Monseigneur, les 
princesses et les dames allèrent diner à Trianon. Monsieur 
y vint de Saint-Cloud dîner avec le roi ; il y eut comédie. 
— M. de Louvois a eu des nouvelles du 18 que M. de 
Jjorraine marche de l'autre côté du Rhin et descend vers 

* 

Bonn. — M. Télecteur de Bavière est retourné à Munich, 
et delà va à Augsbourg voir l'Empereur; — Il y a eu une 
conférence à Bonn entre le comte de Schomberg et le 
marquis de Castries, qui n'a abouti à rien. Le marquis de 
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Castries a répondu que la place ne se rendroit pas tant 
qu'elle ne seroit point attaquée. — M. de Novion, en quit- 
tant sa charge de premier président^ touche 100,000 écus 
de M. de Harlay ; ces 100,000 écus-là, il les donne à M. de 
Croissy pour payer la charge de président à mortier (1) ; 
et comme eette charge avoit coûté à M. de Croissy 374,000 
francs, le roi paye les 74,000 francs restant. M. de 
Seignelay avoit promis à M. de Novion, de la part du roi, 
100,000 écus en rente sur la ville,'et M. de Novion, quand 
il est venu trouver le roi, a obtenu encore 100,000 francs ; 
il conserve outre tout cela la pension de 18,000 livres 
qu'il avoit. 

Fendredi 23, à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, alla tirer, et puis s'alla promener avec les dames. 
Monseigneur courut le loup et se promena ensuite dans 
les jardins. — On a eu nouvelles que milord Melford 
est arrivé à Brest, Il y a longtemps que M. d'Avauxpres- 
soit qu'on le retirât d'auprès du roi d'Angleterre, et 
la reine en avoit écrit au roi son mari. Il dit que M. de 
Schomberg est toujours auprès de Carick-Fergus, dont il 
s'est rendu maître. — On a eu nouvelles de Flandre que 
M. le maréchal d'Humières est campé à Lessines, et que 
M. de Longueval, colonel d'un des régiments de M. le car- 
dinal de Furstemberg, a été tué à un fourrage. — Madame 
la Dauphine avoit commencé à prendre du lait d'ànçsse , 
elle Ta quitté. — Le petit Cormaillon a salué le roi. Il 
avoit été pris en voulant se jeter dans Mayence, et a été 
compris dans la capitulation. — M. le Grand est revenu de 
son voyage de Bourbon en très-bonne santé ; son visage 
est entièrement rétabli. 

Samedi 24 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit cou- 
vert, et alla tirer. Monseigneur alla tirer de son côté. — 
Le roi a ordonné à quatre maîtres des requêtes de vendre 



(1) Les charges de président à mortier fixées à 350,000 livres. ÇNote de 
Danrjeau.) 
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leurs charges pour payer leurs créanciers; ce sont 
MU, Colbert, Maugeron, la SaUe et Berrier. — On a eu 
nouvelles que M. Févêque d' Angoulême * étoit mort; il 
étoit de la maison de Tourville , et avoit été longtemps 
capitaine des chevau-légers. — On a eu nouvelles de 
Bonn que la tranchée avoit été ouverte le 16 de ce mois. 
— Les Allemands ont exercé de grandes cruautés sur les 
blessés et les malades que Ton n^a pu transporter de 
Mayerice. — M. le duc de Chartres répondit si savamment 
sur toutes les questions qu'on lui fit sur l'Allemagne , 
qu'il embarrassa tous ceux qui étoient venus pour l'inter- 
roger. Monsieur et Madame furent présents à cette confé- 
rence , et en furent surpris et contents au dernier point. 

* Cet évéque d' Angoulême, qui étoit un très-bon évêque, s'appeioit 
Péricard, d'une famille du parlement de Rouen, dont le nom est fort 
connu par celui du secrétaire du duc de Guise, tué aux derniers états de 
Blois; mais la mère du maréchal de Tourville étoit sœur de cet évéque 
qui n*a jamais été qu'en habit long violet à Paris , à la cour, ni en 
quelque part qu'il se soit trouvé. 

Dimanche 25 , à Versailles. — Le roi dîna à son petit 
couvert, alla tirer, et ensuite descendit à Saint-Cyr, 
où il entendit le salut et une musique nouvelle qui lui 
plut fort. — Monseigneur se promena avec madame la 
princesse de Conty, et fit collation à la Ménagerie. — - 
Monseigneur le duc d'Anjou a eu quelque ressentiment 
de fièvre qui n'a pas eu de suite. — M. le marquis d'Ef- 
fiat ne songe plus à être gouverneur de M. le duc de 
Chartres, parce que Madame continue toujours à s'y 
opposer, et Monsieur s'y est rendu. 11 a fait un autre choix 
que le roi a fort approuvé; il sera nonuné avant le 
voyage de Fontainebleau, et on croit que c'est M. le 
marquis de Béihune, M. d'Arcy ou M. de Villars. — 
Quelques soldats et officiers de la garnison de Philipsbourg 
ont tombé dans l'embuscade des ennemis , qui n'ont fait 
quartier à pas un. 
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Luiiài 26 , à Versailles. — Le roi , Monseigneur, les 
princesses et les dames allèrent dîner à Triaûon; il y 
eut grande collation et comédie. Le roi s'en alla après avoir 
joué aux portiques et avant que la comédie commençât. 
Monsieur y vint dîner avec le roi, et Madame demeura à . 
Versailles à diner avec madame la Dauphine. — Monsieur 
a déclaré èè matin qu'il avoit choisi M. le marquis d'Arcy 
pour gouverneur de M, le duc de Chartres. Il aura 
Si^^OOO francs d'appointements. — On ne sait encore qui 
le roi nommera pour remplir l'ambassade de Savoie qui 
vaque par là. — Milord Melford est arrivé à Saint-Ger- 
main; on parle que le roi enverra quelque secours en 
Irlande. — Le rôi a donné à madame de Mortemart, 
nièce de madame de Montespan , l'abbaye de Beaumont 
auprès de Tours. Elle étoit vacante depuis deux ou trois 
mois par la mort d'une fille de madame de Béthune , qui 
mourut il y a trois mois. 

Mardi 21 , à Versailles. — Le roi, après dîner, alla à 
Saint-Germain voir la reine d'Angleterre. — Monseigneur 
alla courre le cerf à Villeneuve Saint-Gorges avec les 
chiens du roi , et y coucha pour y courre demain le loup* 
— Les flottes angloises et hollandoises sont rentrées 
dans leurs ports et ont désarmé. La nôtre est rentrée 
aussi dans Brest ; nous aiœons à la mer tout cet hiver 
vingt vaisseaux qui seront commandés par Amfreville^ 
qui croiseront entre l'Irlande et la France , et nous tien- 
drons dix vaisseaux à Dunkerque, qui seront commandés 
par. . . . et qui croiseront dans la Manche. — M. le maréchal 
de Lorges a pris congé du roi ; il va commander les troupes 
qu'avoitM. de Boufflers, auxquelles s'est jointe la maison 
du roi et beaucoup de troupes qui étoient dans l'armée 
de Flandre. Le régiment des gardes marche à Sedan, et 
apparemment ira aussi joindre cette armée-là. 

Mercredi 28, à Mùrly. — Le roi vint ici en chassant; 
Monseigneur, après avoir couru le loup à Villeneuve 
Saint-Georges, alla prendre madame la princesse de Conty 
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à Versattles et Faraena ici. — Le roi a fait vi&ir ici 
H. Raciiie A ce voyage-K^i^ et lui çi donné une chanlbre. — 
L^armée que commande M. le maréchal de Loi^es s'as- 
semble sous MonIrRoy al ; il est tombé un bastion de cette 
place. -<^ On a appris que M. le marquis de 6iU3iaches 
est mort chez lui à Saint-Valery. Il étoit seignefàrde cette 
terré par engagement^ et outre cela il en étoit gfprverneur . 
Il étoit chevalier de Tordre de la promotion ^je 1682. Il 
ne vaque point encore de place par sa mort^ car il y en 
avoit un plus que le cent. — M. le marquis d'Huxelles est 
arrivé, et est allé à Meudon voir M. de Louvois. — M. de 
SainIrPouanges est revenu ; il n'a pas été plus loin que 
Metz. Durant son voyage il a fait entrer dans Mont-Royal 
et dans Sarrelouis toutes les mimitions de guerre et de 
bouche dont on pouvoit avoir affaire dans ces places-là. 
Jeudi^df à Marly. — Madame laDauphine s'est trouvée 
fort mal cette nuit à Versailles ; elle a craché beaucoup de 
sang; on a réveillé ses dames et les médecins. On croit 
que les remèdes de Tabbé Belzé lui ont fait beaucoup de 
mal, et apparemment elle les va quitter. Monseigneur, 
après la messe du roi, alla à Versailles voir madame la 
Dauphine, qu'il trouva un peu soulagée et assez tran- 
quille. Elle pria même Monseigneur de retourner trouver 
le roi qui étoit à la chasse du sanglier dans la forêt de 
Marly, avec les chiens de M. de Barbezieux. Monseigneur 
y alla, et, voyant un gros sanglier qui étoit dans une mare, 
il mit pied à terre pour le tirer mieux , parce que son 
cheval étoit un peu inquiet. Dès que le sanglier aperçut 
Monseigneur, il vint à la charge droit à lui ; Monseigneur 
le tira, le perça de deux balles; le sanglier n'en vint 
que plus furieux à la charge, et comme il étoit fort près, 
Monseigneur lui mit le bout de son fusil dans la gueule 
et le détourna un peu. Le sanglier emplit l'habit et la 
chemise de Monseigneur de boue , mais il ne le blessa ni 
ne le renversa; Monseigneur eut beaucoup de présence 
d'esprit , sans quoi il auroit été dangereusement blessé. 
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— M. le marquis d'Huxelles est venu à M|fly.J^ roi Vf. 
fait entrer chez madame de Maintenon, où il lui a^iait 
rendre compte du siège de Mayence; il parolt qiie le roi 
est contjttit du compte qu'il lui a rendu. 

Vendrai 30, à lUarly. •— Le roi joua aux portiques 
après son dîner, et puis alla tirer. Il s'est amusé tout le 
matin ayçc Monseigneur à faire tailler ses arbres verts. 

— Monseigneur le duc de Bourgogne a eu la fièvre tous 
les jours depuis mardi; c'est aujourd'hui son quatrième 
accès. — On a eu nouvelles que nos cardinaux avoient 
passé le 15 à la hauteur de Gènes, et que la ville leur 
avoit rendu toutes sortes d'honneurs ; on croit qu'ils n'ar- 
riveront que le 20 ou le 21 àCivita-Vecchia. M. de Chaul- 
nes mènera dans Rome avec lui beaucoup d'officiers des 
galères, et les galères attendront à la rade de Civita- 
Vecchia que le conclave soit fini pour reporter nos car- 
dinaux en France. — M. le marquis de Mérinville est 
mort à Paris de la petite vérole. Il laisse le gouvernement 
de Narbonne vacant. — Madame la Dauphine ne crache 
plus de sang ; elle se remet entre les mains des médecins 
ordinaires, et a congédié M. l'abbé de Belzé, qu'elle n'a 
pas laissé de récompenser. 
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